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T U R Q U ï E, 

CHAPITRE  premier; 

Befcription  géographique  de  V Empire 
g-^  des  Turcs. 

V>  E T empire  eft  un  des  plus  grands  de  l’u- 

AfrlnU  Europe  , en  Afie  & en 

JX  rique.  On  lui  donne  communément  huit 
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(>  descriptiçn  géographique 

eencs  lieues  d’orient  en  occident  ,&  environ 
fept  cents  du  feptentrion  au  midi.  La  partie 
de  ce  valle  empire  que  Ton  appelle  la  Tur- 
quie d’Europe,  efl  fituée  entre  le  trente-qua^ 
trième  degré  & le  quarante -•  huitième  de  la- 
titude,& entre  le  trente-fixième  & le  cinquan^ 
te-huirième  de  longitude.  Elle  a pour  bornes  \ 
Poccident  le  ^olphe  de  V enife  ; au  midi, la  Mé- 
diterranée ; a l’orient,  la  mer  Noire,  la  mer 
d’Azof  & le  fleuve  du  Don  ; & au  nord  , la 
Hongrie  , la  Tranfilvanie  & la  grande  Ruflîe. 

La  Turquie  d’Europe  efl:  diftinguée  en 
feptentrionale  &;  en  méridionale.  La  partie 
feptentrionale  renferme  dix  provinces  , deux 
vers  le  Pont-Euxin  , ou  la  mer  Noire,  &; 
ce  font' la  petite  Tartarîç  & la  BeflTarabie: 
deux"  vers  la  Tranfilvanie  ; fçavoir  , la  Mol- 
davie & la  Valaquie  : deux  fur  le  golphe^ 
db  Vêhife,  la  Croatie  & la  Dalmatie  : trois 
du  côté  du  Danube,  qui  font  la  Bofnie  , la 
Servie  & la  Bulgarie,  & enfin  la  Romanie, 
lituéc  au  midi  de  la  Bulgarie. 

La  partie  méridionale  déjà  Turquie  d’Eu- 
rope comprend  à peu  de  chofe  près  toure 
la  Grèce,  que  l’on  divife  en  terre  ferme  5c 
en  ifles.  La  terre  ferme  contient  la  Macé- 
doine au  nord , l’Albanie  5c  l’Epire  à l’oc- 
cident , la  TheiTalie  dans  le  milieu  , la  Ll- 
vadiç  & la  Morée  au  midi.  Elle  efl  bornée 
à l’occident  par  le  golphe  de  Veni  fe  5c  la 
mer  Ionienne  ou  merde  Grèce;  au  midi, 
par  la  Méditerranée  ; à l’orient , par  l’Ar*^. 
chipel  5c  la  Romaniç;  5c  au  nord,  par  la 
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Servie  & la  Bulgarie  ; elle  relTemble  à une 
grande  prefqu’ille.  Les  ifles  les  plus  confir 
dérables  de  la  mer  de  Grèce  , font  Corfou  , 
Sainte-Maure,  Céphalonie,  Zanthe'&  Cérigo. 
On  trouve  dans  TArchipel  ou  mer  Egée, 
les  deux  grandes  ifles  de  Candie  & deNé- 
grepont  , les  Cyclades  & les  Sporades, 
dont  plufieurs  ont  été  fort  célèbres. 

La  Turquie  d’Afie  fe  divife  en  cinq  par- 
ties. La  Natolie,  anciennement  i’Afie  mi- 
neure; la  Sourie;  la  Turcomanie,  ou  Ar- 
ménie majeure;  leDiarbeck,  jadis  Alfyrie  , 
Méfopotamie  & Babylonie  ; la  Géorgie , 
autrefois  Colchide  & Ibérie.  Les  ifles  les. 
plus  remarquables  de  la  Turquie  d’Afie  font 
celles  de  Chypre  & de  Rhodes  , & quel- 
ques autres  moins  importantes.  Nous  avons 
traité  des  trois  Arabies  & du  royaume  d’Yé-- 
men  dans  le  fécond  volume  de  cette  hif- 
toire , & dans  le  troifième  nous  avons  compris 
ce  qui  regarde  la  Syrie  & la  Judée  ou  Terre- 
Sainte.  Nous  allons  maintenant  parcourir  auflî 
rapidement  qu’il  nous  fera  poflible  ces  diver- 
fes  contrées,  & nous  ferons  nos  efforts  pour  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  nous  paraîtra  digne  de 
l’attention  du  leéfeur. 

PETITE  TARTARIE. 

La  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  petite 
Tartarie  efl:  habitée  par  les  Tartares  Nogais 
qui  font  divifés  en  hordes  , & obéilTent  à 
leurs  murfes  ou  chefs  de  tribus.  Ces  Tarta- 
res font  extrêmement  laids , ils  ont  le  teinç 
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bafané  ; leur  taille  eft  au-deflbus  de  la  mé- 
diocre, leurs  cheveux  font  noirs  & rudes 
comme  des  foies  de  cochon  : ils  ont  tous 
le  vifage  ridé , ainlî  que  celui  d’une  vieille 
femme.  L’hiver  ils  logent  fous  de  petites 
huces , & pendant  l’écé  ils  campent  datis 
les  endroits  où  ils  trouvent  les  meilleurs 
pâturages.  Ceux-là  font  moins  les  fujets  que 
les  alliés  de  la  Ruffie , à laquelle  ils  ne  payent 
point  de  tribus , mais  en  foveur  de  laquelle 
ils  prennent  les  armes  à la  première  requi-. 
ftion. 

La  partie  méridionale  de  la  petite  Tar- 
tarie  elî  une  prefqu’ifle,  qu’on  nomme  Cri- 
xnée , & qui  elt  l’ancienne  Cherfonnèfe 
Taurique,  fi  célèbre  jadis  par  le  commerce 
ôc  les  fables  des  Grecs.  On  la  nomme  Cri- 
mée , du  titre  de  fes  premiers  kans , qui 
s’appelaient  Crim  , & fa  ville  capitale  porte 
encore  le  nom  de  Crim  ou  Crimenda.  Les 
Tartares  qui  habitent  cette  grande  contrée 
font  partagés  en  trois  branches  ; favoir , les 
Tartares  de  Crimée,  qu’on  nomme  auffi 
Tartares  de  Pérékop,  ou  Tartares  Saporovi  , 
à caufe  qu’eu  égard  à la  ficuation  de  la  Po- 
logne , ils  demeurent  au-delà  des  catarac- 
tes du  Boryfthène.  Les  Tartares  de  Budziach 
forment  la  fécondé  branche  , & les  Tartares 
Koubans  la  troifième.  Ces  peuples  font  petits 
Ôc  fort  quarrés  ; ils  ont  le  teint  brûlé,  des 
yeux  de  porcs  peu  ouverts  , le  tour  du  vifage 
plat,  la  bouche  aiïez  petite,  les  dents  blan- 
ches comme  de  Py voire,  les  cheveux  noirs 
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Sc  rudes  comme  du  crin,  & très  peu  de  barbe. 
Ils  portent  des  chemifes  courtes  de  toile  de 
coton  , & des  caleçons  de  la  même  toile  ; 
leurs  culottes  font  larges  ,&  faites  de  drap 
ou  de  peau  de  brebis.  Leurs  veftes  font  de 
toile  de  coton,  piquée  à la  manière  des  ca- 
fetans des  Turcs,  & par  deflus  ces  vertes, 
ils  mettent  un  manteau  de  feutre  ou  de  peau 
de  brebis. 

Ils  partent  pour  les  plus  aguerris  de  tous 

les  Tartares  : leurs  armes  font  le  fabre  . 

* 

Parc  la  flèche  : leurs  chevaux  font  pe- 
tits , vilains  , mais  infatigables.  Lorfqu’ils 
vont  en  courfes , pour  toute  provifion  , ils 
portent  avec  eux  de  la  farine  d'orge  , du 
bifcuit  & du  fel.  La  chair  de  cheval  5c  le 
lait  de  jument  font  leurs  délices.  Ils  coupent 
la  meilleure  chair  de  dertus  les  os , par  tran- 
ches , de  l’épaifléur  d'un  pouce  , 5c  les  ran- 
gent également  fur  le  dos  d'un  autre  cheval  , 
fous  la  felle , 5c  en  obfervant  de  bien  ferrer 
la  fangle,  ils  font  ainfi  leur  chemin.  Au 
bout  de  trois  ou  quatre  lieues  ils  lèvent  la 
felle  , retournent  les  tranches  de  leur  ^iande, 
remettent  la  felle  comme  auparavant  5c 
continuent  leur  traite  ; à la  fin  de  la  journée  , 
ce  mets  fert  à les  régaler.  Lorfqu’ils  font 
revenus  de  leur  voyage,  Ickan  prend  la  dix- 
me  de  tout  le  butin  qui  s'ert  fait , 5c  quî 
confirte  prefque  toujours  en  efclaves  : le 
murfe  ou  murfa  de  chaque  horde  en  prend 
autant  fur  la  part  qui  peut  revenir  à ceux 
qui  font  fous  fon  commandement,  & cc  qui 
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refte  eft  également  partagé  entre  les  Tar- 
tares  qui  ont  été  de  la  courfc. 

Les  kans  de  Crimée  font  toujours  dans 
une  fituation  chancelante  vis-à-vis  de  la  Tur- 
quie : fi  leurs  fujets  font  pafler  des  plaintes 
contre  eux  a la  Porte,  le  grand-feigneur 
les  depofe  ; fi  au  contraire  ils  font  chéris  du 
peuple  qu’ils  gouvernent , c’eft  un  crime 
impardonnable  qui  ne  peut  être  puni  que 
par  la  dépofition  ; ainfi  prcfque  tous  les  kans 
de  cette  contrée  paiïent  de  la  fouveraineté 
à Texil , & terminent  ordinairement  leur 
vie  dans  Tifle  de  Rhodes.  Cependant  le  ful- 
tan  refpeâe  en  eux  le  fang  Ottoman  dont 
ils  font  defcendus  ) il  fait  qu’au  défaut  de 
fa  race , ils  font  les  légitimés  héritiers  de  fou 
trône  , & il  efl  dans  l’obligation  de  nommer 
à la  place  du  kan  qu’il  dépofsède  , un  autre 
prince  qui  foit  du  même  fang^ 

MOLDAVIE  ET  VALAQUIE , Scc. 

La  Aloldavie,  autrefois  dépendante  du 
royaume  de  Hongrie,  & maintenant  prin- 
cipauté tributaire  de  l’empire  des  Turcs , 
eâ  bornée  au  nord  par  la  Pologne  , au  cou- 
chant par  la  Tranfilvanie , au  midi  par  la 
Valaquie  & à l’orient  par  l’Ukraine.  Elle  a 
eu  fes  dues  particuliers,  dépendans  ou  tri- 
butaires des  rois  de  Hongrie , qu’on  appel- 
XaitMyrtzas  ou  Waivodes,  c’eft-à-dire , fils 
du  prince , ou  homme  du  roi , gouverneur. 
Après  s’être  fouftraits  à i’obéifiance  des 
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monarques  de  Hongrie,  ils  prirent  des  Grecs 
le  titre  de  defpotes , qui  était  la  première 
dignité  après  celle  de  Tempereur  , & on  leur 
donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Hofpodars 
ou  de  Palatins.  Jaflfy  eft  la  principale  ville 
de  la  Moldavie. 

La  Valaquie  efl:  poffédée  en  partie  par  le 
Turc  & en  partie  par  l’empereur  des  Ro- 
mains. Elle  a environ  quatre-vingt  lieues  du 
levant  au  couchant,  & quarante  du  midi  au 
feptentrion;  elle  eft  bornée  au  nord  par  la 
Moldavie  & la  Tranfilvanie,  & par  le  Da- 
nube : au  levant,  par  ce  même  fleuve,  & 
au  couchant  par  la  Tranfilvanie. 

Cette  province  fut  anciennement  appellée 
Flaccie  , du  nom  de  Flaccus  , que  Trajan  y 
envoya  avec  une  colonie  de  trente  mille 
hommes  pour  cultiver  le  pays,  pendant  la 

Êuerre  contre  les  Scythes  & les  Sarmates* 
n 1574,  Selim  fournit  la  Valaquie  & 
la  Moldavie,  & fous  Mahomet  III  ces  mêmes 
contrées  fecouèrent  le  joug  des  Ottomans  ; 
mais  en  1622,  les  waivodes  de  Moldavie 
redevinrent  tributaires  des  Turcs. 

La  principauté  de  Valaquie  efl  divifée 
en  treize  comtés , qui  font  habités  par  des 
Saxons , par  des  Hongrois  & par  des  natu- 
rels du  pays.  On  y trouve  trois  villes  ; favoir, 
Tergovitz  , qui  efl  la  réfidence  de  l’hofpo- 
dar  , Briël  & Treffort  : cependant  quel-» 
ques  géographes  citent  Bukarefl  commue  une 
ville  forte  qui  efl  la  demeure  ordinaire  du. 
prince  tributaire. 
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Les  Valaques  font  Grecs  fchifinanques , 

dépendent  du  patriarche  de  CondanLlnopie; 

dans  les  cérémonies  de  leur  relÎLTîon  , ils  fe 
fervent  de  la  langue  franque  iî  fj-  trouvât 
suffi  parmi^  eux  beaucoup  , de  Latuis  catho- 
liques, qui^fonc  gouvernés  par  un  vicaire 
de  Tarchevêque  Latin  de  Sophie. 

Le  terroir  de  la  Valaquie  lerait  de  la  plus 
grande  fertilité,  s’il  était  cultivé  par  des 
inains  laborieufesj  mais  la  plus  grande  par- 
tie des  terres  ^eft  en  friche,  & ""l’autre  ap- 
partient au  premier  qui  fe  donne  la  peine 
de  la  labourer  & de  Tenfemencer.  On  tire 
de  ce  pays  beaucoup  de  chevaux,  de  bœufs 
& une^  grande  quantité  de  bêtes  à laine  : 
les  maifons  font  bâties  en  terre  grafle  & 
couvertes  de  rofeaux. 

^ Les  Turcs  pofsèdent  une  partie  de  la  Croa- 
tie, dont  Wihits  ou  Bihacz,  place  forte,  ell 
la  capitale.  Ils  ont  dans  la  Dalmatie  Moftar^ 
réfidence  du  bacha,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Herzegovina  , Narenta  , Redine  , 
Trebigno  & Antivari.  Dans  cette  province 
eft  la  république  de  Ragufe  , qu’on  peut 
regarder  comme  tributaire  de  la  Turquie  , 
puifque  fa  faibleffe  l’oblige  d’acheter  d’elle; 
par  une  efpèce  de  tribut  , une  proteftion 
qui  la  met  à couvert  des  courfes  des  Dul- 
cignotes,  pirates  qui  défolent  les  côtes  du 
golphe  Adriatique. 

La  république  de  Ragufe  eft  gouvernée  par 
un  grand  confeil  compofédes  nobles  qu’on  y 
reçoit  à Tâge  de  vingt-quatre  ans,&  qui  nepeu- 
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•Vent  découcher  fans  en  donner  avis  au  fénat* 
Les  portes  de  la  ville  fe  ferment  au  coucher 
du  foleil  & s’ouvrent  àfonlever.  Tout  étran- 
ger qui  doit  y paffer  la  nuit , eft'  enfermé 
fous  la  clef.  Le  chef  de  ce  petit  état  porte 
le  nom  de  re(3:eur,  & fon  adminiftration  ne 
dure  qu’un  mois  ; les  autres  officiers  chan- 
gent toutes  les  femaines,  & le  gouverneur 
du  château  tous  les  jours.  Cet  étrange  ufage 
eft  rigidement  obfervé , pour  ôter  aux  puif- 
fances  qui  environnent  Ragufe  les  moyens 
d’en  corrompre  les  magiftrats. 

Ragufe,  autrefois  Epidaure,  a été  connue 
Ibus  les  noms  à'Hybla  minimal  d'Hera,  ou 
û'Heræa  : elle  eft  fituée  proche  de  la  mer  , à 
environ  vingt-lix  lieues  au  nord-ouefl  de 
Scutari. 

La  Servie  eft  bornée  au  nord  par  le  Da-^ 
cube,  au  midi  par  l’Albanie  & la  Macé- 
doine, au  levant  par  la  Bulgarie  & au 
couchant  par  la  Bofnie.  Elle  peut  avoir 
foixante-feize  lieues  du  levant  au  couchant^ 
& environ  trente-huit  du  midi  au  nord* 
Les  Turcs  appellent  cette  province  SerpilatL 
Elle  â eu  long-tems  fes  defpotes  particuliers, 
dont  quelques-uns  ont  dépendu  des  rois  de 
Hongrie.  Amurat  I s’en  empara  dans  le 
quatorzième  fiècle  ; mais  Bellegrade  , fa  ca- 
pitale, ne  devint  la  conquête  des  Turcs, 
que  fous  Soliman  II  , qui  s’en  rendit  maître 
en  1341.  Les  Rafciens  font  les  anciens  habi-^ 
tans  delà  Servie.  La  Bulgarie  eft  à l’occident 
du  Pont-Euxin , ô;  cette  province  a pris  foa 
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nom  des  Bulgares,  peuples  fortis  de  l’Afie  qui 
y fondèrent  un  royaume  dans  Je  Iiuitième 
liecle.  Ses  principales  villes  font  Sophie  A 
relidence: du. hacha  de.Romanie  ou  Roumé- 
lie,  le  plus  puilfant  des  bâchas  de  l’Europe  • 
Nicopoli,  célèbre  par  la  vidoire  que  Ba- 
jazet , empereur  des  Turcs,  remporta  en 
1396,  fur  Sigifmond,  roi  de  Hongrie  - 
■Varna  fur  la  mer  Noire,  Mangalia  , connue’ 
par  l’exil  d’Ovide  Siliftric,  près  dü  Da* 
jiube.  ; ! 

Laproyince  de  Romanie  eft  bornée  au  nord 
par  la  Bulgarie  , au  midi  par  l’archipel  & 
la  mer  de  Marmora,  au  levant  par  la  meir 
Noire,  & au  couchant  par  la  Macédoine* 
•Autrefois'  on  entendait'  par  la  Romanie  ^ 
tout  le  pays  que  polTédaient  les  empereurs 
Grecs;  -foit'dans  l’Europe,  foit  dans  i’Afie 
ou  l’Afrique  : mais  à préfent  on  défigne  par 
le  mot  Românie  tout  ce  que  les  Turcs  pof- 
sêdenten  Europe.  Condantinôple,  ville  ficuée 
à l’extrémité  de  cette  province , ell  la  capi- 
tale de,  l’empire  des  Turcs  .&  la  réfidence 
du  fultan  : elle  eft  fur  le  détroit  qui  fépare 
l’Europe. de  l’Afie.  C’eft  l’ancienne  Bifance' 
bâtie  ou  plutôt  embellie  par  Conftantin  * 
qui  y.  transféra  le  fiège’de  l’empire , & elle 
fut  appellée  à jufte  titre  la  nouvelle  Rome  ; 
car  il  y avait  un  fénat , un  cirque  , des  théâ- 
tres , &'•  un  capitole.  .Cette  ville  fameufe 
fut  à ce  qu’on  croit  fondée  fix  ou  fept  cents 
ans  avant  la  nailTance -de'  Jéfus-Chrift  .par 
.chef  des  JJdégviejis.  Les  Romaüisf 
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pendant  leurs  conquêtes  dans  l’Afie  , lui  con- 
îervèrent  les  privilèges  de  ville  libre  ; l’em- 
pereur Sévère  la  détruifit,  & elle  dut,  comme 
nous  venons  de  le  remarquer  , fon  rétablif- 
fement  Sc  fa  nouvelle  fplendeur  à Conftantin. 
JLes  Turcs  s’en  emparèrent  en  1453. 

Le  port  de  Conftantinople  eft  un  des  plus 
beaux  & des  plus  fréquentés  de  l’univers: 
les  richelTes  des  Indes  & de  la  Chine  y 
arrivent  par  la  mer  Noire  : celles  de  l’Ethio- 
pie , de  l’Egypte  & de  l’Europe  , par  la 
mer  Blanche.  Son  baflin  eft  profond , fûr  & 
large  d’environ  fix  cents  pas.  Fera  ou  Galata , 
ancienne  ville  de  Thrace , qui  fait  aujour- 
d hui  un  des  fauxbourgs  de  Conftantinople  , 
le  défend  du  côté  du  nord  : la  ville  le  mec 
.a  l’abri  des  vents  du  midi  ; mais  au  levant 
il  eft  expofé  aux  vents  d’eft,  qui  y font 
quelquefois  de  terribles  ravages.  Du  milieu 
du  port,  il -n’y  a peut-être  point  de  coup 
d’œil  plus  magnifique  que  celui  qu’offrent 
les  mofquées  , les  palais , les  maifons  & 
les  jardins  de  cette  fuperbe  capitale  , ran- 
ges en  amphithéâtre  , dans  un  circuit  de  dix 
lieues , en  y cornprenant  le  port  ôc  les  faux- 
bourgs.  Les  jardins  du  ferrail  terminent 
la  pointe  du  bofphore  de  Thrace,  qui  joint 
la  Propontide  avec  le  Pont-Euxin.  Une  en- 
ceinte de  hautes  murailles,  flanquées  de  deux 
cents  cinquante  tours  environne  Conftanti- 
mople,  dont  le  nombre  des  habitans  montentà 
plus  de  fix  cents  mille  âmes,  entre  lefquelles 
il  y aà  peu  près  trois  cents  mille  Chrétiens. 
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Cependant  rintérieur  de  cette  ville  ne  ré- 
pond point  à la  beauté  des  dehors  : les  rues  fohe 
étroites  , fales  & mal-pavées  : les  maifons 
particulières  font  bâties  de  terre  & de  bois, 
ce  qui  y occafionne  de  fréqu^ns  incendies. 
La  fameufe  mofquée  de  Ste  Sophie  , autre- 
fois réglife  métropolitaine  des  empereurs 
Grecs,  attire  les  premiers  regards  d’un  étran- 
ger. Elle  fut  élevée  par  l’empereur  Juflin 
& augmentée  par  Juftinien  , qui , à ce  qu’oa 
aiïure , y employa  la  ftatue  d’argent  qu’Ar- 
cadius  avait  fait  drefler  à Théodofe , du 
poids  de  fept  mille  quatre  cents  livres.  Elfe 
eft  fituée  fur  une  colline  , fa  longueur  eft  de 
deux  cents  cinquante  pieds , lur  deux  cents 
vingt  de  largeur.  Le  portique  eft  large  de 
trente-fix  pieds  & percé  par  neuf  portes  ma- 
gnifiques , dont  les  battans  de  bronze  font 
d’un  riche  travail.  La  nef  efl:  fermée  par  un 
dôme,  qui  reçoit  la  lumière  par  vingt- quatre 
fenêtres , & la  colonnade  qui  eft  au  bas  , 
eft  compofée  de  plus  de  deux-  cents  co- 
lonnes de  dilférens  marbres , qui  fervent  à 
foutenir  une  large  galerie  incruftée  de  mo- 
faïque.  Les  autres  mofquées  royales  ont  été 
conftruites  fur  le  modèle  de  celle  de  Ste 
Sophie  : elles  font  au  nombre  de  fix.  La  So- 
limanie  a été  bâtie  par  Soliman  le  grand,' 
qui  y employa  prefque  toutes  les  dépouilles 
qu’il  avait  enlevées  aux  Ruflfes,  aux  Polonois 
& aux  Hongrois.  Le  fondateur  y eft  enterré 
dans  une  chapelle  éclairée  par  une  multi- 
tude de  flambeaux  & de  lampes.  La  Valide 
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a cté  fondée  par  la  fiihane,  mère  de  l’em- 
pereur Mahomet  IV.  Eile  paffe  pour  être 
une  des  plus  fuperbes  , & celle  qui  efl  tra- 
vaillée avec  le  plus  d’art. 

L’ancien  hypodrome  des  Grecs  , eft  main- 
tenant appellé  par  les  Turcs  At^  tHnn,  C’eft 
un  grand  cirque,  long  de  plus  de  deux  cencs 
vingt  toiles , & large  de  cinquanic  , qui 
fut  commencé  par  l’empei  eur  ^évere,  de  ache- 
vé par  Conflantin.  C’ell  dans  cette  immenfe 
place  que  les  Aîufulmans  font  leurs  excrci-- 
ces 'à  cheval,  au  palet  de  à la  lutte.  On  j 
voit  un  übélifque  à quatre  faces,  de  marbre 
granit  , qui  a cinquante  pieds  d’élévation. 
La  colonne  appellée  des  trois  ferpens , n’ell 
plus  entière  : elle  efl  formée  par  trois  cou- 
leuvres tournées  en  fpirale.  Ce  qu’on  nomme 
la  colonne  hiflorique  a cent  cinquante  pieds 
dq  haut,  mais  elle  a été  foi  t endommagée  par 
le  feu. 

Nous  ne  parlerons  point  des  bâtimens  dû 
ferrail , donc  les  dehors  n’offrent  rien  de  bien 
magnifique,  de  donc  les  dedans  ne  font  pas 
connus  ; c’eft,  dit-on,  un  afiémbl âge  infor- 
me de  corps  de  logis  entafles  les  uns  fur  les 
autres. 

Le  jadicula  eft  le  fameux  château  des  fepe 
tours , où  le  lùlcan  fait  enfermer  fes  frères 
& fes  neveux,  de  quelquefois  les  ambafia- 
deurs  des  puiffances  étrangères.  Il  eft  litué 
vis-à-vis  du  ferrail.  fôepc  tours  environnées 
de  fortes  murailles  de  défendues  par  un 
grand  nombre  de  pièces  d’artillerie  , çom- 
Tonu  VL  B 
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pofenc  cette  trifte  prifon.  Elle  faifait  autre- 
fois partie  de  la  porte  dorée,  qu’on  appel- 
lait  ainfi  , à caufe  de  fa  dorure  & de  fes 
ornemens.  Les  autres  édifices  publics  con- 
fident en  de  fuperbes  cazernes  pour  les  ja- 
niflaires,  en  d'immenfes  greniers  pour  l’ap- 
provifionneinenc  de  la  ville,  cinq  cents  éco- 
les pour  l’inftruélion  de  la  jeunelfe,  quatre 
cents  caravenferais  pour  recevoir  les  étran- 
gers , trois  ou  quatre  mille  mofquées  , des 
fontaines , des  bains , & fur-tout  un  aqueduc 
qui  diftribue  de  l’eau  à tous  les  quartiers 
de  Conftantinople. 

Nous  ne  ferons  mention  de  la  province 
de  Macédoine,  que  pour  nous  rappeller  avec 
étonnement  que  les  premiers  rois  de  cette 
petite  contrée  vivaient  fous  la  proteélion  , 
tantôt  d’Athènes  & tantôt  de  Thèbes  ; que 
Philippe  , ‘dixième  fouverain  de  ce  pays, 
conquit  la  Thrace  , Plllyrie  , & s’étendit 
depuis  la  mer  Adriatique  /jufqu’au  fleuve 
Strymon  ; & que  fon  fils  Alexandre  mit 
non- feulement  la  Grèce  entière  fous  le  jt)ug, 
mais  encore  toute  l’Afie  & une  partie  con- 
*fidérable  de  l’Afrique.  L’empire  de  ce  con- 
quérant finit  avec  lui  , & la  Macédoine  a 
pour  bornes  aujourd’hui , la  Servie  & la  Bul- 
garie au  feptentrion  , la  Romanie , propre- 
ment dite  , & l’Archipel  à l’orient  , la 
Livadie,  au  midi,  5c l’Albanie  à l’occident. 
Salonicki,  jadis  Pella,  %üi  pouvait  fe  glo- 
rifier d’avoir  donné  nailiance  à Philippe  5c  à 
Alexandre,  en  eft  la  capitale,  5c  a étécon- 
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nue  fous  le  nom  de  ThelTalonique.  Le  gou- 
verneur de  cette  ville  porte  le  titre  de  Moula, 
& la  charge  le  met  en  haute  réputation  à la 
Porte. 


LA  M O R É E. 

Cette  grande  prefqu’ifle, contiguë  à la  Grèce, 
ell  le  Péloponnèlë  des  anciens,  & elle  doit  le 
nom  de  Morée,  aux  derniers  empereurs  de 
Conftantinople.  Elle  contenait  autrefois  un 
grand  nombre  d’états  très-peuplés  , qui  feni- 
blent  avoir  difparu  de  delTus  la  terre.  Telle 
ell  la  fameufe  république  de  Lacédémone  , 
qui  donnait  des  loix  à la  ftérile  province 
qu’on  appelle  aujourd’hui  h Brano  di  maina, 
demeure  des  Magnotes , qui,  quoiqu’envi- 
ronnés  des  Turcs,  confervent  encore  leur 
liberté.  Jettons  un  coup-d’œil  rapide  fur  ces 
vertueux  Spartiates  dont  la  mémoire  ne  pé- 
rira qu’avec  l’univers  ; peut-être  même,  iui- 
vanr  le  plan  que  nous  avons  annoncé,  ferait- 
cc  une  obligation  d’en  parler  avec  un  peu 
d’étendue. 

Lacédémone  fut  l’effroi  des  Perfes , la 
vénération  des  Grecs,  & elle  eft  l’admira- 
tion de  la  pofterité.  C’était  à Lacédémone 
que  la  nature  fe  plaifait  à former  des  hom- 
mes; ils  y naiffaient  jufles , intrépides  & pa- 
triotes. Lycurgue  leur  donna  des  loix,  & 
ils  les  fuivirent  pendant  près  de  huit  cents 
ans.  Il  y avait  deux  rois  à la  tête  de  cette 
république,  qui  avec  vingt-huit  (énateurs 
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nommés  Gérontes,  compofaient  un  confeil, 
entre  les  mains  duquel  était  dépofée  la  puif- 
fance  de  la  vie  & de  la  mort , de  l’igno- 
minie & de  la  gloire  des  citoyens.  Le 
peuple  nommait  aux  places  vacantes  de  ce 
confeil  les  plus  gens  de  bien  de  Sparte  qui 
avaient  atteint  l'oixante  ans.  Tous  les  habi- 
tans  de  la  Laconie  affiliaient  aux  aflemblées 
générales,  mais  les  feuls  citoyens  de  Sparte 
compofaient  les  aflemblées  particulières.  Les 
rois  étaient  les  premiers  magiftrats  de  la 
république,  ils  commandaient  les  armées, 
ils  préfldaient  aux  confeils , aux  facrifices  pu- 
bli  CS , ils  avaient  le  droit  de  propofer  touç 
ce  qu’ils  croyaient  avantageux  à 1 erat;  mais 
ils  ne  pouvaient  rien  rélbudre  fans  le  con- 
lentement  de  la  nation  , & il  leur  était 
défendu  d’époufer  une  femme  étrangère. 

Le  premier  pas  de  Lycurgue  vers  la  ré- 
formation  générale,  fut  de  brifer  tous  les 
liens  de  la  parenté,  en  déclarant  tous,  les 
citoyens  de  Lacédémone,  enfans  nés  de 
l’crac  : enfuite  il  mit  en  commun  toutes  les 
terres  du  pays,  & les  divifa  en  trente-neuf  mille 
portions  égales,  dont  il  fit  la  dilfribution 
avec  la  plus  exade  équité.  Tous  les  citoyens 
des  deux  fexes  durent  alors  -joindre  leurs 
vœux  fSc  leurs  offrandes  à chaque  folemnité 
religîeufe.  11  bannit  des  funérailles  toutes 
fortes  de  fuperftitions  : il  fimplifia  les  céré- 
monies de  la  religion,  & ordonna  qu'on 
n’offrirait  aux  dieux  que  des  chofes  com- 
munes, afin,  difait  un  Lacédémonien,  qu’on 
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eût  tous  les  jours  les  moytMis  de  les  hono- 
rer. L’ufage  de  Tor  & de  Targenc  tut;  prof- 
crit  fous  peine  de  la  vie  , & avec  lui  les 
procès  s’éteignirent.  Il  n’y  eut  plus  dans 
rétat  ni  richelles  ni  pauvreté,  l’égalité  chalîà 
Ja  difette , Sc  l’abondance  fut  entretenue 
par  la  frugalité. 

Lycurgue  ne  permit  pas  a fes  républi- 
cains d’aller  voyager  dans  les  autres  pays 
félon  leur  caprice , & il  ordonna  que  les 
etrangers  ne  feraient  reçus  à Sparte  que  pen- 
dant les  grandes  folemnités  religieufes  Sc 
les  fetes  publiques.  Il  établit  une  commu- 
nauté de  repas  publics,  appellés  phitidies, 
dans  des  falles  publiques,  011  tous  des  ci- 
toyens devaient  fe  rendre  pour  Te  nourrir 
des^  memes  mets.  Chaque  table  était  au 
moins  de  quinze  perfonnes.  Chacun  appor- 
tait par  mois  un  boifleau  de  farine  , huit- 
mefures  de  vin  , cinq  livres  de  fromage  , 
deux  livres  & demie  de  figues  , <Sc  quelques 
pièces  de  monnoie  de  fer  pour  acheter  de  la 
viande  ton  ne  pouvait  s’abfenter  des  phici- 
dies,  que  lorfqu’on  était  màladeè,  ou  quand 
on  revenait  trop  tpd  de  la  chaffe.  On  dif- 
tribuait  deux  portions  aux  rois,  afin  qu’ils 
pufTent  en  donner  une  à celui  à qui  ils  ju- 
geaient à propos  de  faire  cet  honneur#  La 
ilatue  du  Ris , placée  dans  les  falles  à manger, 
annonçait  que  la  joie  devait  être  un  des  alTair 
fbnnemens  des  tables.  Après  le  repas  chaque 
citoyen  retournait  chez  lui  -fans  flambeau  Sc 
fans  crainte , quoiqu’au  fort  des  ténèbres. 
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Les  femmes  de  Lacédémone  étaient,  au 
rapport  des  anciens,,  les  plus  belles  créatures 
de  l’univers.  Leurs  filles  participaient  aux 
mêmes  exercices  que  les  hommes,  & elles 
ne  leur  étaient  inférieures,  ni  pour  la  force 
& la  fanté  du  corps  , .ni  pour  la  grandeur  du 
courage.  On  les  voyait  continuellement  s’exer- 
cer à la  courfe  , à la  lutte , à jetter  le  pa- 
let & à lancer  le  javelot.  Dans  les  danfes 
les  jeunes  garçons  ne  .paraiflaient  pas  nus, 
mais  il  y avait  des  fêtes  folemnelles , où 
les  jeunes  filles  danfaient  uniquement  parées 
de  leur  propre  beauté , <Sc  fans  autre  voile 
que  leur  vertu.  Les  femmes  ne  fe  montraient 
jamais  fans  voile  dans  la  ville , au  lieu  que 
les  filles  fe  promenaient  toujours  à vifage 
découvert , par  la  raifon,  difait  un  Spartiate, 
que  les  filles  cherchaient  un  mari  & que  les 
femmes  fe  confervaienc  pour  le  leur. 

Lorsqu’une  jeune  fille'  avait  rencontré  un 
mari,  elle  devait  le  faire  agréer  par  le  ma- 
gîftrat , & alors  il  fallait  que  le  jeune  hom- 
me, éenlevâ:  .fa  future.  Tout  était  étonnant 
dans  cette  répu  blique.  AulTi-côt  qu’une  femme 
fen  ait  les  doiiledirs  de  l’enfantement , on  la 
plaçait  fur  un  bouclier  fi  elle  accouchait 
d’un  garçon  , on  élevait  l’enfant  fur  çe  même 
bouclier  en  pouffant  au  ciel  ces  acclamations 
Jiéroïques  : I tan  , i epi  tan  ; mots  que  Jes 
Latins  ont  rendu  , aut  hune  , aut  in  hoc  i 
c’efl-à-dire*,  confervez  ce  bouclier,  ou  ne 
l’abandonnez  qu’avec  la  vie. 

Quand  ces  courageufes  Lacédémoniennes 
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apprenaient  que  leurs  fils  venaient  de  peur , 
elles  fe  tranlportaient  fur  le  champ  de  ba- 
taille, elles  vifitaient  leurs  corps,  elles  exa- 
minaient leurs  blefiures  ; fi  elles  reconnaif- 
faient  quils  les  avaient  reçues  le  vilage 
tourné  du  côté  de  l’ennemi  , elles  eiruiaienc 
leurs  larmes,  & les  allaient  inhumer  dans 
le  tombeau  de  leurs  ancêcres  : li  au  con7 
traire  ils  avaient  écébleffés  autrement , elles 
abandonnaient  de  défefpoir  le  cadavre  à la 
fépultuie  ordinaire. 

Les  mariages  étaient  heureux  & tranquil- 
les à Lacédémone.  Les  célibataires , ceux 
qui  ne  fe  mariaient  que  dans  une  âge  avancé, 
& ceux  qui  contractaient  des  alliances  mal- 
alTorties,  étaient  punis  fuivanc  les  loix  de 
Lycurgue;  mais  le  mariage  était  interdit  à 
quiconque  avait  eu  la  lâcheté  de  fe  fauver 
d’une  bataille.  Le  viol  était  puni  de  mort  : 
l’adultère  était  inconnu  : mais  un  mari  était 
en  droit  de  céder  fa  place  au  lit  nuptial  à 
un  homme  de  bonne  mine  pour  avoir  des 
enfans  robufies  & bien  faits  : c’eft  ce  qui  a 
fait  dire  qu’un  Lacédémonien  ne  demiandait 
point  des  voluptés , mais  des  enfans  à fa 
femme. 

Les  enfans  des  Lacédémoniens  avaient 
chacun  une  portion  des  terres  de  la  républi- 
que , affignée  pour  leur  fubfiftance  , & ils 
jouiffaient  du  droit  de  bourgeoifie.  Chaque 
enfant  avait  pour  ami  particulier , un  autre 
Lacédémonien,  qui  s’attachait  intimement 
à lui.  Malheur  à celui  qui  n’aurait  pas  donné 
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de  bons  ex/smplos  à fon  élève  , & qui 
aurait  négligé  de  le  corriger  de  fes  fautes. 
Cette  éducation  était  regardée  comme  tel- 
lement pure  Sc  parfaite  dans  toute  la  Grèce, 
qifon  regardait  comme  une  grande  grâce, 
lorfque  ces  républicains  admettaient  dans 
la  compagnie  de  leurs  fils  quelques  enfans 
étrangers  ; chaque  vieillard,  chaque  père  de 
famille,  avait  le  droit  de  corriger  les  en- 
fans  d’autrui  , comme  les  fiens  propres,  & 
s’il  négligeait  de  le  faire,  on  lui  imputait 
la  faute  de  l’enfant  : aulfi  les  perfonnes  d’âge 
étaient  extraordinairement  refpeélées  ; les 
jeunes  gens  s’arrêtaient  par  refpeét  pour  les 
Jaifler  pafler  ; & s’ils  étaient  aOls,  ils  fe  levaient 
aufli-  tôt  qu’ils  les  voyaient  paraître.  Si  la 
jeuneflé  était  toujours  occupée  à divers  exer- 
cices , les  hommes  faits  pouvaient  en  ré- 
compenfe  fe  ll^vrer  au  repos  pendant  la  paix. 
Il  y avait  certains  jours  de  fêtes , ou  les 
pères  de  famille  faifaient  en’yvrcr  leurs  ef- 
claves,  pour  infpirer  l’horreur  de  l’yvrogne- 
rîe  à leurs  enfans.  Le  larcin  était  permis 
à Lacédémone,  dans  l’idée  qu’il  donnait  de 


adreOe.  Au  relie,  enLormant  le  cœur  & 


travail  par  les  exercices  les  plus  rudes  : on 
formait  leur  corps  aux  rigueurs  de  toutes  les 
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froide,  & on  les  faifait  coucher  fur  des  ro- 
féaux  qu’ils  étaient  obligés  d’aller  arracher 
fur  les  bords  de  l’Eurocas. 

A l’entrée  d’une  campagne  , la  vie  des 
Spartiates  commençait  à devenir  moins  pé^ 
nible  , leur  nourriture  était  moins  frugale  ; 
ils  pouvaient  embellir  leurs  armes  6c  leurs 
habits,  & treffer  6c  parfumer  leurs  longs 
cheveux.  Le  jour  de  la  bataille  ils  couron- 
naient leurs  chapeaux  de  fleurs.  Ils  affron- 
taient l’ennemi , 6c  périffaient  tous  enfemble 
ou  revenaient  vainqueurs.  Sénèque  dit  que 
les  autres  peuples  couraient  à la  viûoire , 
quand  ils  la  croyaient  affurée  , mais  que  les 
Spartiates  couraient  à la  mort,  qu’ils  voyaient 
certaine.  Tout  foldat  fe  couvre  de  honte  en 
prenant  la  fuite , mais  c’en  était  une  à un 
Lacédémonien  d’y  avoir  feulement  fongé. 
Lorfque  les  alliés  de  Lacédémone  lui  deman- 
daient des  fecours  pour  foùcenir  leurs  guerres, 
ils  n’exigeaient  ni  argent , ni  vailTeaux  , ni 
troupes,  ils  étaient  contens  d’obtenir  un  Spar- 
tiate qui  prit  le  commandement  de  leur  armée. 

Enfin  à Lacédémone  les  citoyens  eurent 
de  l’ambition  fans  efpérance  d’être  mieux  : 
ils  ne  furent  ni  enfans  , ni  pères,  ni  maris , 
ils  furent  tout  a la  patrie  j les  femmes  y 
furent  belles  '6c  vertueufes , 6c  cependant 
la  pudeur  fut  ôtée  à la  chafteté.  On  battit 
quelquefois  les  Spartiates  , mais  des  vicr 
toires  n’obtinrent  jamais  rien  contre  eux. 
Jaloux  de  leur  liberté,  ils  mirent  toute  leur 
gloire  à la.conferver. 
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Lacedemone , bâtie  par  le  roi 
^ Lacedemon , la  année  avant  Jéfus- 

Chrifl: , fut  plus  de  fix  cents  ans  ouverte  & 
fans  murailles,  Sc  ce  ne  fut  c^ue  du  tcms  de 
Pyrrhus  que  le  tyran  Nabis  éleva  des  murs  à 
cette  ville.  Dutems  de  Xerces,  elle  pouvait 
à peine  fournir  huit  mille  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  5 mais  dans  la  fuite  ce 
nombre  augmenta  tellement , qu’elle  peu- 
pla Byzance  , quatre  villes  d’Afie,  une  dans 
P Afrique,  cinq  ou  fix  villes  dans  la  Grèce, 
trois  ou  quatre  provinces  d’Italie  , une  ville 
en  Portugal,  & une  autre  en  Efpagne  auprès 
de  Cordoue.  Elle  fut  toujours  diflinguée  par 
les  Romains,  tant  qu’ils  en  furent  maîtres; 
& l’an  1460  de  Jéfus-Chrirt , elle  tomba  fous 
la  domination  des  Turcs  , fept  ans  après  la 
prife  de  Conftantinople  ,,  cinq  ans  après  celle 
d’Athènes,  & 3210  ans  après  fa  fondation. 
On  l’appelle  aébuellement  Mifi/lra,  & elle 
ne  conferve  rien  de  la  magnificence  de 
l’ancienne  Lacédémone.  Mahomet  II  a éta* 
bli  à Mifillra  un  bey  , un  aga,  un  waivode, 
& quatre,  gérontes  ; le  bey  elî  gouverneur 
de  la  Zaconie,  & indépendant  du  bacha  de 
la  Morée.  L’aga  commande  la  milice  du  pays. 
Le  waivode  eft  comme  un  prévôt  de  ma- 
réchauffee.  Ces  trois  charges  font  exercées 
par  les  Turcs,  & les  Chrétiens  Grecs  rem- 
plifîent  celles  de  gérontes.  Le  füitan  lève 
un  tribut  fur  tous  les  mâles , qui  eft  porté 
à quatre  piaftres  & demie  par  tête  du  mo- 
ment de  la  naiflance.  Les  femmes , les  ca- 
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loyers  & les  papas  ne  payent  rien.  Mififtra 
n’efl:  plus  recommandable  que  par  fes  filles 
Grecques  qui  font  jolies  , & par  fes  chiens 
qui  font  excellens  ; c’eft  tout  ce  qu’elle  a 
Gonfervé  de  la  fameufe  Sparte.  On  nomme 
Mainotes  ou  Magnotes  les  habitans  du  pays  , 
dans  lefquels  on  retrouve  encore  des  traces 
de  ces  Grecs  magnanimes , qui  préféraient 
leur  liberté  à leur  propre  vie,  & qui  par 
mille  allions  héroïques  , ont  donné  de  la 
terreur  & du  refpeft  aux  nations.  Eux  feuls 
avec  lesEpirotes,  aujourd’hui  les  Albanois , 
déplorables  reftes  des  Lacédémoniens , ont 
ofé  réfifler  aux  Mufulmans.  Les  Albanois 
fuccombèrent  en  1466  , que  mourut  Scan- 
deberg  leur  général , & depuis  la  prife  de 
Candie  en  1669,  la  plupart  des  Magnotes 
ont  cherché  d’autres  habitations  ; on  n’en 
compte  pas  plus  de  vingt  à vingt-cinq  mille 
dans  le  Bra:^:^o  di  maina  : ils  y vivent  de 
brigandages , ils  font  des  captifs  par-tout  , 
enlèvent  des  Chrétiens  qu’ils  vendent  aux 
Turcs,  & prennent  desTurcs  qu’ils  vendent 
aux  Chrétiens, 

L I V A D I E. 

La  fameufe  Athènes  , que  Ton  appelle 
vulgairement  Sétines  , eft  la  capitale  de  cette 
province  : elle  eft  fituée  fur  le  golphe  d’En-- 
gia.  Cette  ville,  dont  la  fable  attribue  l’o- 
rigine à Pallas,  & à laquelle  Thifloiré  donne 
pour  fondateur  Cécrops , fut  par  les  foin? 
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e Théfée  & de  Codrus , fes  fucceiïeurs  . 
une  des^  plus  florifTantes  de  la  Grèce  ; elle 
rut  errluice  gouvernée  par  des  archontes  , 
auxquels  lucceda  le  gouvernement  populaire. 

endanc  ces  jours  heureux  on  vit  forcir  de 
Ion  lein  prefqu’autant  de  héros  que  de  fa- 
vans.  De  fuperbes  ruines  atceftenc  encore 
Ion  antique  magnificence. 

Solon  fut  le  Icgifiateur  d’Athènes  :il  par- 
tagea le  peuple  en  dix  tribus , & nomma 
par  chaque  tribu  cent  vingt  citoyens  des  plus 
riches  pour  fournir  a la  dépenfe  des  armé- 
niens f ce  qui  formait  le  nombre  de  douze 
cents  hommes  divifés  en  vingt  clalfes  : il 
établit  que  l’on  nommerait  par  choix  à tous 
Jes  emplois  militaires  , & que  les  fénateiirs 
• & les  juges  feraient  élus  par  le  fort.  Les 
magiflrats  civils,  chargés  par  leur  dignité 
de  quelque  grande  dépenfe  , devaient  être 
élus  par  choix  ; les  autres  places  étaient  aban- 
données au  fort  : mais  pour. le  corriger  , on 
ne  pouvait  faire  d’eleélion  que  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  préfentaient  pour  occu- 
per çes  places  ; & apres  l’eleélion  les  juges 
devaient  examiner  les  élus , & les  citoyens 
étaient  en  droit  de  les  rejetter,  en  prouvant 
qu’ils  ne  méritaient  par  Thonneur  qu’on  ve- 
nait de  leur  faire  ; ainfi  cette, manière  d’élire 
des  magiflrats  tenait  en  même-tems  du  fort 
& du  choix.  On  peut  réduire  les  magiflrats 
de  cette  république  à trois  clalTes.  Ceux 
choifis  par  une  tribu  ou  par  une  bourgade 
de  l’Atcique  , & qui  n’avaient  aucun  droit  de 
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jurifdidion.  Les  archontes  tirés  au  fort,  & 
dont  Je  peuple  défignait  les  candidats  , & 
ceux  que  le  peuple  alTemblé  élifait  à la  plu- 
ralité des  voix.  Les  marques  de  la  grande 
magjftrature  étaient  une  baguette,  unepetice 
tablette,  & une  marque  que  les  juges  rece- 
vaicnt , lorfqu  ils  allaient  au  tribunal  ' <5c 
qu  ils  rendaient  en  fortânt. 


Tour  citoyen  qui  avait  atteint  l’âge  fixé 
par  la  loi , qui  était  celui  de  puberté  , en- 
trait dans  les  alTemblées  publiques,  & ne 
pouvait  s’en  abfenter,  fous  peine  d’amende, 
^es  mauvais  fils,  les  poltrons  déclarés,  les 
brutaux  qui  s’emportaient  dans  la  débauche 
jufqua  oublier  leur  fexe,  les  prodigues  & 
es  ebiteurs  du  fifc  en  étaient  exclus.  Les 
dix  tribus  cillaient  par  an  chacune  au  fort  cin- 
quante fenateurs  , qui  compofaient  le  fénat 
de  cinq  cents.  Il  y avait  des  alTemblées , les 
unes  ordinaires  „&  les  autres  cxtraordinai- 
res  , fuivant  les  circonftances.  On  les  ouvrait 

fa^crifil^^'r imprécation.  L’on 
lacrihait  a Ceres  un  jeune  porc,  pour  pu- 

arrofait  du  fang  de 
a vidime.  Tels  étaient  les  termes  de  l’im- 
précation r « Périffe,  maudit  des  dieux  avec 
la  race,  quiconque  agira,  parlera,  oupen- 
- fera  contre  la  république  L.  Si  le  peLle 
ue  pamifiait  pas  déterminé  à pafi'er  la  chofe 
P po  ee  , le  plus  ancien  orateur  de  l’alîem- 

tribune  <Sc  haranguait 

vaic  fix  mille  citoyens  préfens,  ils  formaient 
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le  décret  en  opinant  de  la  main  , & on  le 
dreflait  aufli-tôt  qu’on  avait  recueilli  les  fuf- 
frages. 

Dans  les  caufes  criminelles , les  juges  pro- 
nonçaient deux  fois,  ils  jugeaient  le  fond 
de  la  caufe,  & enfuite  ils  établiflaient  la 
peine  ; la  loi  leur  prefcrivait  de  propoferau 
coupable  de  choifir  entre  differentes  peines  ; 
& s’il  ufait  d’indulgence  envers  lui  , ils 
devaient  établir  févèrement  une  plus  exaéle 
compenfation  avec  lé  crime  avéré.  On  de- 
manda à Socrate  quelle  peine  il  croyait  avoir 
méritée  , & il  répondit  : « Qu’il  croyait 
» avoir  mérité  qu’on  lui  décernât  les  plus 
X grandes  récompenfes  , & qu’on  le  nourrît 
3)  dans  le  pryrannée  , aux  dépens  de  la  répu- 
55  blique  ».  Ce  qui  était  dans  la  Grèce  le 
comble  de  l’honneur.  Cette  réponfe  fut 
l’arrêt  dé  la  mort  de  ce  vertueux  citoyen. 

Si  l’éloquence  éleva  la  république  d’A- 
thènes à une  célébrité  où  ne  parvinrent  ja- 
mais les  autres  peuples  de  la  Grèce  , elle 
eut  Ibuvent  à fe  reprocher  d avoir  fuivi 
trop  aveuglement  la  paflion  de  fes  orateurs. 
Athènes  décerna  des  couronnes  à ceux  de 
fes  citoyens  qui  lui  rendirent  des  fervices 
importans.  D’abord  ces  couronnes  ne  furent 
que  deux  branches  d’oliviers  entrelaflees  : 
elles  furent  portées  avec  gloire  ; on  les  fit 
d’or  enfuite  , elles  furent  avilies.  Celles  que 
les  Athéniens  recevaient  des  étrangers  , 
devaient  être  depofees  dans  le  temple  de 

Minerve. 
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Les  revenus  d’Athènes  montaient  du  tems 
de  l’orateur  DémolUiènes , à quatre  cents  ta- 
lens , ceft-à-dire,  quatre-vingt-deux  mille 

cinq  cents  livres  fterling  , en  évaluant  le 
talent^  comme  D.  Bernard  ^ a deux  cents 
fix  livres  llerling , cinq  fchellings.  Elle 
entretenait  trente  mille  hommes  d’infanterie, 
& quelques  milliers  de  cavaliers.  Le  luxe 
& la  corruption  firent  tomber  cette  républi- 
que qui,  pendant  tant  de  fiècles,  avait  lutté 
contre  la  fortune  ; elle  fut  vaincue  à Ché- 
ronée,  & le  fut  pour  toujours. 

Les  anciens  Athéniens  avaient  l’efprit  ex- 
trêmement vif,  & , dit  Plutarque  , ils  ai- 
maient beaucoup  mieux  deviner  une  affaire, 
que  de  s en  laiffer  inffruire.  C’était  le  peuple 
le  plus  poli  de  la  Grece , & celui  donc  les 
rnanieres  étaient  les  plus  refpeftueufes  vis-à- 
vis  du  beau  fexe.  Ils  portaient  des  habits  de 
pourpre , & des  tuniques  à la  phrygienne. 
Les  femmes  n’épargnaient  aucun  foin  pour 
donner  de  1 élégance  à leur  parure,  Sc  l’on 
prétend  qu’elles  apprirent  aux  damef  Ro- 
maines l’art  de  mettre  le  blanc  & le  rouge. 

dans  Athènes  environ  vingt 
mille  citoyens  , &•  plus  de  cent  mille  valets 
ou  efclaves , dont  les  habits  étaient  fort 
riches.  Né  pour  murmurer  & pour  porter 
des  fers  l’ Athénien  , plongé  dans  l’y  vreffe 
des  plaifirs,  encenfait  l’idole  du  jour  & la 
foulait  aux  pieds.  Us  aimaient  la  flatterie 
Ils  plaifantaient  jufqnes  dans  les  chofes  les 
plus  fcrieufes  , & ridiculifaient  indiflinéte. 
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mène  ce  qu’il  y avait  de  plus  facré  & de 
plus  frivole*  Les  fciences  & les  arts  furent 
néanmoins  portés  dans  cette  ville  au  plus 
haut  degré.  Au  milieu  des  divertiflemens  , 
entourés  de  peuples  jaloux,  cette  république 
conferva  long-tems , fur  toutes  les  autres  , 
une  fupériorité  marquée  ; mais  depuis  les 
conquêtes  des  Romains  , fes  habitans  dégé- 
nèrent peu  à peu  des  grandes  qualités  de 
le  urs  ancêtres.  La  perte  de  la  liberté  en- 
traîna celle  des  fciences  & des  arts  , & la 
fuperbe  Athènes  n’cfl:  pas  l’ombre  d’elle- 
même  fous  la  tyrannie  des  Turcs. 

On  compte  à Sécines  environ  neuf  mille 
habitans  , prefquetous  Grecs , qui,  quoique 
îgnorans  , font  encore  plus  polis  & plus  civi- 
lifés  que  ceux  des  autres  parties  de  la  Grèce. 
Ils  font  alfez  fins  pour  ne  pas  céder  aux  Juifs, 
comme  cela  arrive  ailleurs  , tout  le  promît 
du  commerce.  Leur  habillement  diffère  peu 
de  celui  des  Turcs.  Ils  portent  fur  la  tête  une 
calotte  rouge  ; leurs  vertes  font  courtes  & 
étroites  ; & ils  n’ont  d’autres  chauffures  que 
des  bottines  de  couleur  brune  ou  noire.  Les 
femmes  portent  un  corps  de  brocard  rouge 
ou  de  brocard  d’or,  dont  la  jupe  ne  def- 
cend  que  jufqu’aux  genoux  ; celle  qui  eft 
deffous  ert  plus  longue  de  deux  doigts.  La* 
chemife  & le  caleçon  font  d’une  étoffe  de 
couleur  fine  & rayée.  Leurs  cheveux  font 
arrangés  en  treffes  & leur  tête  chargé»  de 
fleurs  : leur  coëffure  confifte  en  une  toile  de 
coton,  fur  laquelle  elles  arrangent  plufieurs 


aunes 
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■aunes  de  moaffeline  blanclie  & gommée  qui 
forment  un  grand  turban  large  & plat. 

Les  Grecs  modernes  font  en  général  avares, 
perfides,  traîtres,  vindicatifs,  fuperflitieux 
& hypocrites  ; & , quoique  courbés  fous  le 
poids  d’un  efclavage  rigoureux , ils  font  plus 
que  jamaisinfatues  de  leur  ancienne  grandeur. 
Ils  ne  font  nulle  difficulté  de  marier  leurs 
files  a des  Tuics.  Le  tribut  cju’ils  payent  au 
fultan  , eft  dans  toute  la  Grèce  à peu  près 
de  trente-trois  livres  pour  les  gens  riches 

Sc  de  huit  livres  cinq  fols  pour  le  bas 
peuple. 

ISLE  DE  RHODES. 

Cette  ifle  efl  a vingt  milles  de  la  terre 
■mrme_  d’Afie , fur  la  côte  méridionale  de  la 
Natolie  : elle  peut  bien  avoir  cent  trente 
milles  de-circonférence.  La  ville  de  Rhodes 
eflla  capitale  de  l’ille.  L’hiftoirenous  apprend 
que  Phoronée  , roi  d’Argos  , en  fut  le  fon- 
dateur  , plus  de  fept  cents  ans  avant  Jéfus- 
■ ift.  Elle  a ete  célébré  par  les  beaux-arts 
qui  y ont  fleuri  , par  fa  marine  , par  fou 
commune , par  l’équité  de  fes  ioix  , & par 
fa  puiffiance.  « C’eft  fur  elle,  dit  Pindare, 
>>  en  ftyle  poétique  & fublime,  que  Jupiter 
verfa  une  pluie  d’or.  Minerve  l’enrichit 
du  don  des  arts,  quoique  fes  peuples 
euffent,  pffenfe  la  déeffie  , en  lui  offrant 
des  facTifices  fans  feu.  Rhodes  ne  fe  tnon- 

3.  trait  point  encore  au  milieu  des  flots , 
Tome  VI.  - r 
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3>  lorfque  les  dieux  fe  partagèrent  le  monde, 

Apollon  la  demande  pour  fa  part  & Pob- 

tient  ; trois  de  fes  fils  y régnèrent  : c’était- 
3»  là  qu’était  marqué  , comme  à un  dieu , le 
55  terme  des  nialheurs  deTleptolème  , dans 
55  la  pompe  des  jeux  & des  facrifices  55. 

Après  avoir  été  long-tems  fous  la  domi- 
nation des  Grecs  & des. Romains,  vers  le 
déclin  de  Pempire  des  Grecs , fifle  de  Rhodes 
eut  le  fort  des  autres  illes  de  PArchipel. 
Elle  reçut  des  loix  des  Génois , des  Sarrafins, 
des  chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem, 
qui  s’en  emparèrent  en  1310  , & à qui  Soli- 
man l’arracha  en  1522,  après  un  fiège  mémo- 
rable. Pline  nous  fait  en  ces  termes  la  def- 
cription  du  fameux  cololfe  de  Rhodes  , que 
Pon  a placé  au  rang  des  merveilles  du  monde: 
€c  Le  plus  admirable  de  tous  les  cololfes  , 
55  dit-il , eil  celui  du  foleil  que  l’on  voit  à 
3D  Rhodes  , & qui  fut  l’ouvrage  de  Charès 

35  de  Linde  , élève  de  Lyfippe.  Ce  coloiïe 
35  avait  foixante-dix  coudées  ( environ  105 
35  pieds  ) de  hauteur.  Un  tremblement  de 
35  terre  le  renverfa  après  qu’il  eut  été  cin- 
35  quante-fix  ans  en  place  ; quoique  renver- 
35  féjc’eft  unechofe  prodigieufeà  voir.  Il  y a 
35  très-peu  d’hommes  qui  puilfenc  embralfer 
35  fon  pouce  ; fes  doigts  font  plus  grands 
33  que  la  plupart  des  fiatues  : fes  membres 
35  épars  paraiUent  de  vaftes  cavernes , dans 
35  lefquelles  on  voit  les  pierres  prodigieufes 
35  qué  l’on  avait  placées  dans  l’intérieur  du 

coloiïe  , pour  le  rendre  plus  ferme  dans 


DE  L’EMPIRE  DES  TURCS  57 

» la  pofition,  Charès  avait  été  douze  ans  à 
s-»  le  faire,  & il  coûta  trois  cents  talens  ( un 
million  quatre  cents  dix  mille  livres  ) que 
les  Rhodi  ens  avaient  retires  de  tous  Je^ 
35  équipages  de  guerre , que  le  roi  Démétrius 
» avait  lailTé  devant  leur  ville , ennuyé  d’en 
» continuer  le  liège  ».  Vers  le  milieu  du 
feptieme  liècle  , les  Arabes  ayant  fait  la 
guerre  aux  Rhodiens,  chargèrent  neuf  cents 
chameaux  des  débris  de  ce  cololî'e  ; & fi  l’on 
doit  eftimer , comme  Scaliger  , la  charge  du 
chameau  à huit,  cents  livres  , le  poids  du 

tout  fe  montait  à fept  cents  vingt  mille 
livres.  ° 

Lille  de  Rhodes  fert  de  prifon  aux  offi- 
ciers qui  ont  eu  le  malheur  de  déplaire  à fa 
hautelTe. 

ISLE  DE  CRETE  ou  DE  CANDIE. 
Cette  ifle  confidérable  d’Europe  , dans  la. 

mer  Méditerranée  , a environ  deux  cents 
Eeu^  de  tour.  Elle  fut  autrefois  un  des  plus 
«onlîans  royaumes  de  la  Grèce.  C’était  dans 
1 ille  de  Crète  que  régnait  le  vieux  Saturne 
pere  de  Jupiter , dont  la  fable  a fait  un  dieu* 
Khadamante  & Minos , fils  de  Jupiter  , adou- 
arent_  les  mœurs  groffières  & fauvages  des 
Cretois  , & méritèrent  par  la  fagelTe  de  leurs 
oix,  de  prefider  , après  leur  more,  au  tri- 
bunal  des  enfers.  Les  loix  de  ces  infulaires 
lurent  adoptées  par  Sparte  & les  autres  villes 
de  la  Grèce  ; les  Romains  les  prirent  des 

C ij 
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Gr  ecs  , & les  autres  peuples  des  Romains  ; 
en  forte  que  la  Crète  peut  fe  glorifier  d’avoir 
donné  des  loix  à toute  la  terre.  Mételius 
fournie  cette  ifle  aux  Romains  : les  empereurs 
de  Conftantinople  s’en  emparèrent,  & ils  en 
firent  prélént  au  marquis  de  Montferrat,  qui 
la  vendit  aux  Vénitiens  , fur  qui  les  Turcs 
la  conquirent  en  1669  , après  une  longue  & 
fanglance  ^guerre.  On  trouve  à peine-aujour- 
d’hui les  ruines  des  cent  villes,  qui  rendaienc 
la  Crète  fi  fameufe.  Candie  eft  bâtie  fur  le 
terrain  de  l’ancienne  Héraclée  : c’eft  la  réli- 
dence  du  gouverneur  de  l’ifle  , & le  fiège 
d’un  archevêque  Grec.  On  ne  voit  parmi  ces 
înfulaires  ni  mendians , ni  voleurs  de  grandi 
chemin  , ni  afTaffins  ; ils  font  robufles  , de 
-'belle  taille  , & fort  adroits  à tirer  de  l’arc: 
les  femmes  y font  belles , & l’on  prétend  t]ue 
fi  elles  bleflenç  un  homme  avec  les  dents,  la 
plaie  eft  fans  remède.  Le  pays  efl  arrofé 
d’une  infinité  de  fontaines  & de  rivières , qui 
ajoutent  à fa  fertilité  naturelle  , Seproduifent 
ces  excellens  vins  qu’on  nomme  Malvoijit  : 
il  y a auiïi  beaucoup  de  fucre  , de  miel,  de  la 
cire,  du  fel  , des  huiles,  des  grains  , de  la 
foie,  de  la  laine  , &il  y avait  les  plus  beaux 
cyprès  du  monde.  Il  ne  s’y  rencontre  aucun 
animal  nuifible  ou  venimeux.  Saint  Paul 
prêcha  ‘la  foi  dans  l’ifle  de  Candie , & il 
y établit  fon  difciple  Tice  pour  évêque. 
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ISLE  DE  NÉGREPONT. 

Les  anciens  appelaient  cette  iHe  Eubee  r 
c’eft  une  des  plus  belles  de  toutes  les  iiles. 
de  TArchipel.  Elle  a trois  cents  foixanre 
milles  de  tour  , & l’on  croit  qu’un  coup  de 
mer  l’a  détachée  anciennement  de  la  Béotie, 
dont  elle  n’eft  féparée  que  par  le  fameux, 
canal  de  l’Eiiripe.  Ce  canal  eft  célèbre  par" 
l’irrégularité  de  fon  flux  & reflux  , qui  fe 
fait  fentir  depuis  le-  neuf  de  chaque  mois  , 
jufqu’au  treize,  & depuis  le  vingt-un  jufqu’au'  ^ 
vingt-fix.  Ce  flux  & reflux  fe  fait  d onze  ^ 
treize_&  quatorze  fois  par  jour  , depuis  le 
neuf  jufqu’au  douze  incluiivement.  Dans  ■ 

1 endroit  ou  le  détroit  efl  le  plus  relTerré,  oiî* 
traverfe  de  la  Béotie  dans  i’ifle , par  un  ponc 
de  pierres  de  cinq  petites  arcades , & qui  n’a 
gaères  que  trente  pas  de  longueur. 

Il  y avait  autrefois  dans  l’ifle  de  Nègre- 
pont  , trois  villes  confidérables , Caryltlie  , 
Chalcis  & Eretaie.  Chalcis , aujourd’hui' 
Négrepont , efl  la  capitale  du  pays  ; c’efl- 
une  ville  fort  grande  , marchande,  bien 
fortifiée  dj  très-peuplée.  Tous  les  dimanches 
on  y tient  un  marché-,  où  tous  les  habicans. 
de  l’ifle  fe  rendent  pour  vendre  leurs  denrées. 
Les  Chrétiens  ne  peuvent  pas  s’établir  dans  la- 

ville,  & occupent  une  partie  des  fauxbo-urgSa 

Le  capitan-bacha  oid  chef  des  galères,  a 

A/r  ferrai!  d'ans  Négreponr,  que; 

A-alîOiîiet  II  prit  fur  les  yénitiens  en  i 
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ISLE  DE  SCI  O. 


Cette  ifle  de  TArchipel , aiïez  voifine  des 
côtes  de  la  Natolie  , s’étend  en  longueur  du 
feptencrion  au  midi , & s’élève  beaucoup  au- 
deffus  de  l’eau.  Ses  premiers  habitans  furent 
des  Ioniens  , qui  s’étant  rendus  puiflans  fur 
iner  , confervèrent  alTez  long~tems  leur 
lib  erté.  Ils  pafsèrent  enfuite  fous  la  domi- 
nation des  Athéniens,  fous  celle  des  Perfes, 
Sc  de  Mithridate , roi  de  Pont  , & enfin  ils 
devinrent  alliés  du  peuple  Romain , de- 
meurèrent en  paix  fous  fa  proteéfion  , & 
fous  celle  des  empereurs  Grecs  , jufqu’au 
tems  de  Manuel  Comnène  , à qui  cette 
ifle  fut  enlevée  par  les  Vénitiens.  Elle  rentra 
quelque  tems  après  au  pouvoir  de  Pempereur 
de  Conflantinople.  Michel  Paléologue  la 
donna  aux  Génois,  & le  fultan  Sélim  la  leur 
arracha  en  1566. 

L’ifle  de  Scio  peut  bien  avoir  cent  vingt 
milles  de  circuit , & l’on  y comptait  autre- 
fois trente-fix  villes  confidérables  , qui  font 
maintenant  converties  en  autant  de  médio- 
cres villages.  Scio  , capitale  de  l’ifle  , eft 
grande , & régulièrement  conftruite  ; elle 
difpute  à plufieurs  villes  de  la  Grèce  , Thon- 
neur  d’avoir  donné  naiflance  au  divin  Ho- 
mère. On  montre  encore  avec  une  forte  de 
vénération  la  maifon  où  l’on  croit  que  de- 
meurait ce  père  de  la  poëfie.  Les  vins  de 
Scio  font  délicieux  ; le  pays  manque  de. 
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grains,  mais  il  y a beaucoup  d’oliviers  & 
d’orangers.  Le  lenftifque , cet  arbre  qui 
produit  le  maflic  , y efl  fort  commun.  Ün 
y trouve  de  riches  carrières  de  jafpe  & de 
marbre , & la  vente  de  la  foie  & de  la  laine 
fait  une  des  principales  branches  du  commerce 
de  ces  infulaires. 

La  Porte ,/  en  tems  de  paix , fait  gouverner 
cette  ifle  par  un  cadi,  & c’efl  un  bacha  qui 
y commande  les  troupes  durant  la  guerre.  Un 
janiffaire  aga  eft  le  chef  des  janilfaires.  On 
compte  dans  l’ifle  fix  mille  Turcs , cinquante 
mille  Grecs  & environ  trois  mille  Latins.  Les 
femmes  y ont  plus  de  politeffe  & de^propreté 
que  dans  les  autres  villes  du  Levant.  Les  évê- 
ques 6c  les  monaftères  Grecs  font  fort  riches  j,. 

• les  prêtres  Latins  y font  pauvres , 6c  les  reli- 
gieufes  ne  font  point  cloîtrées. 

I S L E DE  S A M O S, 

Cette  ifle  de  l’Archipel  , fur  la  côte  de 
îa  Natolie  , eft  au  midi  du  golphe  d'Ephèfco 
Dans  la  fplendeur  de  la  Grèce  elle  était  fore 
çeuplée,  riche,  cultivée,  brillante  6c  d’une 
fertilité  que  les  anciens  ne  fe  lalfaient  pa?. 
d’admirer.  Ce  fut  dans  ce  charmant  féjour 
qu’Antoine  ôc  Cléopâtre  fe  rendirent  en 
attendant  que  leurs  armées  fur  terre  6c  fur 
mer  fe  fuffent  formées  contre  Oftave  , avance 
la  fameufe  bataille  d’Adium.  On  nous  repré- 
fente  les  Samiens  de  ce  tems,  comme  les  plus, 

• voluptueux  de  tous  les  Grecs.  « Ces  infu- 

C iv 
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laires  allaient  enfemble  au  temple 
20  Junon  y & s y rendaient  en  habillement 
23  pompeux,  s-yant  par-deffous  des  tunique^ 

biancnes  comme  la  neige  , Sc  traînantes' 
33  juiqu’à  terre  leurs  cheveux  ajuftés  , & 
>3  négligemment  epars  fur  leurs  épaules  ^ 
33  noués  avec  des  treffes  d’or,  voltigeaient. 
33  au  gré  des  zéphirs.  Couronnés  de  fleurs  , 
33  & pares  de  tous  les  ornemens  les  mieux 
33  aflbrtis  , ils  formaient  une  marche  folem- 
33  nelle  , terminée  par  une  milice  revêtue 
33  de  boucliers  refplendiflans  3.,  Plutarque 
nous  fait  une  vive  peinture  de  l’excès  du 
luxe  & du  dérèglement  des  mœurs  de  cette 
ifle , il  nous  dit  qu’il  y avait  un  lieu  nommé 
les  jardins  de  Samos,  ( Samiorum  flores  ) oii 
les  nabitans  le  rendaient  pour  y goûter  tous 
les  plaifirs  que  pouvait  imaginer  Pobfcénité  la 

plus  outrée. 

Les  Samiens  d’aujourd’hui  ne  reflemblent 
guères  à ceux  qui  vivaient  du  tems  d’x^ntoine 
&de  Cléopâtre  : ils  n’ont  nifêies  fomptueufes, 
ni  richeffes  pour  nourrir  leur  luxe  , ni  fpec» 
tacles  pour  amufer  leur  cifiveté.  Les  femmes 
font  mal-propres.  Leur  habit  confifte  en  un 
doliman  à la  Turque , avec  une  coëffe  rouge  , 
oordee  d une  trelTe  jaune  ou  blanche  , qui 
leur  tombe  fur  le  dos , avec  leurs  cheveux, 
su  bout  defqiiels  elles  attachent  de  petites 
plaques  de  cuivre  blanchi- 

L’ifle  s’étend  du  levant  au  couchant , 8c 
n’a  pas  plus  de  quatre-vingt  milles  de  circuit, 
elle  abonde  en  oliviers  & en  arbres  fruitiers,. 
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mais  les  vignes  y font  rares  ; c’eft,  à ce  qu’on 
croit,  la  patrie  du  favant  Pythagore,  ce  zélé 
partilan  du  fyflcme  de  la  métempfycofe  ; on 
y voit  environ  douze  mille  habitans , prefque 
tous  Grecs.  Samos  ayant  étéTaccagée  , & 
dépeuplée  après  la  paix  de  Conflantinople , 
l’empereur  Sélim  en  fit  préfent  au  capitan- 
bacha  Ochialt , qui  y envoya  des  colonies  de 
Grecs  pour  cultiver  la  terre.  Depuis  la  mort 
de  cet  amiral  , le  revenu  de  Samos  a été 
affefté  à une  mofquée  , qu’il  avait  fait  bâtir 
à Topana,  l’un  des  fauxbourgs  de  Conftan- 
îinopîe- 

S M Y R N E. 

C’efl:  une  ville  de  la  Turquie  Afiatîqiie  ^ 
dans  la  Natolie  , fur  l’Archipel , avec  un  port 
fpacieux  & de  bon  mouillage,  au  fond  d’un 
grand  golphe,  à environ  foixante-quinze 
lieues  de  Conflantinople.  L’ancienne  ville 
de  Smyrne  fut  fondée^  114  ans  avant 
Jefus-Chrifl  & ié8  après  la  prife  de  Troye.> 
Elle  fut  plufieurs  fois  détruite  par  des  trem- 
blemens  de  terre.  Après  avoir  été  long-tems 
fous  la  domination  des  Romains , qui  la 
traitèrent  toujours  avec  diflindion,  elle  pafîa 
au  pouvoir  des  empereurs  Grecs,  qui  la 
perdirent  pendant  le  règne  d’Alexis  Com- 
nène.  Les  Turcs  en  chafsèrent  les  Latins 
de  les  chevaliers  de  Rhodes  à diverfes  re- 
prifes.  Enfin  Mahomet  I en  fit  démolir  les 
murailles  J,  & depuis  ce  tems  les  Mufulmaus 
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font  reftés  paifibles  poffelTeurs  de  cette  ville, 
ïa  porte  de  1 Afie  & Pune  des  plus  riches  du 
Levant  ^ parce  que  la  bonté  de  fon  port  la  rend 
précieufe  pour  le  commerce,  qui  confifle  en 
foie , toile  de  coton , camelots  de  poil  de 
chevre,  maroquins  & tapis.  Elle  eft  peuplée 

Turcs,  de  Grecs,  de  Juifs  & de  mar- 
chands Européens  , Français,  Anglais  & Hol- 
landais , qui  y ont  leurs  confuls  , des  églifes 
& des  comptoirs.  Un  cadi  y adminiftre  la 
juftice.  Les  droits  de  douane  font  fixés  de- 
puis trois  jufqu’à  huit  pour  cent. 

ISLE  DE-CyPRE  ou  CHYPRE. 

t 

C’eft  une  des  plus  grandes  ifles  de  la 
Méditerranée,  fur  la  côte  d’Afie  , entre  la 
Cilicie  au  jnord  & la  Syrie  à l’orient.  Elle 
a environ  cent  foixante  lieues  d’étendue  , & 
cil  extraordinairement  fertile , quoiqu’elle 
ne  foit  arrofée  que  par  de  petits  ruiffeaux 
& par  des  pluies  d’hiver.  Chypre  fut  long- 
tems  foumife  à divers  princes , avant  que  d’être 
conquife  par  les  Egyptiens.  Marcus  Cato  l’en- 
leva aux  Ptolomées , & dans  le  partage  de  l’em- 
pire , elle  tomba  dans  celui  des  empereurs 
d’Orient.  Richard  I , roi. d’Angleterre,  s’en 
laifit  en  allant  a la  délivrance  de  la  terre  fainte, 
& Gui  de  Lufignan  , après  la  perte  de  Jéru- 
falem  , devint  roi  de  Chypre.  Les  Vénitiens 
l’ont  polTédée  quelque  tems  , & la  bonté  de 
fes  vins  , à ce  qu’on  prérend , engagea  le’ 
fultan  des  Turcs  à en  tenter  la  conqùéte. 


I 
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C’eil  dans  cette  ifle  confacrée  particuliè- 
rement à Vénus  par  la  fable  , qu’on  avaic 
bâti  un  fuperbe  temple  , dans  l'endroit  même 
oii  cette  déelTe  aborda  la  première  fois  , quand 
elle  fortit  des  eaux  de  la  mer.  Il  était  def- 
fervi  par  des  prêtres,  illuftres  par  leur  naif- 
fance,  & les  oracles  que  rendit  la  déefle 
lui  donna  bientôt  la  plus  grande  célébrité. 
Nos  poètes  galans  ne  ceffent  de  répéter  dans 
leurs  vers  les  noms  fameux  d’Amachonte,  de 
Cythère  Sc  d’Idalie.  Une  ancienne  tradition 
veut  que  ce  temple  fût  d’abord  un  palais 
conftruit  par  une  certaine  Aphrodite  , reine 
d’une  merveilleufe  beauté  , qui  n’était  poinc 
avare  de  fes  faveurs  : elle  ajoute  que  les 
femmes  de  fa  fuite  , fe  plurent  à imiter  l’e- 
xemple féduifant  de  leur  princeffe  , & que 
toutes  les  femmes  de  l’ifle  fuivirent  les  tra- 
ces de  celle  de  la  cour.  On  rendit  à Aphro- 
dite des  honneurs  divins  après  fa  mort , Sc 
cette  reine  eft  peut-être  la  Vénus  tant  vantée. 

En  parcourant  cette  ifle  on  trouve  Paphos, 
ville  fondée  par  Cynire,  qui  rappelle  l’hifloire 
de  Pygmalion  &.de  fa  ftatue;  Amalhus , 
célèbre  par  les  amours  de  Vénus  & d’ Ado- 
nis, & la  fameufe  fontaine -d’amour , qui 
coule  près  d’Acamas  , & rendait  , dit  la 
fable,  la  vigueur  à ceux  qui  l’avaient  perdue, 
ou  qui  augmentait  celle  qu’ils  avaient  déjà. 

Nicofie  efl  la  demeure  du  commandant 
Turc,  qui  vend  toutes  les  charges,  & fait 
payer  jufqu’au  pardon  des  plus  grands  cri- 
mes. Dans  ce  pays , on  peut  fans  crainte 
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commettre  un  meurtre,  pourvu  que  l’on  foie 
^ état  de  payer  un  léger  tribut  par  an. 
1.  homme  riche  enfouit  fes  richelTes  dans  la 
terre  , & meurt  fouvent  fans  révéler  à fes 
enfans  en  quel  lieu  il  les  a cachées.  Le  la- 
coureur  ne  cultive  de  terrein  qu’autant  qu’il 
croît  en  avoir  befoin  pour  la  futfiftance  de  fa 
lamiJle,  & dédaigne  un  travail  qui  ne  pour- 
rait pas  lui  alTurer  la  propriété  du  fruit  de  fes 
peines.  Le  découragement  produit  l’indolen- 

eli  voifîne  de  la  misère. 

L air  de  Pifle  de  Chypre  eû  fort  mal-fain  , 
^aisle  terroir  eft- extraordinairement  fertile. 
d out  le  commerce  roule  fur  la  foie,  la  laine, 
^ garance,  la  terre  d’ombre,  le  vermillon 
« les  vins,  qui  font  excellons.  La  religion 

retienne  y jouit  d’un  libre  exercice  : on 
y compte  un  archevêque,  deux- évêques , &■ 
pluheurs-  couvens  qui  fuivent  le-  rit  Grec  , 
& donc  l’ignorance-  ell  encore  au-defliis  de 
ce  qu’on  pourrait  fuppofer.  Les  moines  ne 
peuvent  fe  marier  qu’une  fois,  mais  on  prétend 
quhls  favent  adoucir  la  rigueur  de  cette  loi. 

Prefque  toutes  les  femmes  de  cette  ifle 
font  belles  , portées  à la  galanterie  , Sc  peuc- 
etre  ferait^-il  permis  de  dire  à la  débauche  : 
elles  ne  lont  parées  que  de  leurs  feuls  at- 
traits. Un  mouchoir  arrange*  négligemment 
fur  la  tête  forme  toute- leur  coëffure  : leurs 
jupes  font  tres-eources , & laiffent  à décou- 
vert la  plus  grande  partie  de  leurs  jambes. 
Les  hommes  laiffent  croître- leur  barbe-,  ôs- 
fe  font  couper  les  cheveux. 
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CHAPITRE  IL 

Suite  de  la  Defeription  géographique  d& 
r Empire  des  Turcs* 

En  parcourant  ces  immenfes  pays,  nous 
tâchons  de  raffembler  tout  ce  qui  peut  don- 
ner au  ledeur  une  idée  des  mœurs  tant  an- 
ciennes que  modernes  des  peuples  qui  les 
ont  habités,  ou  qui  les  habitent  aduellement; 
& comme  dans  ce  chapitre  nous  traiterons 
de  l’Arménie  , nous  ne  pourront  nous  dif- 
penfer  de  parler  avec  quelqu’étendue  du 
chriliianifme  des  Arméniens^» 

L’  A R M É N I E. 

Ce  grand  pays  de  TAfie  efl  borné  à 
l’occident  par  l’Euphrate;  au  midi  par  le 
Diarbeck,  le  Curdiftan  & l’Aderbijen  ; à 
1 orient  par  le  Chirvan  , & au  feptentrion 
par  la  Géorgie. 'L’Arménie  a eu  long-tems 
fes  rois  particuliers  ; mais  en  lifant  rhidoire, 
on  remarque  qu’elle  n’a  jamais  été  attaquée,, 
fans  être  foumife.  Les  Perfans  & les  Turcs 
ont  fouvent  combattu  pour  fe  l’approprier 
& ils  ont  fini  par  la  partager  ; en  forte  qu’au- 
jourd’hui  l’Arménie  majeure  eft  une  province 
de  Perfe , & que  l’Arménie  mineure  eft  une 
province  de  Turquie*  Nous  ne  dirons  points 
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avec  quelques  auteurs , que  ce  pays  a reçu 
fon  nom  d’Aram,  petit-fils  de  Noé,  qui 
eut,  difent-ils  , en  partage  l’Arménie  ; mais 
nous  devons  rapporter  qu’ils  alTurent  fer- 
mement qu’il  fut  habité  bien  avant  le  déluge, 
puifqu’ils  y placent  le  paradis  terreftre. 

L’Arménie  efi;  en  général  un  pays  fore 
agréable  & très-fertile  : l’air  y ell  fain  , 
quoiqu’un  peu  épais , & les  hivers  y font 
longs  & rudes  ; pendant  cette  faifon  la  terre 
eft  entièrement  couverte  de  neige,  & c’efl: 
la  raifor.  qui  engage  les  payfans  à enterrer 
leurs  vif^nes  au(fi-tôt  qu’elle  commence,  pour 
ne  les  découvrir  qu’au  printems.  Si  vous 
demandez  t\ux  Arméniens , quel  fut  le  pre- 
mier hommv  qui  planta  la  vigne , ils  vous 
répondront  quu  ce  fut  Noé  ; ils  ajouteront 
qu’il  fit  chez  eux  cet  utile  efiai  , & ils  vous 
en  m'ontreront  la  place  à une  lieue  de  la  ville 
d’Erivan.  Ils  vous  protelîeront  que  la  fa- 
meüfe  arche  qui  fauva  du  déluge  le  fécond 
père  du  genre  humain  ôç  toute  fa  famille  , 
exifte  encore  fur  la  pointe  du  mont  qu’ils 
appellent  Macis  ou  Cou-Roub  , c’eft-à-dire  , 
mont  de  Noé  , ou  bien  Sahat-toppus  , heu- 
reufe  bute.  C’eft  cette  montagne  que  l’écri- 
ture nomme  Ararat , & qui  eft  perpétuel- 
lement couverte  de  neiges  qui  ne  fondent 
jamais. 

On  croit  communément  que  la  foi  fut 
portée  dans  l’Arménie  par  l’apôtre  faint 
Barthelemi.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft: 
qu’au  commencement  du  quatrième  fiècie 
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î’églife  de  ce  pays  était  très-floriflante , & 
du  reflbrt  du  patriarche  de  Conftantinople. 
Elle  s’en  fépara  avant  le  tems  de  Photius 
<Sc,compofa  une  églife  nationale,  en  partie 
unie  avec  l’églife  Romaine  , & en  partie  ré- 
parée d’elle.  Les  francs  Arméniens  font 
Catholiques  & ont  un  patriarche  à Nakfivan  , 
ville  d’Arménie,  fous  la  domination  du  roi 
de  Perfe,  & un  autre  à Kaminiek,  en  Po- 
logne. Les  Arméniens  fchifmatiques  ont  aulïï 
deux  patriarches , l’un  rélidant  au  couvent 
d’Elchemiezim,  c’eft-à-dire,  les  trois  églifes 
proche  d’Erivan,  & l’autre  à Eti  en  Cilicie. 

Le  chrillianifme  s’ell  confervé  parmi  les 
Arméniens , mais  avec  beaucoup  d’altération, 
fur-tout  parmi  les  Arméniens  Ichifmatiques. 
Le  père  Galanus  rapporte  fur  la  foi  de  Jean 
Hernac , Arménien  catholique  ; « Qu’ils  fui- 
s’  vent  rhéréfie  d’Eutychès,  touchant  l’unité 
de  la  nature  en  Jéfus-Chrill  : qu’ils 
croyentqueleSaint-Efprit  ne  procède  que 
33  du  père  : que  les  âmes  des  j.ufles  n’entrent 
3>  point  dans  le  paradis  , ni  celles  des  dam- 
» nés  en  enfer  , avant  le  jugement  dernier  : 
» qu’ils  nient  le  purgatoire  ; retranchent  du 
I ^ ^ des  facremens  la  confirmation  Ôc 
Texcrême-ondion  ; accordent  au  peuple  la 
:»  communion  fous  les  deux  efpèces,  la  don- 
>5  lient  aux  enfans  avant  qufils  ayent  atteint 
yi  1 âge  de  raifon,  & penfent  enfin  que  tout 
prêtre  peut  abfbudre  indifféremment  de 
coûte  forte  de  péchés , en  forte  qufil  n’eft 
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» point  de  cas'  réfervés,  Ibit  aux  évêques 
foie  au  papé 

Cependant  ces  memes  Arméniens,  en  re- 
mettant le  purgatoire,  prient  &:  célèbrent  des 
meÜes  pour  les  morts  , dont  ils  croyent  que 
les  âmes  attendent  le  jour  du  jugement  dans 
un  lieu  où  les  juftes  éprouvent  des  fenti- 
mens  de  joie  dans  refpérance  de  la  béati- 
tude , & les  méchans  des  impreffions  de  dou- 
leur , dans  fattente  des  fupplices  qu’ils  favenc 
avoir  mérités  , quoique  d’autres  s’imaginent 
qu’il  n’y  a plus  d’enfer  depuis  que  Jéfus- 
Chrill;  la  dét  mit  en  defeendant  aux  limbes  , 
&que  la  privation  de  Dieu  fera  le  fupplice 
des  réprouvés.  ^ 

Ricaut  leur  attribue  encore  d’autres  er- 
reurs. Ils  croyent , dit  cet  auteur  , une  Tri- 
nité , non  trois  Dieux  , mais  un  feul  Dieu  ^ 
feul  en  volonté,  en  gouvernement , en  ju- 
' gement  &c.  cc  Une  des  trois  perfonnes  en- 
D>  gendrée  de  fon  père  avant  toute  éternité 
efî:  defeendue , dans  le  tems  à Marie  , 
& en  a reçu  du  fang,  ayant  été  formée 
io  dans  fon  fein.  La  divinité  y fut  mêlée  avec 
» la ‘nature  humaine,  fans  aucune  tache  , 
>>  ni  fouillure.  Elle  demeura  patiemment 
35  neuf  mois  entiers  dans  le  ventre  de  Marie, 
35  & naquit  enfuite  à la  manière  des  hom- 
35  mes  avec  une  ame,  un  entendement , uu 

35  jugement  & un  corps De  ce  mélange 

30  ou  de  cette  union  a réfulté  la  compo- 
55  fitioa  d'uae  perfonne.  Cette  perfonne  a 

vécu 
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» vécu  parmi  les  hommes  , &,  quoique  vi- 

« vante,  comme  Dieu elle  efl  morte  par 
3»  rapport  à fon  corps,  elle  a été  enfevelte  ’ 
33  & fa  divinité  s’eft  mêlée  avec  elle  dans 
3>  le  tombeau..  Son  ame' ell  defcendue  aux 
3»  enfers  toujours  accompagnée  de  fa 
3>  ivinite  , elle  prêcha-Æwx  âmes  qui  étaient 
3>  enfermées  dans  ice  lieu;  & après  les  en 
» avoir  retirées,  relTufcitaletroilîèmejour  ». 
iournefort  dit. que  les  Arméniens  croyent 
que  toutes  les  âmes  ont  éüé>  créées  au  com- 
mencement  du.  monde  qu’aprcs  le  juee-' 
ment  uniyerfel , Jéfus^Chrift  reliera  pendant 
mille  ans  fur  la  terre  'avec  les  prédellinés. 

Le.clerge.  Arménien  ell  compofé  desma- 
tri^ches,  des  évêques,  des  vertabieds , ôu 
dodleurs,  despretres,  des  diacres,  fousdià* 

ïn  d’Elchémiazim  ell 

elua  la  pluraliter  des  voiX' par  lés  évêques 

avec  1 agrément  du  roi  dei-Perfe  : fes  reve- 
nus, félon  Tournefort,  montent  à près  de 
Jx  cents  mille  ecus  ; mais  cette  dignité  coûte 
fort  cher,  car  elle  ell.fouvent  mife  à Pen! 
q ere  & accordée- au  dernier  enchérilTeur.' 
1 s attribue  une  autorité  defpotique  fur  foif 
clerp;  mais  en  effet,  ce  droit'fe  réduit  à 
confirmer  les  éleâions  qui  fe  font  par  les 

^ P ] /ü  I ^ * , ouïes  nominations  faites 

par  le  grand-feigneur  ou  le  roi  de  Perfe 

Les  vertabieds' font  plus  refpedés  que  les 

eveques;  ils  ont  droit  de  prêcher  afîîs  , & de 

porter  une  crofle  femblable  à celle  du  nf' 

w'vr'"'  ''  ““‘’g  ’ 
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que  les  prêtres  fe  marient  : mais  comme  il 
n’efl  pas  permis  à çes  derniers  de  palTer.à  de 
fécondés  noces  , ils  ont  foin  de  choifir  pour 
femmes  des  filles  qui  promettent  de  jouir 
long-tems  d’uiie  fanté  vigoureufe. Les  prêtres 
font  obligés  de  coucher  dans  l’églife  la  veille 
du  jour  qu’ils  doivent. célébrer  les.  faines  myf- 
tères.  Chaque  églife  particulière  nomme  fon 
évêque,  qui  fait  confirmer  fon  éleéiion  par 
le  patriarche  , mais  les  éleéfeurs  confervent 
le  droit  dede  ^deflituer,  s’ils  n’en  font  pas 
contens.  Ces  évêques  vivent  en' communauté 
avec  les  moines,  & les  aumônes,  les  or- 
dinations &•  les  amendes  pour  les  fécondés 
noces  forment  leius  revenus.. Les  marques 
de  leur  dignité  font  la  mitre , l’anneau  ôc 
la  croffe.  ^ 

Pour  obtenir  la  prêtrife , il  ne  faut  en 
Arménie  que  favoir  lire  le  milTel  en  Armé- 
nien littéral.  Celui  qui  fe  prépare  à recevoir 
l’ordre  de  prêtrife,  demeure  quàrante  jours^ 
dans  réglife.  Le  quarantième  jour,  on  cé- 
lèbre une  mefle  qui  eft  fui  vie  d’un  grand - 
feflin,  où  la  femme  du  nouveau  prêtre  afîifte, 
alhfe  fur  un  petit  banc , les  yeux  bandés 
les  oreilles  bouchées,  & la  bouche  fermée, 
pour  témoigner,  dit-on,  la  retenue  qu’elle 
doit  avoir  àf’égard  des  fondions  facrées  aux- 
quelles fon  mari  va  être  employé.  Ces  prê- 
tres vont  à réglife  le  matin  pour  dire  les 
matines,  & le  foir  pour  réciter  les  vêpres. 
Pendant  le  carême,  ils  s’y  rendent  encore  à 
midi. 
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\ Les  Arméniens  ont  des  pèlerinages,  à la 
pratique  defquels  ils  attachent  d’alî'ez  fingu- 
liers  avantages,  tels  que  ceux  d’obtenir  un 

coun'ï"^^^'  extraordinaires,  beau- 
coup d agilité  , d excellentes  dilpofitions  à 

bien  chanter  a danler  avec  grâce,  des  amis 

ilnceres,  & fur-tout  une  belle  femme  Us 
attendent  tout  de  la  bonté  du  ciel  , mais  ils 
noieraient  demander  des  richelTes  à leurs 
faints.  Ils  méritent  des  louanges  pour  la 
modeftie  avec  laquelle  ils  fe  tfenneÏÏais 
leurs  egliles.  Leurs  jeunes  font  rig  ureux  &t 
rien  ne  peut  les  difpenfer  deles  obferver.  Dans 
les  quarante  jours  du  carême  qui  précèdent 
le  lour  folemnel  de  pâques,  il  n’e/l  permis 
de  manger  que  des  racines  &quelques  herbes, 
& Ion  doit  fe  priver  de  tout  commerce  avec 
fa  femme.  Pendant  ce  faint  tems  , on  L 
iebre  la  melTe  que  le  dimanche. 

Les  principales  fêtes  de  l’églife  Armé- 

eârx"^l°"'  oi'  la  bénédidion  des 

eaux,  la  prefentation  du  Seigneur  les  ra 
meaux-  nâm  1 ^ c 1^0  rv%  ^ ^ f 

la  cran: 

Vierge  UC  1 exaltation  de  la  croix.  Le  famedr 

qo.  précédé  l’alTomption,  eft  employéTfuI 

Chalcedoin,  & contre  faint  Léon.  Le  iour 
a fete , on  fait  la  bénédidion  des  railint 
& des  frujts  no-uveaux  avant  la  mefTe  Le 
jour  des  rameaux,  on  bénit  les  palmes  & au 
retour  de  la  proceflion , le  prêtre  & le^. 
cre  entrent  dans  l’églife  ; ils  en  ferment  la 

Di; 
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porte , & l’officiant  qui  eft  à la  tête  de  la  pro- 
ceffion  chante  ces  paroles  : ce  Ouvrez-nous  , 
>5  Seigneur  , &c.  auxquels  le  prêtre  & le 
diacre  répondent  : ce  Qui  font  ceux  qui  de- 
33  mandent  que  je  leur  ouvre?  c’eft  ici  la 
33  porte  du  Seigneur,  par  laquelle  les  juftes 
» entrent  avec  lui  L’officiant  & les  affif- 
tans  répliquent  : ««  Non-feulement  les  juftes 
35  entrent , mais  auflî  les  pécheurs  ",  qui  font 
33  Juftifiés , &c.  33  Ceux  qui  font  dans  l’églife 
difent  un  verfet  qui  explique  le  mérite  de 
réglife , à quoi  l’officiant  répond  : cc  Ce  que 
3>  vous  dites  de  la  fainte  églife  eft  jufte  & 
» vrai , elle  eft  pour  nous  une  mère  fans 
33  tache  , ôcc.  3> 

On  obferve  beaucoup  de  cérémonies  à la 
bénédidion  de  l’eau  & au  baptême,  qui  la 
fuit  le  jour  de  l’épiphanie.  On  place  à la 
porte  du  fanâuaire  un  grand  baftin , rem- 
pli d’eau  , autour  duquel  tout  le  clergé  vient 
faire  une  proceffion,  & le  célébrant,  après 
plufieurs  prières  , plonge  fa  croix  dans  l’eau 
& y répand  enfuite  du  chrême.  C’eft  dans 
cette  eau  bénite  que  les  fidèles  viennent 
fe  purifier,  & ils  en  emportent  chez  eux  , 
ou  elle  leur  fert  aux  mêmes  ufages  que  l’eau 
bénite  chez  les  Latins. 

Le  jeudi  faint  on  dit  la  mefle  à midi  & 
tous  les  fidèles  y communient.  Vers  les  cinq 
heures  du  foir , l’évêque  ou  le  premier  du 
clergé , fait  la  cérémonie  de  laver  les  pieds 
aux  prêtres,  & donne  une  bénédidion  géné- 
lale  à tout  le  peuple , avec  la  permiffion 
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de  manger  tous  les  jours  de  la  viande  juf-  . 
qu’à  l’arcenfion.  Le  famedi  faint  la  meffe 
ne  fe  célèbre  qu’à  fix  heures  du  foir  , & tout 
le  monde  y communie,  & la  fécondé  fête 
de  pâques  eft  employée  à réciter  des  prières 
dans  les  cimetières. 

^Les  Arméniens,  dit  le  père  le  Monier, 
35  offrent  à Dieu,  comme  les  Juifs  , le  facri- 
fice  des  animaux  , qu’ils  immolent  à la 
35  porte  de  leurs  églifes  par  le  miniftère  de 
3»  leurs  prêtres.  Ils  trempent  le  doigt  dans 
35  le  fang  de  la  viélime  égorgée  , & ils  en 
55  font  une  croix  fur  la  porte  de  leurs 
35  maifons.  Le  prêtre  retient  pour  lui  la 
55  moitié  de  la  viétime,  & ceux  qui  Font 
y»  préfentée  en  confomment  lés  relies.  Il 
5®  n’y  a point  de  bonne  famille  qui  ne 
55  vienne  offrir  fon  agneau  aux  fêtes  de  Fépi- 
35  phanie , de  la  transfiguration , de  l’exalta- 
35  tion  de  la  fainte  croix , & de  l’affomption 
» de  la  fainte  Vierge  , qu’ils  appellent  le 
35  jour  du  facrifice  général.  Ils  font  de  pa- 
35  reilles  offrandes  à Dieu  , pour  obtenir  la 
35  gnérifon  de  leurs  maladies , ou  d’autres 
33  bienfaits  temporels  d5. 

Les  égliies  Arméniennes  font  tournées 
a l’orient  ; elles  font  divifées  en  quatre  par- 
ties : la  première  efl:  le  fanéluaire;  la  fécondé 
e/l  le  chœur  ; la  troifième  e/l  pour  les  hom- 
mes laïques  ; & la  quatrième  e/l  réfervée 
aux  femmes. 

Les  prêtres  célibataires  portent  une  robe 
noire  & le  capuche  de  la  même  couleur  ; 
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çeux^  qui  font  maries  ont  une  foutane  bleue, 
Un  manteau  noir  par-defTus  Sc  un  turban  bleu 
ur  a tête.  Le  prêtre  célébrant  porte  fur  la 
tete  une  efpèce  de  mitre  lurmontée  d’une 
cioix  ; fon  aube  efl  étroite  de  courre.  Les 
lacres  portent  auflî  l’aube,  fans  ceinture 
palient  létole  fur  l’eraule  gauche.  Nous 
ne  pailons  pas  de  certains  bouts  de  manches 
qui  lervencaux  prêtres  Arméniens  de  mani- 
pules , ni  de  1 amiét  ou  collier  de  moire  d’or 
ou  d argent , garni  d’une  toile  qui  pend  fur 
les  épaules  du  pretre  , ni  de  la  chape  ; mais 
nous  devons  remarquer  que  les  diacres  tien- 
nent ordinairement  à la  main  un  qiiéchoué, 
efpèce  d’inftrumenr  de  cuivre  , garni  de  lun- 
nettes,  qui  rend,  dit-on,  un  fon  allez  har- 
monieux , & fert  à régler  le  chant  de  l’é- 
glife. 

Les  Arméniens  font  leur  pain  eucharif- 
tique  fans  levain  : leurs  hodies  font  rondes 
& alTez  épailTes , avec  la  figure  d’un  cru- 
cifix , ou  d’un  calice,  d’où  l’on  voit  fo,riir  la 
figure  de  Jéfus-Chriil.  On  réferve  de  ce 
pain  fans  le  confacrer  , pour  le  dift.ibuer 
après  la  mefle  aux  perfonnes  de  diUmèlion; 
car  là  comme  dans  les  autres  pays , les  gens 
riches  ont  des  prérogatives  jufques  dans  la 
mail'on  du  Seigneur.  Selon  la  litu  rgie  Ar- 
ménienne, « les  prêtres  donnent  aux  dia- 
cres  reiichariflie  dans  leurs  rriains.  Ils  font 
les  feuls  qui  la  donnent  trempée  toute 
'entière  dans  le  calice,  & qui  en  prennent 
a>  les  parcelles  avec  les  doigts,  pouxles  met* 
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» tre  dans  la  bouche  des  fidèles  qui  la  re* 
» çoivent  debout  Ils  donnent  la  commu- 
nion aux  enfans  nouvellement  baptifés , en 
trempant  un  doigt  dans  le  calice  & en  le 
pofant  fur  les  lèvres  de  Tenfant. 

Ils  attendent  jufqu’au  huitième  jour  pour 
adminiftrer  le  baptême.  On  exorcile  Ten- 
fant  à la  porte  de  Téglife  qui  efl  fermée  , 
après  quoi  on  le  conduit  aux  fonts , où  Ton 
achève  la  cérémonie  qui  ne  fe  fait  ordinai- 
rement que  le  dimanche , à moins  qu'il  n'y 
ait  danger  de  mort.  L’adminiftration  de  la 
confirmation  fuit  le  baptême,  & le  prêtre 
alors  palTe  au  cou  de  l’enfant  un  cordon  de 
coton  blanc  & de  foie  rouge , en  mémoire 
du  fan^  & de  l’eau  qui  fortirent  du  côté  de 
Jéfus-Chrift  lorfqu'il  reçut  le  coup  de  lance 
fur  la  croix.  Nous  obferverons  que  la  bé- 
nédiétion  du  chrjême  efl:  attribuée  au  patriar- 
che, qui  en  envoie  toutes  les  années  aux 
évêques.  Ils  ont  l’ufage  de  la  confeflion  au- 
riculaire; mais,  fi  nous  en  croyons  Tourne- 
fort  & Ricaut,  les  confeflTeurs  & les  pénitens 
Arméniens  font  fi  ignorans,  qu’il  ne  fe  peut 
pas  que  le  grand  nombre  des  confeflions  ne 
foient  dans  ce  pays  autant  de  facrilèges. 
Telle  efl  la  formule  de  l'abfolution  : 

« Que  Dieu  qui  a de  l’amour  pour  les 
:»  hommes,  vous  faflfe  miféricorde  , qu’il 
» vous  accorde  le  pardon  des  péchés  que 
yy  vous  avez  confeflTé  de  ceux  que  vous 
avez  oublié.  Pour  moi , par  l’autorité  que 
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me  donne  l’ordre  l'acerdotal,  félon  les 
paroles,  tout  ce  que  vous  avez 

délit  fur  la  terre , fera  délu  dans  le  ciel; 

» avec  les  mêmes  paroles,  je  vous  abfous  de 

tous  vos  péchés,  &c.  » 

Ce  fonr  prefquè  toujours  les  parens  qui 
le  chargent  de  pourvoir  leurs  enfans.  Lorf- 
que  les  conventions  matrimoniales  font  ré- 
giees  la  mère  du  garçon  vient  au  logis  de 
la  hile,  accompagnée  d’un  prêtre  & de  deux 
matrones , & préfentent  une  bague  à la  fu- 
ture ; cette  bague  eft  le  gage  muet  du  fu- 
tur, qui  en  fe  montrant  alors  , doit  obferver 
beaucoup  de  gravité.  Pendant  cette  céré- 
monie  préliminaire  la  fiancée  eft  abfolumenc 
vojlee.  La  veille  des  époufailles  on  fe  fait 
des  préfens-réeifPoques.  Le  jour  des  noces, 
es  gens  riches  montent  a cheval  Sc  accom- 
pagnent à l’églife  les  nouveaux  mariés  , au 
ion  des  inftrumens.  Le  mari  marche  le 
premier,  la  tête  couverte  d’un  filet  d’or  ou 
d argent , ou  d’un  voile  de  gaze  incarnat , 
luivant  fa  qualité.  Il  tient  de  la  main  droite 
le  bout  d’une  ceinture,  dont  la  mariée  qui 
le  fuit  à cheval  tient  l’autre  bout.  Elle  eft 
encièrement  couverte  d’un  voile  blanc  , qui 
tombe  jufques  lur  les  jambes  du  , cheval.  Ar^ 
rivés  à la  porte  de  Teglile,  les  mariés  met- 
tent pied  à terre,  & s’avancent  jufqu’au  fane- 
tcaiie,  en' tenant  touiours  les  deux  bouts 
de  l’écharpe.  Le  prêtre  leur  pofe  la  bible 
fur  la  tête , prononce  les  paroles  facramen- 
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telles,  fait  la  cérémonie  des  anneaux,  & 
célèbre  enfuite  la  mefle.  Tels  font  les  ter- 
mes de  la  bénédiélion  nuptiale  : 

« Béniffez,  Seigneur,  ce  mariage  d’un 
35  béncdiélion  perpétuelle  , & accordez-leur 
33  par  cette  grâce,  qu’ils  confervent  la  foi , 
3:>  Pefpérance  & la  charité  ; donnez-leur  la 
33  fobriété  , infpirez-leur  de  pieufes  penfées, 
>3  confervez  leur  couche  fans  louillure,  &c. 

Au  retour  de  l’églife  on  trouve  un  fcftin, 
& , comme  ailleurs , on  paffe  le  tems  à fe  ré- 
jouir; mais  Tournefort  aflTure  que  pendant 
ces  fêtes  les  hommes  ne  font  point  mêlés 
avec  les  femmes.  Le  foir  , le  mari  fc  cou- 
che le  premier , après  avoir  été  déchaufié 
par  fa  femme,  qui  eft  chargée  d’éteindre  la 
lumière , & qui  ne  quitte  fon  voile  que  pour 
entrer  dans  le  lit. 

Un  ufage  bien  extraordinaire  que  pra- 
tiquent les  Arméniens,  c’eft  de  faire  des 
ondions  de  chrême  fur  le  corps  d’un  prêtre 
qui  vient  de  mourir.  Lorfqu’un  enfant  meurt 
au-deflous  de  neuf  ans,  on  fait  prier  Dieu 
pendant  huit  jours  pour  l’ame  du  mort , & 
le  neuvième  on  fait  un  fervice  folemnel.  A 
l’égard  des  funérailles  , les  hommes  & les 
femmes  y afliftent  indiftindement  ; les  prê- 
tres & les  diacres  chantent  pendant  la  mar- 
che : le  corps  eft  porté  par  plufieurs  per- 
lonnes  fur  une  efpèce  de  brancard;  On 
enterre  le  mort  fans  cercueil,  la  tête  un  peu 
haute.  Le  prêtre  jette  de  la  terre  fur  le 
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corps  en  forme  de  croix  ; on  fe  retire,  & l’on 
vient  s’enivrer  au  logis  mortuaire. 

diarbeck. 

^ Cette  province  comprend  l’ancienne  Afly- 
ne  & l’ancienne  Méfopotamie  : on  la  divife 
en  I^arbeck  propre , dont  la  capitale , appel- 
lee  Diarbékir , ou  Caramid  , eû  fituée  clans 
une  plaine  charmante  , fur  les  bords  du 
Xygre.  Cette  ville , bâtie  par  un  empereur 
Grec  , fait  un  très-grand  commerce  de  ma- 
roquin rouge  & de  toiles  peintes  de  la  même 
couleur.  C'eft  la  réfidence  d’un  bacha,  qui 
commande  à dix-neuf  fangiacs , ou  gouver- 
neurs particuliers  ; les  habitans  ‘de  ce  pays 
d’humanité,  de  douceur  & de  po- 
litelTe  qu’on  n’en  trouve  parmi  tous  les  autres 

peuples , qui  gémiflent  fous  le  joug  des 
Turcs. 

La  fécondé  partie  de  la  divifîon  du  Diar- 
beck eft  l’Yrac-Arabi , qui  porte  ce  nom , 
pour  ladiftinguer  de  PYrac-Agemi,  province 
de  Perfe,  qui  en  eft  voifine.  Bagdat  eft  la 
plus  confidérable  des  villes  de  ce  pays  , bâtie 
Pan  de  Jéfus-Chrift  765  , par  Almanfor, 
fécond  calife  des  ' Abbaffides  , & vingt- 
deuxième  empereur  des  Arabes  : elle  porta 
d’abordde  nom  Dar-al-falam , ville  de  paix  • 
mais  fon  nom  fut  enfuite  changé  en  celui 
de  Bagdat , qui  lignifie  jardin  de  Dad  , en 
mémoire  d’un  moine  Chrétien,  qui  avait 
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en  effet  un  jardin  & une.  cellule  dans  cet 
endroit.  Les  Turcs  prirent  cette  ville  fur 
les  Perfans  en  1658.  Bagdat  efl  fuperbe  en 
bâtimens  : fon  commerce  eft  prodigieux  , 
à eau  e du  voifinage  de  l’Arabie,  des  Indes 
& de  la  Perfe.  Elle  eft  peuplée  d’un  mélange 
de  Turcs,  de  Perfans,  d’Arabes,  de  Juifs, 
de  Chrétiens  Jacobites  , de  Neftoriens , d’Ar- 
méniens  & de  Latins,  qui  y ont  un  évêque. 
Les  terres  qui  l’environnent  font  de  la  plus 
grande  fertilité.  Toutes  çes  religions  réunies 
lemblent  concourir  mutuellement  à la  dé^ 
pravation  générale  des  mœurs,  en  jettant 
beaucoup  d’indiflFérencc  pour  elles  dans  l’ef- 
prit  de  leurs  leâateurs  : mais  ce  qui  eft  bien- 
remarquable  , c’eft  qu’aucune  feâe  n’a  juf® 
qu’ici.  levé  l’étendard  de  la  perfécution  , & 
que , divifés  par  les  opinions , tous  les  ci- 
toyens s’accordent  à remplir  les  devoirs  que 
preferit  l’humanité.  On  voit  à Bagdat  des 
femmes  Turques  qui  viennent  fe  profterner 
aux  pieds  des  images  de  la  faince  Vierge,  & 
la  conjurer  dans  noséglifes,  par  les  mérites 
de  fon  divin  fils,  de  leur  accorder  les  fe- 
cours  dont  elles  croyent  avoir  befoin.  Nom- 
bre de  Mufulmans  ne  craignent  point  d’avouer 
publiquement  qu’ils  embralferaient  volontiers 
la  religion  Chrétienne , fi  l’on  pouvait  les 
convaincre  de  la  fauffeté  de  la  miffion  de 
leur  prophète;  « Mais,  difenr-ils  froide- 
» ment , Dieu  fait  qui  a tort  ou  qui  a raifon  : 
& cet  efprit  d’incertitude  conduit  naturel- 
lement à l’incrédulité. 
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La  troifième  partie  de  la  divifion  du  Diar- 
beck  eft  la  province  du  Curdiftan , ou  le 

J ^ que  l’on  nommait  autre- 

ois  Corducnnc • Ces  Curdes  font  gouvernés 
par  des  émirs  , & répandus  dans  la  Perfe , 
dans  le  Diarbeck  & dans  l’Irac  ; les  uns  font 
lous  la  domination  du  roi  de  Perfe  , les 
auyes  reconnaiffent  le  Turc,  & d’autresVont 
independans.  Entre  ces  peuples  on  diftingue 

r dont  l’origine  eft  peu  connue, 

ils  font  tous  voleurs  & ne  vivent  que  de 
rigandage,  & de  quelques  troupeaux  qu’ils 
font  paître  dans  leurs  montagnes.  Ils  habi- 
tent fous  des  tentes  rondes , couvertes  d’un 
feutre  noir,  & environnées  d’une  palilTade 
de  rofeaux  & d’épines , qui  en  défendent 
1 accès  aux  betes  féroces.  Les  femmes  de 
cette  nation  font  extrêmemént  laides  , mais 
courageufes,  robufles  & farouches.  Les  hom- 
mes font  hardis , vaillans  & cruels  : ils  ne 
font  ni  Juifs,  ni  Chrétiens,  ni  Mahométans  , 
ni  Idolâtres.  Les  uns  font  habillés  de  noir , 
les  autres  portent  des  robes  blanches  , & 
cette  diflinélion  de  couleur  en  a établi  une 
parmi  la  nation.  Les  noirs  font  profeffion 
d’une  vie  auftère  qui  leur  attire  des  autres 
une  très-grande  confidération.  Lorfque  les 
blancs  & les  noirs  fe  rencontrent , les  blancs 
baifent  humblement  la  robe  des  noirs  , tandis 
que  les  noirs  entr’eux  ne  fe  faluent  qu’en 
fe  baifant  réciproquement  la  manche  de  la 
robe,  fans  proférer  une  feule  parole.  Ces  gens 
fauvages  ne  fe  font  aucune  difficulté  de  boire 
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du  vin  & de  manger  de  Ja  chair  de  porc  ; 
mais  autant  qu’il  leur  eft  poflible,  ils  évitent 
de  fe  faire  circoncire.  Ils  ne  veulent  point 
maudire  le  diable  , parce  que  , difent-ils  , il 
pourra  un  jour  rentrer  en  grâce  auprès  de 
Dieu.  Ils  adorent  l’Etre  fuprême,  au  point 
du  jour  , en  joignant  les  mains.  On  he  leur 
connaît  point  de  temple  , & l’on  n’a  pas 
remarqué  qu’ils  ayent  d’heures  marquées  pour 
la  prière.  Jamais  ils  ne  jeûnent;  ils  appellent 
les  ChTetiens  leurs  compères,  & fe  font 
gloire  d’honorer  Jéfus-Clirift , auquel  ils 
attribuent  plufieurs  miracles  qui  ne  font  pas 
venus  à notre  connaiflTance.  Ils  n’obfervenc 
aucunes  cérémonies  dans  leurs  funérailles , 
& lorfqu’un  noir  eft  mort , on  célèbre  fon 
entrée  au  ciel  par  des  réjouiflances.  Sans 
douce  qu’ils  font  imbus  du  dogme  de  la 
métempfycofe , car  ils  fe  font  le  plus  grand 
fcrupule  d’écrafer  le  moindre  infeéle. 

Chez  ce  peuple  l’adultère  eft  puni  de  mort, 
& le  mari , le  frère  ou  leplus  proche  parent  de 
la  femme  coupable  , eft  l’exécuteur  de  cet 
arrêt  prononcé  par  la  loi.  L’amant  peut  rache- 
ter fa  vie  en  payant  une  certaine  fomme  , finon 
il  eft  tué  impitoyablement  ; & tous  ceux  qui 
entrent  dans  la  cabane  oîi  s’eft  faite  l’exé- 
cution , doivent  donner  un  coup  de  poignard 
au  cadavre  , pour  témoigner  l’horreur  qu’ils 
ont  du  crime  dont  il  s’eft  fouillé. 
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CHAPITRE  III. 

Suite  de  la  Defcription  géographiaue  de 
L Empire  des  Turcs. 

LA  GÉORGIE  ET  LA  MINGRÉLIE. 


Arménie,  & au  cou- 
chant par  la  mer  Noire.  Elle  eft  partagée 

entre  le  Turc  & le  Perfan.  Sa  parti  ocd! 
dentale  comprend  la  Mingrélie^  l’Imirette 

Colchii^iî^'  ^ l’ancienne 

nar  A ^ ^ ^ Iberie,  & qui  font  gouvernées 

par  des  princes  particuliers  , fous  la  protec- 
tion du  grand-feigneur  , à qui  ils  payent 
tribut  La  partie  orientale,  dépend  du 
roi  de  Perle,  a deux  provinces  , le  Carduel 
au  midi  , & le  Caket  au  nord. 

,.  région  eft  d’une  grande  ferti- 

hte.  Elle  produit  abondamment  toutes  fortes 

de  bétail,  du  gibier,  du  poilfon,  delavo- 
laille  , des  fruits  & fur*tout  des  vins  déli- 
cieux. Ceux  de  Teflis  font  les  plus  eftimés  , 

a P.^'-ticulièrement  pour  la 

table  du  fophi  de  Perfe.  La  foie  eft  unim- 

portant  objet  de  commerce,  mais  moins  con- 
iderable  que  celui  des  efclaves.  En  Géorgie 
les  feigneurs  & les  pères , étant  maîtres  de 
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la  liberté  & de  la  vie,  ceux-ci  de  leurs  en- 
fans  , ceux-là  de  leurs  vaflTaux , il  fort  chaque 
année  de  ce  pays  plufieurs  milliers  de  ces 
malheureux  de  l’un  & de  l’autre  fexe  avant 
l’âge  de  puberté,  qui  vont  remplir  les  fer- 
rails  dTfpahan  & de  Conftantinople. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a rien  d’auffi  char- 
mant'  que  les  femmes  de  Géorgie.  Il  n’eft 
pas  poffible  , dit  Chardin  , de  trouver  en 
aucun  lieu  ni  de  plus  jolis  vifages , ni  de 
plus  fines  tailles  que  celles  des  Géorgien- 
nes ; mais  , continue-t-il,  leur  impudicité  ell 
exceffive.  Strabon  attelle  cette  vérité  : les 
Géorgiens , remarque  cet  ancien  auteur , 
font  plus  grands  & plus  beaux  que  les  autres 
hommes  , & les  Géorgiennes  plus  grandes 
& plus  belles  que  les  autres  femmes , & 
c’elt  de  ce  pays  que  les  Grecs  tirent  leurs 
efclaves. 

L’habit  des  Géorgiennes  modernes  ell  le 
même  que  celui  des  Perfannes  , & celui  des 
hommes  ell  prefque  femblable  à celui  des 
Polonois,  excepté  la  chaufîure  qui  ell  à la 
Perfanne. 

En  général , tant  dans  la  Géorgie  que  dans 
la  Mingrélie,  on  ne  fe  fait  nul  fcrupule  du 
larcin.  Le  concubinage,  la  bigamie  & l’in- 
celle  font  des  aétions  autorifées.  On  enlève 
ouvertement  la  femme  de  fon  voifin,  on 
époufe  fa  tante  ou  fa  nièce,  & l’on  entre- 
tient autant  de  concubines  que  l’on  peut  en 
nourrir.  Si  un  mari  trouve  un  galant  cou- 
ché avec  fa  femme , il  lui  fait  payer  pour 
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amende  un  cochon,  qui  fe  mange  enrr’eux 
trois.  ^ 

Leur  religion,  aux  fuperflitions  près',  eft 
prefque  la  même'  que  celle  des  Grecs. 
Un  parle  d’un  efclave  qui  convertit  à la 
foi  de  Jefus-Chnft  Je  roi , la  reine  Sc  les 
principaux  feigneürs  de  la  Colchide.  Ce 
fait  arriva,  dit-on,  fous‘le  règne  de  Conf- 
tantin  e grand,  qui  en  ayant  été  informé, 
leur  envop  des  prêtres  pour  les  baptifer  & 
pour  les  inftruire  des  myftères  de  notre  re- 
iigi^.  P autres  attribuent  cette  converfion  à 
«n  Cyrille  qui  vivait  é'ri  806.  Une  tradition 
du  pays  veut  que  faint  André  foif  venu  prê- 
cher dam-  le  pays.  Autrefois  ces  peuples 
reconnaiffiiient  Je  patriarche  d’Antioche  , 
aujourd’hui  ils  obéiflent  à celui  de  Condan- 
tinople,  & ils  ont  neanmoins  deux  primats 
qu  ils  appellent  Catholicos.  Les  évêques  de 
ce  pays  font,  a ce  qu’on  rapporte,  riches, 

avares  & fort  dilTolus  : pourvu  qu’ils  ne  nian- 
gent  point  de  viande  & qu’ils'  obfervént 
ftriâement  le  jeûne  du  carême,  ils  fe  croyent 
très-réguliers;  au  relie,  les  primats  fe  font 
payer  hx  cents  écus  pour  lâ'confécfatîon  d’un 
évoqué,  cinq  cents  pour  une mefle  des  morts, 

Sc  cent  pour  chaque  mefle  particulière.-  L’or- 
dination d’un  prêtre  fe  vend  aufli l’on 
n eft  point  entendu  à confefle  , fi  l’on  ne 
paye,  fuivant  fa  qualité  & les  richeflès;  On 
ne  peut  concevoir  jufqu’à  quel  point  ces 
eccléfiafliques  portent  l’ignorance;' il  ÿ en  a 
beaucoup  qui  ne  favent  pas  même  lire , & 

qui 
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qui  pour  exercer  les  fondions  de  leur  mi- 
niftère.,  apprennent  la  meffe  par  cœur. 

lis  ont  la  luperflition  d’offrir  des  facrifi- 
ces,  comme  dans  l’ancienne  loi.  lœ  matin 
le  dévot  va  faire  bénir  la  vidtime  par  un 
prêtre,  & après  cette  cérémonie  on  la  con- 
duit à la  cuifine , pour  y être  égorgée.  Pen- 
dant ce  tems^ie  prêtre  célèbre  la  meffe, 
enfuite  il  fe  rend  à la  m.aiidn  , & participe 
au  fellin  qui  y eft  préparé.  Il  eft  affis  vis- 
à-vis  d’une  petite  table  particulière,  où  on 
lui  fert  quelques* parties  de  la  viftime,  com- 
me la  poitrine,  le  dos,  le  foie  & la  rate. 
Le  refte  eft  envoyé  chez  lui  , avec  la  peau. 
Les  Géorgiens  & les  Mingréliens  ne  man- 
gent point  de  viande  le  lundi  , & iis  célè- 
brent le  vendredi  , comme  une  fête  en  l’hon- 
neur de  la  pafTion  du  Sauveur.  L’habit  des 
prélats  eft  d’écarlate  & de  velours  , taillé  à 
peu  de  chofe  près  comme  celui  des  fécu- 
liers  ; ils  portent  un  bonnet  noir , & laiffent 
croître  leur  barbe  dans  toute  fa  grandeur.' 
On  les  reconnaît  aux  chaînes  d’or  qui  leur 
pendent  au  cou.  La  chaiïe  fait  la  principale 
de  leurs  occupations,  ils  vont  à la  guerre  où 
ils  commandent  en  perfonne  leurs  vaftaux. 

On  appelle  Serres  des  moines  qui  fuivenc' 
la  règle  de  faint  Bafiie.  Un  enfant  eft  fait 
religieux  par  fon  père  & fa  mère,  même 
avant  qu’il  ait  atteint  fâge  de  connaifTance. 
Toute  la  cérémonie  confifte  à lui  p)ofer  le 
bonnet  noir  fur  la  tête  , à lui  laüTer  croître 
les  cheveux  & à l’empêcher  de  mander  de 
Topu  VL  E 
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la  viande.  Les  religieufés  de  ce  pays  ne  font 
point  de  vœux  : elles  peuvent  quitter  le 
Jeûne  & le  voile,  quand  il  leur  plaît. 

Les  prêtres  fe  marient  & paffent  même  à 
de  fécondés  noces.  Ils  difent  la  melfe  avec 
dort  peu  de  cérémonie  & même  avec  beau- 
coup d’irrévérence.  Si  celui  qui  va  dire  la 
melfe  trouve  l’églife  fermée  , il  attache  tran- 
quillement'fa  bougie  à la  pofte  & célèbre 
le  faint  facrifice.  Comme  il  n’y  a qu’un 
autel  dans  chaque  églife  , s’il  s’y  rencontre 
plufieurs  prêtres,  ils  difent  la  melfe  en- 
f.mble. 

Le  mariage  de  ces  peuples  eft  une  efpèce 
de  contrat  de  vente  ; car  les  parens  de  la 
jfille  font  marché  avec  celui  qui  la  recherche , 
ék  la  lui  cèdent  pour  un  prix  qui  n’eft  pas  plus 
fixe  que  tout  autre  forte  de  marchandife  ; 
une  vierge  coûte  le  double  d’une  fille  qui  ne 
l’eft  pas  ; & une  jeune  & jolie  vierge  , beau- 
coup plus  qu’une  vierge  laide  & furannée  , 
s^il  s’en  trouve  dans  ce  pays.  Le  père  du 
garçoq  prépare  un  feltin  : le  futur  s’y  rend 
avec fon -argent,  qudl  dépofe  entre  les  mains 
du  père  , avant  que  de  fe  placer  à table.  En 
revanche  , on  lui  fait  voir  les  bijoux  qui 
fervent  de  dot  à la  fille.  Après  le  repas  , 
les  parens  de  la  fille  conduifent  la  préten- 
due au  logis  de  l’époux  , & reçoivent  à la 
porte  quelques  vafes  remplis  do  vin,  qu’ils 
répandent  autour  de  la  maifon  , dans  l’ef- 
pérance  que  cette  libation  afiurera  la  paix 
Ov  riinion  entre  les  nouveaux  époux.  On 
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conduit  la  mariée  dans  le  principal  appar- 
tement, elle  y trouve  fur  un  tapis  une 
cruche  de  vin  , & un  chaudron  plein  d’une 
]^âte  appellée  gorn^  qui  ferc  di  pain  aux 
Géorgiens.  La  mariée  renverfe  la  cruche 
<i’un  coup  de  pied , & prenant  la  pâte  à 
pleines  mains  la  répand  par  toute  la  cham- 
bre 5 ce  qui  peut  lignifier  l’abondance  & la 
fécondité  du  ménage  ; car  les  voyageurs  fe 
taifent  fur  l’idée  qu’on  attache  à cette  cé-^ 
i'émonie.  L’elTentiel  du  mariage  fe  fait , dit- 
on,  en  fecret,  dans  la  crainte  des  maléfices  > 
Les  mariés  fe  préfentent  devant  le  prêtre 
à fes  côtés  fe  trouve  une  table  fur  laquelle 
on  a eu  foin  de  placer  deux  couronnes  de 
fleurs  , un  voile,  une  coupe  remplie  de  vin, 
du  pain,  du  fil  & une  aiguille.  Le  parreiii 
qui  accompagne  les  époux  , leur  jette  le 
voile  fur  la  tête  & les  coût  enfemble  par 
leurs  habits,  tandis  que  le  prêtre  lit,  ( s’il 
peut  ) la  formule  du  mariage.  Après  cela  le 
parrein  leur  met  fur  la  tête  les  couronnes, 
qu’il  change  à diverfes  reprifes  , il  leur  fait 
manger  à chacun  jufqu’àfix  petits  morceaux 
de  pain,  & mange  le  l'eptième  ; il  les  fait 
boire  trois  fois  dans  la  coupe  , & avale  ce  qiiî 
refle  de  la  liqueur.  Le  voile  eft  l’emblème 
de  la  couche  nuptiale,  le  fil  l’efl  de  Tu- 
2iion  conjugale  , le  pain  & le  vin  marquent 
qu’il  faut  que  les  époux  fe  regardent  corn- 
' me  communs  en  biens  ; & ce  que  le  par- 
rem  boit  & mange,  après  les  mariés,  doit 
le  faire  reffouveoir  qu’il  vient  de  contraélet 
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avec  eux  une  efpèce  de  parenté,  qui  le 
rend  l’arbitre  de  leurs  différends  , Sc  l’engage 
à chercher  les  moyens  de  concilier  leurs 
humeurs  ; dernière  charge  extrêmement  dif- 
ficile & pénible. 

Le  deuil  des  Géorgiens  confiffe  plutôt 
en  hurlement  qu’en  pleurs  : on  doit  alors  fe 
rafer  la.  barbe  & les  lourcils.  Les  femmes 
1 emporte  fur  les  hommes  en  extravagances  ; 
les  plus  raifonnables  fe  contentent  de  s’arra- 
'cher  les  cheveux  , de  fe  découvrir  le  corps 
jufqu’à  la  ceinture,  & de  fe  le  déchirer  avec 
les  ongles.  Cette  fcène  affreufe  dure  qua- 
rante jours,  au  bout  duquel  tems  on  fait 
la  cérémonie  des  funérailles.  Le  catholicos 
met  fur  la  poitrine  du  défunt  une  lettre  pour 
faint  Pi  erre,  par  laquelle  il  le  prie  d’ouvrir 
à fon  protégé  la  porte  du  ciel.  Si  nous  en 
croyons  le  père  Archange  - Lamberti , les 
dévots  de  cette  nation  ont  la  charité  bar- 
bare d-’avancer  les  jours  des  agonifans , & 
i’on  peut  le  croire,  puifqu’on  affure  que  les 
gens  de  qualité  tiennent  à grand  honneur  de 
faire  l’office  de  bourreau , & qu’ils  n’ou- 
bl  ient  jamais  de  citer  ceux  qu’ils  ont  eu 
.parmi  leurs  ancêtres,  cc  U n’y  a rien  de  fi 
DD  beau,  difent-ils  , que  d’exécuter  la  juC- 
D5  tice  DD. 

Les  Géorgiens  obfervent  quelques  fêtes; 
celle  qu’ils  célèbrent  le  premier  lundi  de 
l’année,  efl  digne  de  remarque.  Tous  les 
officiers  du  prince  font  une  efpèce  de  pro- 
ceffion  ^ & paffenc  devant  ic  palais  avec  tous 
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les  înftrumens  qui  (ont  du  refTorc  de  leur' 
' emploi  ; ainfi  après  la  couronne  on  voit  le 
cheval  de  l’écuyer,  l’écritoire  du  miniilre, 
la  marmite  du  cuifinier  , &c.  Le  pi  imac , les 
évêques,  les  prêtres  fermenc  la  marche.  Le 
prince  , fa  cour  & le  peuple  font  rangés 
fur  une  ligne,  un  cierge  à la  main,  & 
chacun  doit  toucher  tou:  ce  qui  palfe  de- 
vant lui  , s’ii.ne  veut  être  malheureux  toute 
Fannée. 

L’origîne  de  la  fête  qu’on-  folemnife  en' 
l’honneur  de  laint  Georges  eft  alfcz  plaifance. . 
On  raconte*  qu’un  payian  qui  manquait  de* 
foi  pour  les  miracles  de  ce-faint,,  dit  en  fe 
moquant  : c<  Je  croirai  aux  mi;acles  de  faine 
Georges ,.  pourvu  que  demain  il  falfe  trou- 
ver  chez  moi  un  certain  bœuf  :>5.  Lepayen 
fut  pris  au  mot  ; des  la  nuit  fuivante  le  bœuf 
qui  était  à plus  de  cent  lieues  de-là  , fe 
trouva  à 1 endroit  marqué.  En  mémoire  de 
ce' prétendu  miracle  , il  n’y  a point  d’année 
que  les  prêtres  ne  s’appliquent  à le  renou-- 
\ellei.  Ils  ont  foin  de  dérober  un  bœuf,  Sc 
de  le  faire  entrer  furtivement  la  nuit  dans. 
1 eghfe,  & iis  mettent  le  vol  fu4  le  compte- 
dc  laint  Geoiges.  Le  jour  de  la  fête  du  pa- 
tron,, on  façiihe  folemnellement  le  bœuf,  & 
Fon  envoie  au  prince  & auxM  erionnes'  de-*, 
marque  des  morceaux  de  la  viâimeo 
Lorfque  quelqu'un  eft  malade  , on  ap- 
pede  au(Ii-tor  un  prêtre  , qui  au  lieu  de  lui 
parler  de  confeffton  , s’amufe  à Ouillcrer  un  , 
certain  livre  oùil  prétend  trouver  la  caufe  de  lac 


70  DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUE 

maladie,  qu’il  attribue  toujours  à la  colère 
de  quelque  image  négligée  par  le  moribond  t 
en  conféquence  il  ordonne  une  offrande  qui 
tourne  à fon  profit  & le  malade  réchappé  , 
s’il  peut.  Dès  qu’un  enfant  eft  né  le  prêtre 
' l’oint  de  chrên;ie,  en  lui  faifant  une  croix 
fur  le  front,  & diffère  Ion  baptême  jufqu’à 
l’âge  de  deux  ans  ; alors  on  le  baptife,  en 
le  plongeant  dans  l’eau  chaude  , en  roignanc 
prelque  par  toutes  les  parties  du  corps  , & 
en  lui  donnant,  à manger  un  petit  morceau 
de  pain  béni  & boire  un  verre  de  vin.  Quel- 
quefois on  ne  fe  fert  que  de  vin  pour  ren- 
dre le  baptême  plus  folemneL 

S’il  arrive  que  quelqu’un  foit  volé,  il  fe 
tranfporte  à l’églife,  & fe  plaçant  devant 
l’image  à laquelle  il  ale  plus  de  dévotion  , 
il  lui  dit  : ce  Tu  fais  que  j’ai  été  volé,  & 
que  je  ne  puis  avoir  le  voleur  entre  mes 
D?  mains;  je  te  prie  donc,  par  ce  préfenc 
::>3  que  je  te  fais  ( c’eft  toujours  deux  pains 
33  & une  bouteille  de  vin)  de  le  tuer,  de 
l’anéantir,  & de  lui  faire  comme  je  fais 
à ce  bâton  >3.  En  prononçant  ces  derniers 
mots , il  plante  un  pieu  en  terre , & l’en- 
fonce de  manière  qu’on  ne  le  voye  plus. 

On  retrouve  en  Géorgie  & en  Mingrélie 
notre  ancien  & barbare  ufage  de  vuider  les 
procès  par  la  voie  des  armes.  On  appelle 
cela  aller  au  tribunal  de  Dieu  33.  Les  ju- 
ges qui  ne  peuvent  éclaircir  ou  terminer 
un  différend,  permettent  aux  gentilshommes 
de  fe  battre  en  champ  clos.  Les  champions 
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Te  confefl'ent , communient,  le  battent,  ôc 
le  vaincu  efl:  réputé  avoir  eu  tort. 

Outre  les  naturels  du  pays  , la  Géorgie 
efl  habitée  par  beaucoup  de  Grecs,  de  Juits, 
de  Turcs,  de  Perlans  , d’indiens  , de  Tar- 
tares,  de  Mofcovites,  & fur-tout  par  un  très- 
grand  nombre  d’ Arméniens.  Ces  derniers  , 
plus  fouples*,  plus  intriguans  que  les  autres, 
rempliffent  indiftinftement  tous  les  emplois 
lucratifs;  tandis  que  les  Géorgiens,  hauts, 
fiers  & fafiueux,  regardent  les  Arméniens 
comme  nous  regardons  les  Juifs  , & fe  croi- 
raient déshonorés , s’il  s’alliaient  avec  eux». 

A l’égard  des  Mingréliens,  ils  ont  un 
prince  auquel  ils  rendent  hommage  , mais 
c’efl  tout  ce  que  peuvent  lui  accorder  les 
nobles  du  pays , qui  jouilTent  d’iin  grand* 
nombre  de  privilèges  qui  les  approchent  de 
l’indépendance.  Plus'  ils  ont  de  vaflaux  , 
plus  ils  font  riches,  parce  que  chaque  pay- 
fan  doit  fournir  à fon  feigneur  une  certaine, 
quantité  de  grain  , de  bétail  , de  vin  , 
autres  denrées  ; & qu’outre  cela  il  < eft  obligé, 
de  le  recevoir,  & de  le  défrayer  dans  fa 
maifon  deux  ou  trois  jours  de  l’année.  Le 
prince  exerce  le  même  droit  furies  feigneurs, 
ainli  il  ruine  les  grands  valTaux  par  les  fré- 
quentes vifites,  & les  grands  vaflaux  rui- 
nent les  petits  par  les  leurs.  A la  forme, 
près  , c’efl:  un  ufage  alTez  commun  par^ 
tout  le  monde.  C’ell  dans  fes  voyages  que. 
le  fouverain'  juge  tous  les  dflférends  fahs< 
avocats  ni  procureurs,  & le  procès  le  plus 
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embrouillé  eft  terminé  avant  qu’il  fe  cou- 
che ; peuc-etre  vaut-il  encore  mieux  perdre 
a m.eilleure  caufefur  le  champ,  que  de  ga- 
gner le  plus  mauvais  procès  après  de  longs 
celais  ; au  moins  a-t-on  le  tems  de  réparer 
Ds  injuflices  qu’on  efliiie  dans  bien  des  cas. 

J^ependant  les  feigneurs  répugnent  à l'elaif- 

er  juger  de  cette  façon;  ils  aiment  mieux 
vuider  leurs  querelles  les  armes  à la  main. 
y elt  pour  cette  raifon  qu’ils  ne  marchent 
jamais  qu’armés  Scavec  une  fuite  nombreufet 
lis  ne  le  couchent  que  le  labre  au  côté.  Ils 
le  lerv^nt  auffi  de  l’arc  & de  la  flèche  , de 
la  malle  d’armes  & du  bouclier.  Ils  ont 
la  réputation  d’être  aufli  braves  guerriers 
qu  ils  font  infignes  brigands  ; leurs  guerres 
lie  font  que  des  courfes  & des  pillages. 

Tes  femmes  portent  fur  la  tete  un  voile 
qui  n en  couvre  qu’une  partie,  & le  relie 
de  leur  coèffiire  relTemble  aflêz  à celle  de 
nos  jolies  Européennes  ; les  hommes  du  com- 
mun , ainli  que  les  plus  grands  feigneurs 
ne.  fe  chargent  le  corps  que  d’une  efpèce  de 
chemife  & d’un  caleçon.  Les  plus  diflin- 
gues  ont  des  ceintures  de  cuir  , couvertes 
e plaques  d’argent,  larges  de  quatre  doigts, 
ils  attachent  à çecte  ceinture  un  couteau 
Une  pierre  propre  à l’aiguifer , trois  bourfes  ' 
de  cuir,  l’une  remplie  de  fel , l’autre  de 
poivre  , & la  troifième  d’aleines , de  fil  & 
aiguilles  , avec  un  fufil  propre  à faire  dii 
ieu.  On  ne  les  voit  jamais  fans  un  paquet 
de  cordes  , qui  leur  ferc  à lier  ce  qu’ils  en- 
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lèvent  à l’ennemi,  ou  ce  qu’ils  dérobent  à 
leurs  voifins.-  Leur  tête  eft  rafée  en  forme- 
dc  couronne.  L’été  ils  la  couvrent  d’une 
limple  calotte  de  feutre,  & l’hiver  ils  fe 
fervent  d’un  bonnet  fourré.  Du  refte  on  peut 
dire , qu’encore  plus  féroces  qu’ils  ne  font 
fauvages,  ces  hommes  groffiers  vivent  fans 
vertus , & fans  aucun  principe  d’honnêteté. 
Ils  ne  rougiffent  de  rien;  & plongés  dans 
le  crime , comme  dans  la  débauche  la  plus. 


effrénée,  ils  font  fourds  à la  voix  des  re- 


mords , & peut-être  incapables  de  diftin- 
guer  le  jufte  de  l’injufte. 

• Terminons  à cet  article  nos  incurfions 


dans  les  provinces  foumifes  à la  Turquie 


ou  qui  lui  payent  tribut  ; ce  que  nous  pour- 
rions raffembler  des  autres  pays  ne  méri- 
terait pas  l’attention  du  leéleur. 


J. 


LES  arabes. 


c H A P I T R E . I V. 


Les  Arabes, 

Avant  que  d’entrer  dans  quelque  détail 
âu  ujet  de  Mahbmec,  il  nous  paraîc  né- 
Ce  aire  de  donner  une  idée  de  la  nation  chez 
laquelle  ce  faux  prophète  a pris  naiiïance. 
Les  hiitoriens  Orientaux  divifent  les  Ara- 

trois  clalTes  ; favoir^Ies  Arabes  pri- 
initifs  ou  anciens;  & ce  font  ceux  qui  habi- 
tèrent 1 Arabie  apres  le  déluge  : les  Arabes 
purs  font  ceux  qui,  après,  la  confufion 
des  langues  , fe  fixèrent  dans  TArabie  heu- 
teule,  autrement  PYémen  : & les  Moft- 
Arabes,  defeendus  dlfmaël,  fils  d’Abraham, 
de  qui  'Mahomet  prétendait  être  defeendu 
en  ligne  direde  qui  fe  font  faits  Arabes,  ea 
s alliant  avec  les  Arabes  purs. 

Un  certain  Giorham,  difent  les  Orientaux^ 
defeendu  de  Seth , fils  dAdam , fe  fauva 
dans  1 arche  de  Noe,  ainfi  que  foixante-dix- 
neuf  perfonnes  de  la  famille  de  ce  patriar- 
che,  { quoique  l’écriture  fainte  ne  faffe  men- 
tion que  de  huit  3;&,  lorfqueles  eaux  furent 
ccoulées,  il  alla  s’établir  dans  l’Arabie,  & 
il^  fut  le  père  des  Arabes  primitifs , qui  ont 
difparu  de  delfus  la  terre.  Telle’ eft  latra-* 
dirion  des  Arabes , qui  ne  mérite  aucune 
créance  ; mais  les  fables  dont  les  autres^ 
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peuples  ornent  leur  origine,  en  mentent^ 
elles  davantage  ? Quoi  qu’il  en  foit , 1 Alcoran 
établit  que  la  poftérité  de  Giorham  forma 
quatre  tribus , qui  toutes  les  quatre  ayant 
abandonné  le  culte  du  vrai  Dieu  , pour 
fuivre  Fidolâtrie  , furent  exterminées  par  les 
terribles  effets  de  la  vengeance  divine.  Les 
poètes  Mufulmans  fe  font  emparés  de  ces 
fables , pour  orner  leurs  ouvrages  les  hif- 
toriens  les  ont  citées  ferieufement , 1 Alcoran 
les  regarde  fouvent  comme  le  plus  ferme 
fondement  de  fa  morale  , mais  les  Muful- 
mans les  traitent  d’extravagances  ; en  forte  que 
lorsqu’ils  veulent  parler  de  quelque  chofe 
d’incroyable,  ou  au  moins  de  fort  douteux, 
ils  difent  proverbialement  ; Ce  font  des 
D.  fables  de  Tafm  ( un  des  defeendans^  de 
3'.  Giorham  ) , c’eft-à-dire  , des  contes  faits  à 
:>3  plaifir 

Les  Arabes  purs  font  les  defeendans  de 
Kahtân  , fils  d’Eber  , fils  de  Schalckh,  fils 
d’Arfaxad  , fils  de  Sem,  fils  de  Noe.  Ce 
Kahtân  eft  le  frère  de  Phaleg  , dont  il  efl 
parlé  dans  la  Genèfe.  Il  eut  une  nombreufe 
poftérité,  qui  fe  partagea  en  plufieurs  tri- 
bus , dont  les  premiers  etabliffemens  furent 
dans  rYémen  & les  provinces  voifines.  Ces 
tribus  mirent  des  princes  à leur  tête  pour 
lès  gouverner,  & Mahomet  & fes  fuccef- 
feurs  convertirent  ces  Arabes  à leur  nou- 
velle religion.  Les  uns  fe  convertirent  de 
'bonne  grâce,  les  autres  y furent  contraints 
par  les  armes , & prefque  tous  cédèrent  à 
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Jeurs  délicieufemem: 

pe.mTe?np/^f  Arabie,  les 

Ka ient^n.  vafte  contrée 

il  sV  rrn^  plongés  dans  l’idolâtrie , 

JJ  _s  y trouvait  un  g.-and  nombre  de  Juifs 

dés  quelques  auteurs  ^ 

tem^s“de'^liu""^r^ 

dnnnp  ri  difperfion.  L’Alcoran  leur  y 
donne  des  villes  & des  fortereffes  & ran^ 

forte  Qu’abu-Carb.A&d,  qui  régie* dani 

i Jmet  ' -Î^P'  cents  ans  avant  Ma- 

ÏaT  î.  judaiTrae  dans  fes 

Le,/t''d:i'.rÆr’ 

Les  Mort- Arabes  ou  les  Arabes  mêlés  for- 
dont  Ma célèbre, 

dont  Mahomet  fe prétendait  defcendu.  Nous 
allons  fuivre  les  auteurs  Orientaux  dans  le 

précis  de  cette;  genealogie.  irmaël , fils  d’I- 

rahim  (Abraham  ),  naquit  dans  le  pays  de 

^uatr^vV  P"'‘^  fa 

quatrp-vmgt-fixieme  année.  Sa  mère  Agar 

était  fervanre  d’ibrahim , & à l’âge  de  treize 

ans  J II  fut  circoncis  avec  fon'père.  Ibrahim 

éige  de  cent  ans,  eut  de-fa  femme  Sara 

un  autre  fis,  qui  fut  appellé  Ifaae.  Alors.S.ra 

it  a Ibrahim  ChalTez  Ifmaël  & fa  mère  ; 

cai  e nls  d une' fervance  n-héaitera  point 

avec  mon  fils  >,  ; & Ibrahim  relégua  If- 

mael  & Agar  à la  Mecque,,  pays  babité 
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alors  par  les  defcendans  de  Giorham,  fils  de 
Kahtân , fils  d’Eber , père  des  Arabes  purs.  If- 
maèl  époufa  une  fille  du  roi  du  pays  &;  il  en 
eue  douze  fils,  d’où  ionc  defeendus  les  Mort- 
Arabes  , ou  Ifinaèlites.  Cependant  l’écriture 
dit  : « Hahiîavitin  deferto  Fharaiiy  & t'xcepit 
illi  mater  J'ua  uxorern  de  terra  Ægypti, 
Agar  mourut  & fut  enterrée  à la  Mecque,’ 
& quelque  tems  après  Dieu  commanda  à 
Ibrahim  de  bâtir  la  ca’aba  ; le  faint- patriar- 
che fe  mit  auffi-tôt  en  voyage  , & étant  ar- 
rivé à la  Mecque  , il  dit  à fon  fils  O 
Ifmaël , Dieu  m’a  commandé  de  lui  bâtir 
une  maifon  « ; à quoi  Ifmaël  répondit  : 
« Me  voici  toutprêtdevous  obéir, Seigneur  >5. 
Ibrahim  & Ifmaël  fe  mirent  à bâtir,  & 
quand  l’ouvrage  fut  achevé  , ils  s’adrefsèrenc 
à Dieu , & lui  dirent  ; « O Seigneur  , dai- 
33  gnez  accepter  de  nous  cette  mai  fon  j car 
33  c’eft  vous  qui  exaucez  & qui  favez  tout. 
33  Seigneur,  rendez  nous  bons  Mufulmans  , 
33  & faites  que  de  notre  race  il  forte  une 
33  nation  Mufulmane.  Montrez-nous  les  rits 
33  facrés  que  nous  devons  obferver,  & tcur- 
33  nez-vous  vers  nous  ; car  vous  vous  tournez 
33  volontiers,  & vous  êtes  miféricordieux. 
33  Seigneur,  fufeitez  au  milieu  d’eux  un 
33  apôtre  d’entr’eux  (Mahomet),  qui  leur 
33  récite  vos  lignes  , qui  leur  enfeigne  le 
33  livre  (l’Alcoran  ) & la  fagefle  ( la  Sunna)  , 
33  & qui  les  purifie;  car  vous  êtes  le  tout- 
33  puilTant,  le  fage  33. 

Cette  maifon  ou  ce  temple  fut  détruit  par 
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les  Koraishices , trente^cinq  ans  avant  la 
jiaiHance  du  faux  prophète , & les  deftruc*» 
teurs  en  élevèrent  un  autre.  Ifmaël  prêcha 
1 iflamifnie  aux  Arabes  de  EYémen  ^ & ne  fie 
que  peu  de  converfions  parmi  eux.  Il  vécut 
cent  trence-fept  ans , mourut  à la  Mecque, 
Sc  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  fa  mère 
Agar. 

Nous  ne  fuivrons  point  les  Orientaux  dans 
le  détail  qu’ils  nous  font  de  la  généalogie 
de  leur  prophète,  Sc  nous  pafferons  tout 
de  fuite  à Abdo’llah  , père  de  Aîahomet. 
Cet  Arabe  était  le  plus  beau  de  la  tribu  des 
Koraishites;  il  raconta  un  jour  à Abdo’l- 
Motalleb  fon  père  un  miracle  fans  do'ute  des 
plus  furprenans  : c<  O mon  père,  lui  dit-i!  , 
>9  apres  m’être  promené  dans  le  champ  des  cail- 
:>5  loLix  de  la  Alecque  , comme  j’étais  au  haut 
3»  de  la  montagne  d’Yatreb  , il  fortit -deux* 
y»  lumières  de  mon  dos  ; l’une  s’éleva  vers 
>5  l’orient  & l’autre  vers  l’occident.  En  même- 
» tems  ces  deux  lumières  , après  avoir  fait 
35  dans  l’air’  plufieurs  cercles  entrelaffés  l’un 
35  dans  l’autre  , fe  rejoignirent  enfemble  , 
35  fous  la  forme  d’une  nuée  fubtile  & raréfiée, 
35  qui  fe  dilîipa  vers  le  ciel  difparut  à mes 
35  yeux.  Un  moment  après  cette  nuée  refiortit 
35  du  ciel , & fe  rapprocha  de  moi  en  un  clin 
35  d’œil.  Comme  je  m’affis  au  même  Heu  tout 
35  fai  fi  d’étonnement,  j’entendis  une  voix, 
35  qui  femblait  fortir  de  deffous  moi , & qui 
me  difait  : Faix  foit  à toi  , 6 Ahdo'llah  , 
dans  h dos  duquel  cjl  renfermée  La  lumière 
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>3  de  puis  ayant  cherché  un  endroit 

fec  pour  m’afleoir  fous  un  arbre,  il  me  parut 
33  que  l’arbre  reverdiiïait  & courbait  fes  bran- 
33  elles  fur  moi , & que  quand  je  m’en  éloignais 
:»  la  terre  où  il  était  planté  femblait  fe  mou- 
33  voir  vers  moi , comme  pour  me  féliciter  35. 
Abdo’l-Motalleb , après  avoir  écouté  ce  récit, 
s’écria  : « O mon  hls  , je  tire  un  bon  augure 
33  de  cette  vifion  : j’efpère  que  de  ton  dos 
3)  fortira  enfin  ce  précieux  dépôt  ; j’ai  eu 
33  moi-même  une  vifion  qui  me  préfageaic 
33  la  même  chofe  3?. 

Il  faut  fa  voir  qu’Abdo’l  - Motalleb  avait 
demandé  à'Dieu  qu’il  lui  accordât  dix  fils , 
& avait  fait  vœu  de  lui  en  facrifier  un , fi  fa 
demande  était  exaucée.  Ses  efpérances  étant 
remplies , il  écrivit  le  nom  de  fes  fils , afin 
de  tirer  au  fort  celui  qui  devait  être  la  vic- 
time , & les  ayant  jettés  dans  le  creux  de 
la  ca’aba,  le  nom  d’Abdo’llah  fortit  : auffi-tôt 
fon  père  le  prit  par  la  main  pour  l’immoler 
en  facrifice.  Dans  ce  moment  les  Koraïshites 
effrayés  lui  crièrent  : Arrêtez  , arrêtez  , 
33  cherchons  quelque  moyen  pour  fatisfaire 
33  votre.Dieu  ; car  fi  vous  commettez  ce  meur- 
33tre  , chacun  fe  croira  en  droit  defe  jetter 
33  fur  fon  fils  & de  l’immoler,  & cela  aura 
33  force  de  loi.  Allez  trouver  la  pythoniffe  , 
33  qui  habite  dans  la  province  d’Hégiaz  , elle 
33  vous  ouvrira quelqu’avis  , par  lequel  vous 
33  éviterez  la  perte  de  votre  fils.  Abdo’l- 
33  Motaîleb  fut  confulter  la  pythoniffe  fur  ce 
qu’il  devait  faire  33.  Combien  avez-vous  de 
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chameaux  pour  Fexpiatïon  du  vœu  lui  dît-^' 
eUe , dix , reprit  Abdo  1-Motalleb  : retournez 
chez  vous,  répondit-elle,  mettez  votre  fils 
dun  coté  & les  dix  chameaux  de  l’autre, 
jetcez  le  fort  5 & s’il  tombe  fur  Abdo’llah  , 
ajoutez  dix  autres  chameaux , & recommencez 
le  fort , en  ajoutant  dixaine  de  chameaux  fur 
dixaine  , jufqu’à  ce  que  votre  Dieu  foit  ap- 
pailé  ; car  il  arrivera  qu’enfin  le  fort  tombera 
fur  les  chameaux.  Offrez-les  en  facrifice , & 
votre  fils  fera  fauvé  Tout  arriva  ( Sc  devait 
arriver  ) comme  la  pythoniffe  l’avait  annoncé; 
après  avoir  jetté  dix  fois  le  fort,  & augmenté 
chaque  fois  d’une  dixaine  le  nombre  des  cha- 
meaux , ^le  fort  tomba  fur  eux.  C’eft  par 
allufion  à cette  fable  que  Mahomet  avait 
coutume  de  dire  de  lui  , qu’il  était  fils  de 
deux  hommes  qui  avaient  été  defiinés  à être 
offerts  en  facrifice,  Ifmaël  & Abdo’llah.  ' 
>-  Lorfqu  Abdo’liah  eut  atteint  l’âge  de  dix- 
huit  ans  , fon  père  lui  donna  pour  femme 
jiüic/icih , dont  la  beaute  & la  vertu  étaient 
dans  une  telle  vénération  , qu’on  l’appellait 
la  plus  belle  & la  plus  fage  d’entre  les  femmes 
du  peuple  de  Dieu.  Le  tems  où  le  prophète 
des  Mufulmans  devait  être  conçu  étant  arrivé. 
Abdo  Hall  fut  palier  la  nuit  avec  fa  femme, 
dans  une  maifon  de  campagne  de  fon  père, 
& tous  hifioriens  Orientaux  remarquent 
particulièrement  que  c’était  la  nuit  d’un  ven- 
dreai  , que  ce  vendredi  était  un  des  trois 
jours  de  la  fête,  pendant  laquelle  on  immolait 
des  viélimes  dans  la  vallée  de  Mima  ^ & pré- 
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cîféinent  l’inftant  où  l’on  .fairait  la  cérémonie 
de  jétter  des  cailloux  contre  fatan.  Nous  ne 
pouvons  pairer  fous  filencc  la  fingulière  aven- 
ture qu’on  prête  au  père  du.prophèie , & 
qui  lui  arriva  dit-on  , le  jour  qui  précéda 
cette  nuit  miraculeufe.  11  rencontra  dans  la 
vallée  de  Muna  , une  dame  d’une  mcrveil- 
leule  beauté  , appellée  Facema , qui  étant 
inltruite  qu’un  grand  prophète  devait  naître 
de  lui , & voyant  briller  fur  fon  vilage  la 
lumière  prophétique  , vint  au-devant  de  lui, 
lui  dit  : « Si  vous  confentez  à palTer  cette 
30  nuit  avec  moi  , je  vous  donnerai  cent  cha- 
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meaux  Abdo’llah  , fans  répondre  aux 
avances  de  cette  dame,  fut  rendre  ce  qu’il 
devait  à la  femme  jlmenah.  Le  lendemain 
en  paiTant  par  la  même  vallée  , il  y retrouva 
Fatema , & il  fe  crut  obligé  de  lui  demander 
fl  elle  était  dans  les  mêmes  fentimens  que  ia 
%^eille.  ce  Qu’avez-vous  fait,  lui  dit-elle,  de^ 
puis  notre  entrevue  d’hier^?  Je  me  fuis  appro- 
ché comme  mari  de  ma  femme  Amenah , ré- 
pondit-il av^ec  ingénuiré.'Hélas!  s’écria-t-elle , 
ce  n’eft  plus  ma  faute  , &perfonne  ne  peut  me 
blâmer.  Ayant  vu  briller  la  lumière  prophé-  , 
tique  fur  votre  vifage  , je  fouhaitais  avec 
paffiomde  pouvoir  l’attirer  en  moi,  mais  Dieu 
ne  l’a  pas  voulu  , il  l’a  portée  ailleurs  : tel 
était  fon  bon  plaifir  5^.  Ils  fe  féparèrenr  atnfi* 
C’eft  par  de  telles  extravagances  que  les 
Mufulmans  s’efforcent  de  relever  la  nailîance 
de  leur  prophète.  En  ce  jour , répètent-ils 
tous  , les  pythoniiïçs  de  toutes  les  tribus  des 
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Arabes  furent  inftruites  que  l’apôtre  de  Dieu 
venait  d être  conçu  : en  ce  même  jour  finit 
I année  des  rois  , qui  avaient  fait  de  vains 
efforts  pour  empêcher  cette  heureufe  con- 
ception. Le  trône  d’Ebiis  ( fatan  ) fut  ren- 
verfe  avec  lui  au  fond  de  l’enfer,  & les  idoles 
des  Gentils  furent  renverfées,  « Dieu  détruilic 
miraculeufement  les  maîtres  des  éléphans,  & 
rendit  leur  perfidie  vaine  ».  Tels  font’ les 
termes  de  1 alcoran.  L extrait  d’une  légende 

Arabe  , va  nous  inftruire  quels  étaient  les 
maîtres  des  éléphans. 

Le  roi  des  Habashites,  que  nous  nommons 
maintenant  les  Ethiopiens  , venait  de  ren— 
verfer  de  fon  trône  le  prince  qui  gouvernaic 
l’Yémen,  & qui  ayant  embrafle  le  judaïfme, 
faifait  brûler  vif  tous  les  Chrétiens  qui  tom- 
baient dans  fes  fers.  Un  certain  Abrahah , 
que  ce  monarque  lailTa  pour  commander  dans 
1 Arabie  heureufe,  voulut  oppofer  autel  contre 
autel , en  élevant  un  temple  dans  fa  ville  de 
Sanna  ah  , Sc  en  ordonnant  a tous  les  Arabes 
d’y  venir  en  pèlerinage  préférablement  àcelui 
de  la  ca’aba.  Un  Arabe  eut  l’audace  de  pro- 
faner ce  nouveau  temple  , & penfa  caufer 
la  deftruftion  de  fa  nation.  Abrahah  mic 
une  formidable  armée  en  campagne  , Sc  , 
monté furun  éléphant  d’une  prodigieufegran- 
deur  , il  vint  fe  préfenter  devant  la  Mecque. 
D’abord  il  fit  enlever  tous  les  troupeaux  qui  fe 
trouvèrent  répandus  dans  la  campagne,  & an- 
nonça  aux  habitans  de  la  ville  qu’aufîi-tôc 
qu’il  aurait  détruit  le  temple  de  Ca’aba  , 
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il  fe.  retirerait  fans  leur  eau  fer  aucun  doni' 
mage.  Abdo’i-Motalleb  ne  fe  crut  pas  afl'ez 
fort  pour  réfifter  à un  ennemi  fi  puiflant , il 
confeilla  aux  Koraïshites  de  fe  retirer  fur 
les  montagnes  & dans  les  lieux  fortifiés 
tandis  que  remettant  à Dieu  même  la  défenfe 
de  fon  faint  temple  , il  attendrait  au  pied  de 
rautel  ou  la  vie  ou  la  mort.  En  effet  les 
foldats  d’Abraliali  parailfaient  déjà  fous  les 
murs  de  la  Mecque;  mais  lorfque  ce  général > 
monté  fur  fon  éléphant,  voulut  entrer  dans 
la  ville  , ce  monftrueux  animal  s’arrêta  , Sc 
fe  couchant  à terre  refufa  d’avancer,  quel- 
ques efforts  que  l’on  fit  pour  l’y  obliger.  Dans 
la  confufion  que  cet  événement  caufa  à Abra- 
hah  , il  eut  l’audace  de  proférer  des  blaf- 
plièmes  contre  Dieu  , qui  auffi-tôt  envoya 
■une  nuée  d’oifeaux  , armés  chacun  de  trois 
pierres,  unedans  leur  bec,  &Ies  deux  autres 
fous  leurs  griffes , qu’ils  laifsèrent  tomber  fur 
les  Ethiopiens.  Une  partie  de  l’armée  refia  fur 
la  place;  ceux  qui  prirent  la  fuite  vers  la  mer 
y furent  engloutis.  Il  ne  fe  fauva  qu’un  feul 
homme,  qui  fut  rendrecompte  auroi  d’Ethio- 
pie de  la  deflrudion  totale  de  fon  armée  ; mais 
à peine  avait-il  achevé  fon  récit,  qu’un  oifeau 
qui  ne  l’avait  pas  quitté  de  vue , luii  lança 
une  pierre  fur  la  tete  , & il  tomba  mort  aux 
pieds  de  fon  maître.  L’alcoran  cite  cette 
hiftoireauchapitreintitulé  l’éléphant  : le  fond 
peut  en  être  vrai  , & le  politique  Mahomet 
a fu  , pour  la  faire  lervir  à fes  delfeins  , l’or- 
ïter  de  toutes  ces  circonftances  miraculeufes. 
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Mahomet. 

Ce  fameux  impofteur  naquit  à la  Mec- 
que dans  l’Arabie  pétré.e , félon  M.  Ga- 
gnier  cinq  cents  foixante  - dix-huit  ans 
après  Jéfus-Chrift , mais  tous  les  auteurs  ne 
conviennent  pas  de  cette  époque.  En  for- 
tant  du  fein  de  fa  mère,  il  fut  annoncé  à 
l’Arabie  par  une  lumière  extraordinaire  qui 
éclaira  les  villes  & les  bourgades  de  cette 
grande  contrée.  A peine  fut-il  né  qu’il  fe 
fecta  à genoux  , montra  le  ciel  de  fa  main, 
& annonça  en  ces  mots  la  religion  qu’il 
venait  prêcher  aux  hommes  : ce  Dieu  eft 
grand  , il  n^y  a point  d’autre  Dieu  que 
Dieu  feul , & je  fuis  moi  feul  l’apôtre  de 
:»  Dieu  33.  Ajoutons  à ces  prodiges,  que  le 
Jefteur  veut  bien  nous  permettre  de  lui  rap- 
porter-, malgré  leur  abfurdité , que  le  pro- 
phète vint  au  monde  circoncis  , pour  prouver 
qu’il  était  fidèle,  que  fatan  •&  fes  anges 
I déjà  précipités  dans  les  enfers  au  moment 
de  fa  conception  ) cefsèrent  de  rendre  des 
oracles;  que  le  feu  des  mages  s’éteignit., 
que  les  murailles  du  palais  du  roi  de  Perfe 
fe  fendirent,  & qu’un  Arabe  lui  prédit  la  def- 
îruèïion  de  fon  empire.  Le  feptième  jour  de 
fü  nailfance  l’enfant  prophète  reçut  le  nom  dô 
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Mohammet  ou  Mahomet , qui  fignifie  loué  ou 
glorifié.  Halima  fut  fa.  nourrice.  Dans  fa 
jeunelïe.  Dieu  envoya  deux  anges,  qui, 
rayant  couché  par  terre,  lui  fendirent  le 
ventre,  & lui  ouvrirent  la  poitrine,  d’oii 
ils  tirèrent  une  tache  noire  ; puis  1 ayant 
remplie  de  lumière,  ils  refermèrent  la  plaie, 

Sc  il  fut  aufli-tôt  guéri.  Le  frère  de  lait  de 
Mahomet,  témoin  de  cette  célefte  purifi- 
cation, courut  en  informer  Halima,  qui  s’em- 
prefla  d’en  porter  la  nouvelle  à fon  epoux; 
mais  celui-ci  moins  crédule  qu’un  enfant  & 
une  femme  , apprenant  que  le  petit  nour- 
riflon  était  relié  quelques  minutes  les  yeux 
fixés  vers  le  ciel , en  conclut  qu’il  avait  eu 
une  faible  attaque  d’épilepfie.  G’ell  ici  l’o- 
rigine de  la  tradition  qui  a fait  attribuer 
cette  maladie  au  prophète  des  Mufulmans  ; 
mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que  Mahomet 
fût  affligé  de  ce  mal  : le  fanatifme,  l’en- 
thoufiafme  & la  fourberie  qu’il  favait  mettra 
en  ufage  pour  avancer  fes.  projets  , étaient 
fes  véritables  maladies. 

Mahomet  relia  orphelin  de  très-^bonne- 
heure,  fous  La  conduite  de  fon  oncle  Ab U'- 
taleh.  A vingt  ans  il  porta. les  armes  dans^ 
une  guerre  des  Koraïshites  ; à vingt-cinq  il> 
devint  faéleur  d’une  femme  de  la  Mecque,  ^ 
nommée  Cadifehée  , laquelle  exerçait  le 
négoce  , qu’il  époufa  , & avec  qui  il  vécue 
obfcur  & ignoré  jufqu’à  l’âge  de  quarante. 
ans.  Ce  fut  alors  qu’il-commença  à déployeD 
ces  talcns  qui  le  rendaient  fupérieur  à fes 
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compatriotes.  L’opinion  commune  parmi 
BOUS  eft  qu’il  Gompofa  l’alcoran  avec  le 

fecours  de  Baty  ras  , hérétique  Jacobite , de 

7 Neftorien  & de  quelques 

Juifs.  Il  déclara  ( Alcoran  ,.chap.  ^ , ) qu’il 

était  le  véritable  rellaurateur  de  l’ancienne 
& lainte  religion  profeflee  par  Abraham  & 
es  prophètes  ^ & qu’il  ne  reconnaîtrait  pour 
vrais  croyans  que  ceux  qui  cîoiraient  a ce 
Ji'/re  par  excellence. 

Depuis  long-tems  Mahomet  feignait^ de 
aire  des  retraites  dans  une  caverne  du  mont 
Mora.  Une  nuit,  que  les  Mufulmans  nom- 
ment la  nuit  du  décret  ,■  l’ange  Gabriel  lui 
sppa;rij(. , tenant  a la  main  le  coîïimenee“ 
ment  du  quacre-yingt-feizième  chapitre  de 
a co.  ttn,  & lui  dit  ; « Lis  ; » ne  fais  pas 

ire,  répondit  Mahomet.  Lis  au  nom  de 

Gabriel,  quia  créé  l’homme  ' 
» ( c elt-a-dire  la  polléricé  d’Adam)  d’un 
peu  de  fang  congelé.  Lis  ; car  ton  Sei- 
» gneur  eft  infiniment  honorable  , il  a en- 
léigné  l’ufage  de  la  plume  à l’homme, il 
>^luI  a enleigné  ce  qu’il  ne  favait  pas  «.  En 
meme-rems  une  voix  du  ciel  fe  fit  entendre, 
qui  déclara  à Mahomet  qu’il  était  l’apôtre 
e Dieu  , & que  celui  qui  lui  parlait  , était 
l ange  Gapiel,  & il  reçut  aulîî-tôc  le  don 
de  prophétie  avec  la  million. 

Le  nouveau  prophète  ne  manqua  pas  à 
Ion  retour  de  débiter  cette  prétendue  vifion 
a là  femme , qui  munie  d’une  vraie  foi  en 
ïépandic  bientôt  la  nouvelle  , ce  qui  lui  fit 
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t^uelques  profélites  ; mais  ce  ne  fut  que  trois, 
ans  après  cet  événement  qu’il  manifefta  ou- 
vertement fa  vocation , & les  hifloriens  fe 
taifent  fur  ce  qui  fe  pafla  pendant  ces  trois 
années.  Enfin  au  bout  de  ce  tems  , il  eue 
une  nouvelle  vifion,  qui  lui  caufa  un  tel  ef- 
froi , qu’il  defcendic  avec  précipitation  du 
mont  Hora  , en  criant  à ceux  qu’il  avait 
lailfé  au  bas  de  la  montagne  : « Enveloppez- 
rnoi  M ; mais  l’ange  Gabriel  le  retint,  & 
lui  remit  ces  paroles  du  loixante  quatorzième 
chapitre  de  l’alcoran  : ««  O toi  qui  es  en- 
» veloppé  , lève- toi , va  prêcher  , glorifie  le 
Seigneur,  purifie  tes  vêtemens  , évite  Ta- 
bomination,  ( l’idolâtrie  ) ne  donne  point 
>3  dans  l’efpérance  de  recevoir  beaucoup 
» plus  que  tu  n’as  donné  , mets  ta  con- 
!»  fiance  en  Dieu  33.  Après  cet  ordre  Maho- 
met ne  craignit  plus  de  prêcher  ouverte- 
ment fa  nouvelle  doétrine , il  ralTembla  quel- 
ques difciples , mais  Temportement  de  fes 
difeours  attira  contre  eux  & contre  lui  la 
plus  vive  perfécution  de  la  parrde  fes  com- 
patriotes.- Quelques  - uns  fe  retirèrent  en 
Ethiopie,  & l’intrépide  prophète  fe  réfugia 
dans  une  maifon  de  la  colline  de  Safa , 
appellée  depuis  la  maifon  du  rofeau , avec 
trente-neuf  de  fes  profélites.  Ce  fut  de  cette 
retraite  qu’il  augmenta  confidérablement  le 
nombre  des  nouveaux  fidèles. 

En  la  douzième  année  de  fa  milïïon,  om 
nous  raconte  que  le  faux  prophète  fut  dans 
une  nuit  tranfporté  de  la  Mecque  à Jéru- 
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falcm  êc  enluite  au  plus  haut  des  cîeux 
accompagné  de  l’ange  Gabriel  & monté  fur 
ia  lameufe  jument  al-horack.  Pendant  ce 
fameux  voyage,  Mahomet  entendit  plufieurs 
VOIX,  qui.  le  fupplièrent  de  s’arrêter,  mais 
ceinel  avait  décidé  qu’il  continuerait  fa 
route  fans  leur  répondre  r arrivé  à Jérufa- 

1 ^ pied  à terre.  11  attacha 

la  lidele  borack  aux  anneaux , où  avant  lui 

les  prophètes  avaient  coutume  d’attacher 
l^eur  monture , & il  entra  dans  la  maifon 
lamte,  La,  il  vit  Abraham,  Moïfe  & Jéfus, 
qui  vinrent  au-devant  de  lui , & avec  qui 
il  fît  fa  priere  , fans  prétendre  fur  eux  au- 
cune iupériorité.  Ce  fut  alors,  que  Gabriel 
expliqua  au  favori  de  Dieu  quelles  étaient 
ces  voix  qu’il  avait  entendues  dans  le  che- 
min. « L’une,  dit  l’ange,  était  celle  d’un 
-Tuif  qui  t’invitait  à embralTer  lejudaïfme  , 

1 autre  était  celle  d’un  Chrétien  ; & fi  tu 
t étais  arrêté  pour  les  écouter  , ta  nation 
x>  fe  ferait  fait  Juive  ou  Chrétienne,  jufqu’à 
;»  la  réfurredion  : la  troifième  était  celle 
d’une  femme  fardée  & c’était  le  monde 
avec  fes  faux  appas , qui,  interrompant  ta 
33  courfe,  aurait  fait  chpifir  à ta  nation^ 
33  la  jouilîance  de  fès.  faulTes.  richelTes,  au 
lieu  du  bonheur  éternel  ». 


En  fortant  de  la  maifon  fainte  , Mahomet 
rencontra  un  homme  qui  portait  trois  cru- 
ches, remplies  d’eau,  de  vin  & de  lait.Ac  Si 
Mahomet,  dit  une  voix,  boit  de  l’eau,  Ü 
^ fera  fubmergé , & fa  nation  fera  fubmer- 
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S>  gée  : s’il  boit  du  lait , il  fera  dirigé  dans 
:>5  ia  voie  droite  , après  lui  , jufqu'au  jou^ 
PD  de  la  réfurreèlion  dd.  L’ange  Gabriel  di^ 
alors  au  prophète  : Choifis  ce  que  tu  vou' 
PD  dras  : & le  prophète  but  un  peu  de  lait  ». 
Quelqu’un  voyant  cela,  dit  : ce  Si  Alahomet 
PD  avait  bu  tout  le  lait , • fa  nation  n’aurait 
PD  jamais  vu  le  feu  de  l’enfer  dd.  Le  fils  d’Ab- 
do’llah  courut  au  lait,  dans  le  deflein  de  n’en 
laiflTer  aucune  goutte  dans  la  cruche  , mais 
il  n’était  plus  tems  : ce  la  plume  qui  écri- 
vait vient  de  fe  fécher  , lui  dit  l’ange  Ga- 
pD  briel  dd. 

Enfin  Mahomet  arrive  au  feptième  ciel  : 
il  a parcouru  fept  diftances  d’un  ciel  à l’autre,, 
qui  exigeraient  cinq  cents  années  pour  les 
traverfer  chacune.  Un  ange  , blanc  comme 
la  neige  , vêtu  de  rouge  , & fuivi  de  loi- 
xante-dix  mille  anges  , vient  le  baifer  ten- 
drement entre  les  deux  yeux , le  falue  au 
nom  du  Dieu  puifl'ant  & glorieux , & fe 
charge  de  le  conduire  au  pied  du  trône  de 
l’Eternel. 

ce  Ils  percent  enfemble  foîxante-dix  mille 
PD  voiles , cloifons,  ou  féparations  faites  d’hya- 
PD  cimes,  «pour  arriver  enfuite  jufqu’àfoixan- 
PD  te-dix  mille  autres  voiles  d’étoffes  très^* 
PD  déliées , & de-là  à foixante-dix  mille  voiles 
PD  de  ténèbres,  qu’il  fallait  auffi  percer.  Il  y 
PD  avait  de  diftance  entre  chaque  voile  le 
PD  chemin  de  cinq  cents  ans  de  voyage. De  là 
PD  ils  arrivèrent  à pareil  nombre  de  foixante- 
^ dix  mille  voiles  ^ faits  de  feu  ; à foixante- 
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» dix  mille  voiles,  faits  de  neige  r àfoixân- 
» te-dix  mille  voiles , faits  d’eau  ; à foixante' 
y>  dix  mille  voiles , faits  d’air  ; à foixante- 
» dix  mille  voiles , faits  de  vuide  & de 
» cahos  ; après  quoi , ils  ne  cefsèrent  de 
percer , & fe  firent  jour  au  travers  du 
» voile  de  la  beauté , du  voile  de  la  per- 
feclion  , du  voile  de  la  fouveraine  puif- 
fance , du  voile  de  la  fingularité , du  voile 
3>  de  la  réparation , du  voile  de  l’immenfité  , 
du  voile  de  l’unité  , & ce  dernier  voile 

» eft  celui  de  Dieu  très-grani  & très-im- 
x>  menfe  »• 

^ Mahomet  s approche  du  trône  de  l’Eternel  : 
lis  entretient  familièrement  avec  lui.  Dieu  lui 
dernande  ce  qu’il  fouhaite  : « Je  fouhaite 
oà  répond  le  prophète  , de  bien  dîner  , de 
bien  fou  per , & de  bien  dormir  , quand 
» les  hommes  dorment  3^,  Après  une  affez 
longue  converfation  avec  Dieu  , Mahomet 
fe  retire  , vifite  le  paradis,  & revient  fur  la 
terre  , toujours  monté  fur  la  jument  borak^ 
Quelques  commentateurs  de  l’alcoran  ^ 
ont  avancé  que  ce  voyage  n’était  qu’une 
Jiâion  allégorique  ; mais  les  dévots  Muful- 
mans  le  prennent  pour  une  réalité , & H 
parait  affez  certain  que  ce  faux  prophète 
prétendait  qu’on  le  crût  réel. 

Cependant  les  dogmes  que  prêchait  Ma- 
homet, lui  avaient  faitbeaucoup  de  feélateurs. 
à Médine  , & la  treizième  année  de  fa  mif- 
fion  , il  s’y  retira  pour  fe  dérober  aux  em- 
bûches qu’on  lui  avaijt  drelTées  à la  Mecque  j 
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pour  le  faire  périr.  Il  y fie  bâtir  une  mofquée  ^ 
& , la  mê.me  année  , il  prit  les  armes , & 
commença  .la  guerre  contre  fes  compatriotes 
les  Meequois  , ou  Koraishites.  H fe  donna 
une  fanglante  bataille  entre  les  deux  partis#. 
Pendant  le  coinbar,  Mahomet , en  beaucoup 
de  circonfiances  , prefque  toujours  le  linge 
de  Moïfe  , priait  l’Eternel  de  favorifer  fes 
fidèles  Mufulmans.  Ils  furent  viâorieux  : 
tous  les  Koraishites  périrent  avec  leur  chef, 
Sc  les  amis  du  prophète  qui  relièrent  fur  le 
champ  de  bataille,  furent  mis  au  nombre  des 
martyrs. 

Jufqu’à  ce  tems  Fapôtre  impolleur  avait 
été  Tami  des  Juifs  ; il  fe  brouilla  alors  avec 
eux  , & fit  une  guerre  fanglante  à ceux 
qui  habitaient  TArabie.  Tous  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains  furent  impitoyable- 
ment égorgés  : fans  doute  pour  imiter  le 
traitement  que  les  ancêtres  des  Juifs  avaient 
fait  aux  Chananéens , au  moins  efl-ce  qu’in- 
finiient  ces  paroles  de  Falcoran  , fans  doute 
copiées  du  deuteronome  , ( chap.  XXXIII.  ) 
Vous  avez  fait  mourir  une  partie  des  Ko- 
» raïshites , vous  avez  fait  le  refte  captifs  & 
» efclaves.  Dieu  vous  a donné  leur  pays  en 
» héritage  avec  leurs  maifons  & leurs  ri- 
>5  chelfes.  Il  vous  a donné  un  pays  dans  le- 
» quel  vous  n’étiez  jamais  entrés,  &c,  3:>  Vers 
ce  tems  qu’on  rapporte  à la  fixième  année 
de  l’hégire,  Mahomet  fit  quelques  tenta- 
tives pour  engager  les  Chrétiens  à embrafl'er 
fâ~ nouvelle  religion,  mais  les  miffibnnaires 
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qu’il  leur  adrefla  firent  peu  de  converfion^i 
Il  duc  aifement  s’en  confoler  par  la  paix 
qu’il  fit  alors  avec  les  Koraïshites  , & par  la 
foumilîîon  religieufe  que  fon  peuple  lui  té- 
îïioignaic  dans  toutes  les  occafions  i J’ai  vu  ^ 
dilaic  aux  Koraïshites  , un  certain  Arwa 
» qu’ils  avaient  député  vers  Mahomet , j’ai 
vu  les  Kofroés  de  Perfe , les  Céfars  de 
Rome  , les  Négus  d’Ethiopie  avec  toute 
leur  magnificence  ; mais  je  n’ai  jamais  vu 
de  roi  au  milieu  de  fes  fujets , femblable 
^ à Mahomet  au  milieu  de  fes  compagnons. 
» Outre  cela  j’ai  vu  un  peuple  qui  ne  le 
trahira  jamais  , de  quelque  manière  que 
^ les  chofes  puififent  aller.  Ainfi  penfez  à ce 
» que  vous  avez  à faire  :>?.  Mahomet  était 
un  habile  impolleur , & les  Arabes  étaient 
bien  crédules.  Le  gros  du  peuple  était  réel- 
lement perfuade  ; mais  ceux  qui  avaient 
encore  les  yeux  ouverts  fur  les  fourberies  du 
prophète  , attachés  intimement  à fes  intérêts, 
paraifiaient  les  plus  enthoufiaftes. 

La  fepcième  année  de  l’hégire  , Mahomet 
détermina  de  faire  fon  aZ-kad/ia , c’eft-à-dire 
le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  fe  mit  en 
marche  avec  tout  l’appareil  d’un  légiflateur. 
Arrivé  près  de  la  ville  fainte,  avec  fes  fi- 
dèles Mufulmans il  leur  fait  dépofer  leurs 
armes  , & marche  a leur  tête  vers  la  ca’aba  , 
dont  il  embraffe  & baife  dévotieufement  la» 
pierre  noire  : enfuite  avec  eux  il  fait  fept  fois- 
le  tour  du  temple, en  préfence  des  Koraïshites, 
qui  ne  pouvaient  comprendre  comment  des 
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^ens  , fatigués  d’un  fi  long  voyage , pouvaienc 
conferver  autant  de*  vigueur  : ce  Mahomet  , 
nous  dit-on  , fit  les  trois  premiers  tours  en 
3’>  courant  légèrement , & d’un  pas  lefte  & 
ferré,  par  bonds  & par  fauts , en  fecouanc 
39  les  épaules  : les  quatre  autres  en  marchant 
39  gravement  d’un  pas  ordinaire  99.  Telle  efl: 
l’origine  des  cérémonies  qui  s’ob fervent  enco- 
re aujourd’hui  dans  le  fameux  pèlerinage  de 
la  Mecque.  Après  les  fept  tours , le  prophète 
fit  proclamer  la  prière  ; enfuite  monté  fur 
fon  chameau  , il  courut  fept  fois  entre  les 
deux  collines  oii  les  Koraïshites  avaient  placé 
deux  de  leurs  idoles  , ce  qui  fe  pratique  tou- 
jours , & eftautorifé  par  un  paflage  du  deu- 
xième chapitre  de  l’alcoran.  Le  dernier 
afl:e  de  cette  dévotion  fut  le  facrîfice  de 
Toi  xante-dix  chameaux  , à moins  qu’on  ne 
veuille  compter  l’aéle  de  la  confommation 
- du  mariage  du  prophète  avec  une  nouvelle 
femme  , qui  termina  toutes  les  cérémonies. 

On  place  dans  l’année  huit  de  l’hégire  ^ 
le  commencement  de  la  guerre  contre  les 
Romains  , fous  le  nom  defquels  on  compre- 
nait alors  tous  les  fujecs  de  l’empire  Grec. 
Cette  même  année  Mahomet  décida  de  s’em- 
parer de  la  Mecque  , & fous  de  légers  pré- 
textes déclara  la  guerre  aux  Koraïshites  qu’il 
deteflait  dans  le  fond  de  l’ame,  qui  ne  l’ai- 
maient pas  plus  , & dont  il  cherchait  à fe 
venger.  Il  les  vainquit  en  bataille  rangée  , 
entra  triomphant  dans  la  ville  fainte , brifa 
toutes  les  idoles  qui  entouraient  Je  temple. 
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déclara  aux  vaincus  que  par  droit  de  caM» 
quêtes , ils  étaient  fes  efclaves  ; & , par  un 
trait  politique  de  généroficé,  bien  digne  de 
cet  impofteur,  leur  annonça  fur  le  champ 
qu’il  les  afifranchiflait. 

Depuis  cette  vidoire,  toutréuffitau  faux 
prophète,  & fa  religion  fut  fuccefîivemenc 
cmbraffée  par  toutes  les  tribus  des  Arabes» 
Ali  fut  prêcher  la  foi  Mufulmane  dans  l’Yé- 
men ; il  battit  les  Arabes  idolâtres , & par 
conléquent  il  les  convertit.  Hne  autre  rai- 
fon  de  la  prompte  profpérité  des  armes 
ïpirituelles  &.  temporelles  de  Mahomet,  fur 
la^  révocation  des  édits  & privilèges  accor- 
des aux  Idolâtres  dans  quelques  paflaces 
de  l’alcoran.  Ali  déclara  au  nom  du  pro- 
phète ; « Qu’aucun  infidèle  n’entrerait  jamais 
« dans  le  paradis  , & que,  fous  peine  de 
M mort  les  Idolâtres  ne  pourraient  vifiter 
s->  la  maifon  de  Dieu». 

Mahomet  était  au  plus  haut  point  de  fa 
gloire,  lorfque  la  onzième  année  de  l’hégire, 
il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  le  précipita 
dans  le  tombeau,  & qui  fans  doute  fut  la 
luite  funefie  d’un  poil'on  qui  lui  avait  été 
donné  trois  ans  auparavant.  Au  milieu  de 
l’accès  d’une  fièvre  brûlante , il  fe  fit  verfer 
fur  le  corps  une  prodigieufe  quantité  d’eau 
froide,  afin  que  ce  rafraîchilTemenr  extraor- 
dinaire rappellant  fes  efprits  , il  pût  parler 
pour  la  dernière  fois  à fes  fidèles  Muful- 
mans.  En  cet  état  on  le  porta  à la  mofquée, 
où,  après  avoir  récité  la  formule  des  vrais 
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croy-ins , & demandé  pardon  à Dieu  : « Que 
celui  à qui  j'ai  fait  violence  & injuflice, 
>3  dit-il,  paraiiïe , & je  fuis  prêt  de  lui  faire 
D)  réparation  j».  Un  homme  fe  leva  & lui 
redemanda  quelqu'argent  : Mahomet  le  lui 
fit  donner  fur  le  champ,  & expira  quelques 
heures  après.  Dans  fes  derniers  momens,  il 
recommanda  à fon  peuple,  i®.  d’employer 
tous  leurs  efforts  pour  chaffer  les  Idolâtres 
de  l’Arabie  : .20,  de  laiffer  jouir  les  profélites 
des  privilèges  qu’il  leur  avait  accordés  : 30. 
d’être  conftans  & afiidus  à la  prière.  On  peut 
citer  dans  ce  même  endroit  le  dernier  té- 
moignage qu’il  donna  de  fa  haine  contre  les 
Juifs  : ce  Que  Dieu,  dit-il,  maudiffe  les  Juifs  , 
>>  car  ils  ont  changé  en  temple  les  fépulcres 
:>3  de  leurs  prophètes  dj.  Il  mourut  à Tâge 
de  foixante-trois  ans  & demi , & voulut  que 
ces  derniers  momens  paruffent  ceux  d’un 
héros  & d’un  jufte.  Il  exerça  fon  prétendu 
apojflolac  pendant  vingt-trois  ans. 

Si  l’on  en  croit  les  Mufulmans,  leur  faux 
prophète  était  doué  de  toutes  les  qualités 
recommandables  du  corps  & de  l’efprit.  Il 
furpafïaic  tous  les  hommes  en  intelligence, 
enraifon,  en  mémoire,  en  pénétration,  en 
bonté  & en  vertu  ; il  efl  au  moins  certain 
que  Mahomet  était  fupérieur  à fes  compa- 
triotes par  fa  fcîence  & par  fes  talens.  Il 
était  fouple  , adroit  , affable  , & maître 
de  tous  fes  mouvemens.  La  juftice  & la 
vérité  femblaient  régler  toutes  fes  aélions. 
Il  fut  ennemi  du  faite,  fobre,  & d’une  libé- 
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ralité  qui  ne  lui  permit  pas  de  rien  confer* 
ver  chez  lui,  au-delà  de  ce  qui  lui  parailTaic 
nécefTaire  pour  fa  fubliflance  & celle  de  fes 
femmes*  On  ne  peut  guères  le  juftifier  fur 
fon  incontinence  , qui  fut  fans  -bornes  , mais 
on  fait  qu’il  eut  Faudace  de  faire  interve- 
nir Dieu  même  , pour  fauver  une  partie  de 
l’horreur  que  devait  exciter  fon  infatiable 
lubricité.  Telle  eft  la  permiffion  illimitée 
qu’il  fe  donne  à ce  fujet  dans  le  trente-troi- 
fiéme  chapitre  de  l’aicoran. 

O prophète  , nous  te  permettons  tes 
femmes  que  tu  as  dotées',  & auflî  les  efcla- 
ves  que  ta  main  droite  poflfède  & qui  font 
une  partie  du  butin  que  Dieu  t’a  accordé  , 
Sc  les  filles  de  ton  oncle  & les  filles  de  ta 
tante  , du  côté  paternel  & du  côté  mater- 
nel,  qui  t’ont  fuivi  dans  ta  fuite  de  la 
Mecque,  & toute  autre  femme  croyante 
qui  fc  donnera  au  prophète , fuppofé  qu’il 
veuille  la  prendre  pour  femme  ■:  c’eft  un 
privilège  particulier  qui  t’es  donné  à l’ex- 
clufion  du  refte  des  vrais  croyans  : nous  fa- 
vons  ce  que  nous  avons  réglé  concernant 
leurs  femmes  & les  efclaves  que  pofsèdenc 
leurs  mains  droites , & ne  voulons  pas  qu’on 
regarde  comme  un  crime  en  toi  de  faire 
udage  de  la  permiffion  qui  t’es  accordée  t 
car  Dieu  eft  indulgent  & miféricordieux. 
Tu  pourras  appelier  à ton  lit  celles  de  ces 
femmes  qui  te  plaira,  que  ce  foit  leur  tour 
ou  non  , tu  pourras  aiiifi  prendre  celle  que 
eu  voudras  , & celle  que  ton  cœur  defirera 
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^armî  celles  que  tu  avais  répudiées  précé- 
demment , & ce  ne  fera  point  un  crime 
en  toi  ; par  ce  moyen  il  te  fera  plus  facile 
de  les  contenter  , d’empêcher  qu’elles  ne 
prennent  de  rhumeur,  & elles  feront  fatif- 
faites  de  ce  que  tu  leur  donneras.  O vrais 
croyans  , gardez-vous  d’entrer  dans  la  mai- 
fon  du  prophète  , fans  prendre  les  mornens 
qui  lui  conviennent  , à moins  qu’il  ne  vous 
ait  permis  de  venir  partager  fon  repas...» 
de  quand  vous  avez  à demander  quelque 
chofe  aux  femmes  du  prophète  , qu’il  y aie 
un  rideau  entr’elles  & vous  : cette  manière 
eft  plus  charte,  & pour  leur  cœur  & pour 
les  vôtres.  II  ne  convient  pas  que  vous  don- 
niez de  l’inquiétude  à l’apôtre  de  Dieu  , 
ni  que  vous  époufiez  jamais  fes  femmes  après 
lui,  ce  ferait  une  chofe  très-criminelle  aux 
yeux  de  Dieu  m. 


Mahomet,  avec  l’apparence  des  vertus,  fut 
Un  grand  homme,  s’il  eft  permis  de  fe  fer- 
vir  de  ce  terme  pour  défigner  un  grand  po- 
litique , un  fourbe  hardi , enthoufiarte  peut- 
être  , & prefque  toujours  heureux.  Il  voulait 
s arroger  1 autorité  fuprême,  & il  fentit  que 
pour  y parvenir,  il  n’avait  pas  d’autre  rôle 
à jouer  que  celui  de  prophète.  Inftruit  dans 
fes  voyages  en  Egypte  & même  en  Ara- 
bie par  quelques  Chrétiens  réfugiés  pour 
caufe  de  religion  & par  des  Juifs,  il  appuie 
fa  prétendue  révélation  fur  celle  de  Moïfe 
de  de  Jéfus-Chrirt , & donne  la  nouvelle 
Tom^  VI.  G 
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religion  qu’il  prêche  pour  le  complément' 
du  judaifme  & du  chrifiianilme  ; car  vai- 
nement on  voudrait  avancer , comme  le 
•font  cependant  quelques  auteurs,  qu’il  n’a 
rien  emprunté  des  Juifs  & des  Chrétiens  ; 
mille  endroits  de  l’alcoran  attellent  le  con- 
traire , & a chaque  pas  on  reconnaît  les  no- 
tions qu  il  a prifes  dans  nos  faints  livres , 
quelque  foin  qu’il  fe  donne  pour  les  défi- 
gurer , par  l’emploi  ridicule  cp’il  en  fait. 
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CHAPITRE  VI. 

Succejfeurs  de  Mahomet^ 

LEproplièce  en  mourant  avait  défigné  pour 
fon  rucceflTeur  Ali  Ion  gendre,  mais  la  vo- 
lonté ne  fut  pas  exécutée.  L’ambition  qui 
l’emporte  prefque  toujours  lut  le  fanatifme 
même  , engagea  les  chefs  de  l’armée  à pro- 
clamer vicaire  de  Mahomet,  fon  beau-père 
le  vieil  Abubéker  , dans  Tempérance  qu’ils 
pourraient  bientôt  partager  eux-mêmes  cette 
fucceflion.  Ali  ne  donna  point  fon  confen- 
tement  à cette  éleftion  , non  plus  qu’à  cel- 
les qui  fuivirent  d’Omar  & d’Ochman.  Abu- 
béker,  revêtu  de  la  fuprêmepuilTance,  raf- 
fembla  , comme  nous  venons  de  le  dire  , les 
feuilles  éparfes  de  Talcoran  & établit  loii 
authenticité  invariable  : enfuite  il  tourna 
toutes  fes  vues  du  côté  de  la  guerre.  Il  vain- 
quit , ou  réunit  par  la  force  de  la  perfuafion  , 
■diverfes  tribus  , qui , à la  nouvelle  de  la 
mort  du  prophète  , étaient  retournées  à 
leur  ancienne  idolâtrie.  C’en  était  fait  de 
la  religion  Mufulmane  , li  les  premiers 
croyans  s’étaient  divifés.  Après  cette  ex- 
pédition , Abubéker  paffa  en  Paleftine  , 
où  il  défit  entièrement  Tarmée  des  Grecs  , 
commandée  par  l’empereur  Héraclins.  Il  ne 
conferva  le  califat  qu’un  peu  plus  de  deux 

G ij 


ïoo  SUCCESSEURS 

'années , & mourut  à l’âge  de  foixarite-troî? 

d’un  grand  homme 
& d un  Mufulman  fidèle.  Cependant  Abu- 
beker  avait  vu  le  prophète  de  bien  près  , & 
il  y a heu  de  croire  que , loin  d’avoir  été 
trompe  par  ce’  fourbe . il  avait  été  un  dTs 
complices  defes  impoftures.  Les  Arabes  rap- 

f c ' li  1 ï .J  ^ en  ces  termes  : 

« Au  nom  de  Dieu  très  - miféricordieux  , 

voici  le  teftament  d’Abubéker , fait  dan* 

le  tems  qu’il  allait  palTer  de  ce  monde 

dans  1 autre  , dans  le  temsioii  les  infidèles 

croyent , où  les  impies  celTent  de  douter! 

^ ^ OU  les  menteurs  difenc  la  vérité  Scc 

C.  deb„.  femble  être  diaé  par  „„  homm: 
entièrement  perfuadé  : mais  qu’on  ne  s'y 
trompe  pas , celui  qui  a fu  en  impofer  aux 
hommes  pendant  fa  vie  ,■  n’efi;  jamais  alTez 
grand  pour  ofer  les  défabufer  au  moment  de 
la  mort.  Soit  honte,  foie  opiniâtreté,  il  veuc 
triompher  encore  fur  les  bords  de  l’abyme. 

fécond  calife  des  Mufulmans, 
apres  Mahomet  : fon  règne  ne  fut  qu’une  fuite 
continuelle  de  viâoires.  Dans  l’efpace  de 
.<  Arabes  fubjuguèrent  la  Syrie, 

îf  Méfopotamie  , la  Perfe  Sc 

^ rapportons  à 

1 hiltorien  Khondemir,,  pendant  ce  tems,  ils 

fe  réndirent  maîtres  de  trente-fix  mille  villes 

places , ou  châteaux , détruifirent  quatre  mille 

temples  ou  églifes  des  Chrétiens,  des  Mages 

£c  des  Idolâtres , Sc  élevèrent  quatorze  cent^ 
mofquées. 
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L’an  quatorze  de  l’hégire , Omar  prend' 
Damas , capitale  de  la  Syrie , & cette  grande 
province , quoique  fecourue  par  Héraclius  ^ 
luit  le  fort  de  fa  capitale.  L’an  feize  il  s’em- 
pare de  Jérufalem , qu’il  reçoit  à compofition^ 
&il  y fait  bâtir  une  mofquée.  Pendant  ce  tems- 
fes  lieutenans  s’avançaient  en  Perfe.  Ils 
livrent  bataille  à Hormidas  IV  , à quelques 
lieues  de  la  ville  de  Madain  , pour  lors 
fiège  de  la  réfidence  des  rois  de  Perfe, 
Hormidas  perd  la  bataille  & la  vie  , & avec 
lui  tombe  cette  antique  ^religion  des  Mages, 
D’autres  généraux  d’Omar  foumettent  l’E- 
gypte, réduifent  Memphis , après  un  fiège 
mémorable-,  & fubjuguent  toute  la  côte  oc* 
cidentale  de  l’Afrique.  Cependant  ce  fameux, 
conquérant  eft  alTaftiné  par  un  efclave  Perfe  , 
l’an  vingt-quatre  de  l’hégire.  Entre  les  éloges^ 
que  les  Mufulmans  prodiguent  à Omar  , ils 
relèvent  fur-tout^ces  paroles  : cc  L’empire 
des  Arabes  finira  , difait-il  , lorfque  le  „ 
:»  prince  qui  le  gouvernera  , n’aura  ni  la 
D5  piété  des  Mufulmans,  ni  la  libéralité  des 
35  Gentils  55. 

Omar  fut  le  premier -calife  qui  prit  le  titre 
de  cammandant  des  fidèles;  il  fut  auflî  le 
premier  qui  ordonna  que  le  califat  ferait 
éleélif , & que  le  feul  mérite  éléverait  à cette 
dignité. 

Sous  le  règne  d’Othman  , fucceffeur  d’O-- 
mar  , les  Arabes  pouffent  leurs  conquêtes 
jufqu’en  Efpagne,  & fe  rendent  maîtres  de- 
i’ifi©  de  Chypre,,  & de  plufieurs  autres  iflesî^r 
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de  1 Archipel.  Ce  calife  perdit  la  vie  pat 
les  mains  de  quelques  revoicés.  Les  auteurs 
louent  fon  attachement  aux  exercices  de  fa 
religion  , fon  courage  , fa  magnificence  & 
fa  géncroficé.  Ce  fut  fur  les  repréfentations 
d Üthman  , qui  venait  d’être  témoin  d’une 
terrible  batterie  entre  quelques  officiers  ivres, 
que  le  prophète  publia  ce  verfet  qu’on  trouve 
dans  le  chapitre  del’alcoran  ïmhiûé  Maïdah^ 
ou  la  table  i « Certainement  le  vin,  les  jeux 
3)  de  hazard  , les  pierres  lur  lefquelles  on 
» facrifie  des  chameaux  ou  autres  animaux  , 
•>3  pour  être  partagés  par  le  tort  des  flèches, 
33  font  toutes  choies  abominables  devant 
3e  Dieu,  &.  l’ouvrage  du  démon.  Retirez- 
3.  vous-en  , afin  que  vous  vous  fauviez 
Othman  ayant  entendu  ce  verfet  s’écria  : 
« Se-gneur,  vous  nous  l’avez  défendu,  & 
33  nous  vous  obéirons  >3  Alalgré  ces  paroles 
û claires , beaucoup  de  Aîufulmans  ne  croyent 
pas  que  l’ulage  du  vin  loit  exprefîement 
défendu. 

Ali  coufin  & gendre  de  Mahomet , fur- 
nommé  lelion  de  Dieu,  toujours  vidorieux  , 
obtint  enfin  le  califat,  & ce  fut  lui  qui  tranf- 
féra  le  fiège  des  caüfcs  , de  Médine,  où  le 
prophète  eft  enterré,  dans  la  ville  de  Couffa, 
lur  les  bords  de  TÉiiphrare  , dont  à peine 
refie  t-i!  aujourd’hei  quelques  ruines.  C’effi 
cer  Ali  que  les  Perfans  révèrent , & dont  ils 
fuivent  les  principes  en  oppoficion  de  ceux 
d’Omar.  A peine  fut-il  fur  le  tronc,  qu’il 
s’éleva  un  parti  formidable  pour  i’en  chaffei» 
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Aîifclia,  veuve  du  prophète,  le  déclara  contre 
lui  î & comme  elle  était  extrêmement  ref- 
peâée  des  Mufulmans  , elle  fit  élire  pour 
calife  Moavie,  chef  de  la  maifon  des  Om- 
miades  , de  laquelle  était  Othman.  Alors 
commença  une  guerre,  d’autant  plus  cruelle^, 
que  le  fanatifme  éguifa  les  poignards  de  Tun 
& de  l’autre  parti.  Ali  fut  alfalfiné  après  ua 
règne  de  quatre  ans  & neuf  mois.  On  rapporte 
de  lui  cette  mémorable  fentence , qu’il  a lans 
doute  empruntée  de  nos  livres  faines  : Dieu 
D)  a donné  aux  hommes  deux  imans,  c’elbà- 
dire,  deux  pont-ifes  ou  médiateurs  entre 
» lui  & eux.  Le  premier  eft  le  prophète  qui 
>3  efl  parti  , & qui  n’eft  plus  parmi  eux  ; le 
DD  fécond  , qui  eft  refté  , & qui  demeurera 
DD  toujours  avec  eux , eft  la  prière  que  Ton 
DD  fait  pour  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  îd. 
Dans  la  defeription  de  la  Perfe , (T.  III  de 
cet  Ouvrage  ) le  leéleur  trouvera  un  plus 
ample  détail  au  fujet  d’Ali. 

11  n’entre  point  dans  notre  plan  de  fuivre 
avec  exaâitude  la  fuccefllon  des  califes  , ni 
les  différentes  divifions  de  leurs  dynafties  : 
quelques  traits  rapprochés  &choifisdan3l’hif- 
toire  des  plus  célèbres  formeront  le  tableau 
général  que  nous  nous  propofons  de  donner. 

Valid  , fils  d’Abdalmalex,  fils  de  Marvan^ 
parvient  au  califat  l’an  86  de  l’hégire  , ou 
fuite  de  Mahomet,  & c’eft  fous  ce  prince, 
peu^  guerrier  , que  les  Mufulmans  font  les 
plus  grandes  conquêtes.  Un  de  fes  généraux 
s’empare  de  Samarkande;  un  autre  attaque* 
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I empire  des  Grecs , du  côté  de  là  mer  Noire  i 
tandis  qu  un  troilîème  établit  fa  domination 
en  Efpagne,  fonde  le  royaume  de  Cordoue, 
U jugue  la  Sardaigne,  les  iflesdeMajorque 
Nirb  avec  une  partie  de  la  Gaule- 

arbonnaife.  Cependant  le  gouverneur  dîE- 

oypte  le  révolté  contre  le  calife,  Sc  Abdal- 
■taiima  n , que  nous  appelions  vulgairement 
Abderame  , commandant  en  Efpagne  , ne 
^eurp  us  reconnaître!  autorité  dugouverneur- 
- mais  ces  divilions  n^empêchent  pas 

les  armes  mufulmanes  d’être  par-tout  viêlo-. 
rieules.  Abdérame  donne  des  loix  à la  Caf-, 
*,  !?  ’ 2 k Navarre,  au  Portugal,  àl’Arragon, 
ils  établit  dans  le  Languedoc,  dans  la  Guienne 
. “ans  le  Poitou  ; & ft  Charles  Martel  ne  lui 
eut  Ote  la  viêloire  & la  vie,  la  France  deve- 
nait une  province  mufulmane.. 

On  cornpte  dix-neuf  califes  de-  la  famille 

J ^ ce  liir  la  centième  année 

de  l’hegire,  qui  répond  à la  fept  cents  dix- 
Jiuitieme  de  l’ére  commune , que , fous  le 
règne  d’Omar  II,  Mahomet  fils  d’Ali,  petit-, 
fils  d’Abdallah,  & arrière-petit-fils  d’Abbas 
commença  à publier  fes  prétentions  fur  le 
califat , Sc  foutenu  par  un, parti  confidérable  il 
monta  fur  le  trône,  & fut  le  chef  de  la  dynaftie 
des  Abbaffides.  On  cite  trente-fept  califes  de 
cette  maifon  , qui  ont  régné  depuis  l’an  cent 
trente-deux  de  l’hégire  , jufqu’en  l’année  fijÈ 
cents  cinquante-fix , que  toute  cette  famille 
fut  exterminée  par  les  Tartares.  L’an  deux 
«ents  dç  l’héçire,  fous  le  califat  d’Ekmamonj 
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les  auteurs  rapportent  que  le  nombre  des 
hommes  & des  femmes  de  cette  maifon  ^ 
montait  à trente-trois  mille.  Abou  - giafar 
Al-manfor , fécond  calife  de  la  dynaftie  des 
Abbaffidcs  , fixa  le  fiège  de  fon  formidable 
empire  à Bagdat , fur  TEuphrate  , dans  la 
Clialdée.  Les  Turcs  prétendent  qu’il  jetta 
les  fondemens  de  cette  ville  , que  nous  nom- 
mons quelquefois  Babylone , & qui  elt  un 
fujet  d’éternelle  difpute  entre  les  Perfans  & 
les  Turcs.  Les  Perfans  au  contraire  foutien- 
nent  que  cette  ville  fut  feulement  réparée 
par  Abou-giafar.  Ils  ajoutent  qu’elle  fut  bâtie 
par  les  premiers  rois  de  Perfe  , qui  ne  font 
autres  que  les  rois  d’AlTyrie , & que  Zohak, 
qui  efl:  le  Nembrod  des  Juifs  , en  fut  le  pre- 
mier fondateur. 

■ Ces  redoutables  califes  régnèrent  l’efpace 
de  fix  cents  cinquante-cinq  ans.  Chefs  de  la 
religion  comme  du  gouvernement,  tout  plia 
fous  leur  autorité  defpotique,  & même  dans 
les  tems  de  leur  décadence , les  fultans 
Turcs,  Tartares  ou  Arabes,  qui  leur  arra- 
chaient à main  armée  quelques  portions  de 
Pempire  , fléchiflaient  les  genoux  devant  eux_, 
pour  obtenir  l’invefliture  des  provinces  dont 
ils  venaient  de  s’emparer.  Cependant  au 
milieu  de  ces  divifions  inteftines , qui  au- 
raient fait  écrouler  toute  autre  puiffance  , 
dont  les  foldats  ne  fe  feraient  réunis  pas  volon- 
tiers fous  les  étendards  du  fanatifme , les 
Aîufulmans  aflîégèrent  , dès  l’an  fix  cents^ 
foixante-oaze , la  ville  de  ConftaRtijDLople  3 
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dertinee  a devenir  la  capitale  de  leur  empire; 

. iaioun  on  Aaron,  furnommé  Al-Rafchild,, 

liîu  de  la  mai- 

Oar’lf  ^ contemporain  de 

fucceffî!?  ’ & comme  lui  Ü partagea  fa 

™“i ir  IT  remarque 

vov!a?V  qui  fit  le 

rerhf  I *^1  ^ ^ccque  , & le  premier  qui 
rechercha  les  favans  & fie  fleurir  les  feien- 

1’^"^  rl*^'  ^ uft  donc  à fon  règ ne- 

que  Ion  doit  fixer- l’époque. de  l’adouciffe- 

^es  Arabes.  AI- 

Ab^  ^ fieptième  calife 

Abbafîide.  Il  fie  la  guerre  aux  Grecs  avec 

quelqu  avantage  ; mais  imbu  des  principes 

que  fuivaient  les  fedateurs  d’Ali , & ayant 

déclaré  pour  fon  fuccelTeur  l’iman  Riza , un 

des  defeendans  du  gendre  du  prophète  , il 

fut  fur  le  point  de  perdre  le  califat.  Al-ma- 

mon  , 1 on  en  croit  les  auteurs  Orientaux  , 

honora  le  trône  par  fes  vertus.  Doux,  mo- 

delte  généreux,  plein  de  courage , il  aima 

les  belles -lettres  , & fit  raffembler  dans  font 

palais  les  livres  les  plus  curieux,  en  Hébreu. 

en  yriaque  & en  Grec,  qu’il  fit  traduire  en 

Arabe.  Les  favans  de  toutes  les  religions 

eurent  indifféremment  un  libre  accès  auprès 

de  ce  monarque  , qui,  malgré  les  repréfenta- 

tions  de  les  doéleurs , introduifit  la  philo- 

lophie  dans  le  mufulmanifme.  C’efè  fous 

^on  régné  que  les  Arabes  commencèrent 

a cultiver  laffronomie  avec  fiiccès.  On  peut 

le  foupçonner  d’avoir  donné  dans  les  ex- 
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travagances  de  raftrologie,  judiciaire. 

Si  jamais  puillance  a menacé  la  terre  ,’ 
c’efl  celle  des  califes.  Ils  voyaient  leur  reli- 
gion embradce  par  tous  les  peuples  de  l’Inde, 
& par  les  habifans  des  côtes  orientales  de 
l’Afiique.  En  huit  cents  vingt-fix  de  notre 
cre  , les  généraux  d’Al-mamon  s em[  arène 
de  rille  de  Crète , batilîent  Candie  , & 1 em*- 
pereur  Nicéphore  fe  voit  contraint  de  lui 
payer  tribut.  Les  Mululmans  d’Efpagne  le 
rendent  maîtres  de  la  Sicile  ; ils  manquent 
Rome  , &;  par  conféquent  l’empire  d’Italie. 
Quelques-uns  fe  cantonnent  entre  Capoue 
& Gayetce  ; mais  ils  ne  font  pas  lecouriis  , 
& on  ne  les  voit  fortir  de  leur  repaire  que 
pour  exercer  d’affreux  brigandages.  Déjà 
l’Egypte  eft  indépendante  , & un  autre  calile 
commande  au  grand  Caire  ; la  Nubie  & la 
Lybie  obéiffent  à un  fultan  particulier  , & le 
fouverain  de  Maroc  ne  connaît  plus  de  maître 
& prend  le  titre  de  miramolin.  Les  califes 
de  Cordoue  , plongés  dans  l’ivrelTe  des  plai- 
firs , voyent  avec  indifférence  de  nouvelles 
hordes  d’Arabes  s’établir  en  Efpagne.  Tolède, 
Murcie,  Valence,  Huefea  forment  des  royau- 
mes différens  , & tous  ces  princes  révèrent 
dans  le  calife  de  Bagdat  le  fiiccelTeur  de  leur 
prophète  : ils  fouffbent  que  leurs  ambaffadeurs 
îe  profternent  en  leur  nom  fur  le  feuil  de  Ion 
palais,  mais  ils  dédaignent  de  reconnaître  Ion 
autorité  temporelle.  Si  les  intérêts  particu- 
liers n’avaient  pas  divifés  encr’eux  tous  ces 
monarques  -,  les  trois  parties  du  monde  connu 
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tendaient  les  mains  aux  fers  des  Mahome'tansJ 
Ce  ne  fut  qu  en  quatorze  cents  quatre-vingt- 
douze  que  Ferdinand  V,  furnommé  le  Ca- 
tholique, parvint  à les  chaffer  entièrement- 
de  toute  l’Efpagne.  entièrement. 

Tandis  que  le  mufulmanifme  triomphait 
en  Europ^e  , en  Afrique  & en  Afie  , il  s’éle- 
vait un  furieux  orage  contre  fes  chefs  dans 
ette  derniere  partie  du  monde.  Les  Tur- 
comans  , peuple  fauvage  , qui  habitait  au- 
dela  du  Taurus  & de  l’Immaüs  , vinrent 
monder  les  bords  de  la  mer  Noire  & ceux 
de  la  mer  Cafpienne  , à peu  près  vers  le 
onzième  hecle.  Enfuite  fe  jettant  fur  les 
Arabes,  ils  dépouillèrent  de  leurs  états,  & 
les  califes  Fathimites  & les  Abbaffides.  Un 
de  leurs  chefs , nommé  Togrulbeg  , de  qui 
defcend  la  race  des  princes  Ottomans , furprit 
liagdatj  & feignant  de  révérer  dans  le  calife 
régnant  un  légitime  fuccelTeur  du  prophète 
Il  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  au  chef  de 
la  religion  , & fe  chargea  de  tous  les  foins 
du  -gouvernement.  Un  des  plus  célèbres 
l^ticcelTeurs  de  ce  prince  guerrier  & politique 
.f,  grand  Saladin  , duquel  les  Chrétiens 
croiles  firent  la  guerre.  NéCurde,  il  fervit 
dan?  les  armées  de  Nouredin  , fouverain 
d Alep  & de  Damas  ; & s’étant  fouvent  dif- 
tingtié  par  fon  courage  , il  devint  premier 
rniniflre,.&  général  des  armées  d’Adhah 
calife  d’Egypte.  A la  mort  de  ce  prince  ! 
baladin  s’empara  du  trône  & des  tréfors  de 
fon  maître , & fit  reconnaître  fon  autorité- 
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kbfolue  dans  toute  TEgypte.  Biencôc  oubliant 
qu’il  devait  fa  fortune  à Nouredin,  il  attaqua 
fon  fils  qui  venait  de  lui  fuccéder  , & lui 
enleva  les  villes  db  Damas  , d’Hems  & 
d’Alep.  Ayant  déclaré  la  guerre  aux  Chré- 
tiens de  la  Paleftine  , il  leur  livra  bataille 
.près  de  la  ville  de  Tibériade  qu’il  aiîiégeait, 
remporta  fur  eux  une  vidoire  complette,  & 
compta  au  nombre  de  fes  prifonniers  Gui  de 
Lufignan  , roi  de  Jérufalem  , & le  graiid- 
niaîcre  des  Templiers.  Les  fuites  de  cette 
fameufe  bataille  furent  la  prife  de  Naploufe, 
de  Sébafte  , de  Saint- Jean-d’Acre , de  Séide  , 
& enfin  de  celle  de  Jérufalem.  Ce  fultari 
mourut  à Damas  , comblé  de  gloire,  pleuré 
par  fes  peuples  , regretté  même  de  fes  enne- 
mis. Jamais  ufurpateur  n’efl  monté  fur  le 
trône  avec  autant  de  vertus.  Libéral  envers 
fes  amis,  prodigue  envers  les  pauvres , fidèle 
à fa  parole,  jufte,  la  raifon  d’état  qui  l’en- 
gagea à dépouiller  d’une  partie  de  fes  états 
Je  fils  de  fon  bienfaiteur  , peut  feule  ternir 
-fa  réputation. 

Morat  ou  Amurath  I , efi:  le  troifième 
fultan  des  Turcs.  Il  fut  furnommé  Gazi  , 
c’efl-à-dire  le  conquérant , à caufe  des  gran- 
des conquêtes  qu’il  fit  particulièrement  en 
Europe.  Il  s’empara  d’Andrinople,  & Tannée 
fuivanteil  inftitua  la  fameufe  milice  des  ja- 
jiilTaires.  Il  prit  pour  la  compofer  , la  cin- 
quième partie  des  jeunes  prifonniers  Chré- 
tiens qu’il  avait  faits  fur  les  Grecs,  les  fit 
éle^^er  & infiruire  dans  la  difçipline  mili- 
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taire  , & dans  la  religion  mufulmane.  Ils 
les  envoya  enfuite  à Hagi  Bektafche,  per- 
fonnage  leaere  des  Turcs  pour  fa  prétendue 
Ipatete,  afin  qu’il  leur  donnât  fa  bénédic- 
tion, & quelque  marque  qui  les  difiinguât 
de  les  autres  troupes.  Hagi  les  bénit,  & ayant 
coupe  une  manche  de  la  robe  de  feutre  qu’il 
portait  , il  la  plaça  fur  la  tê,te  du  chef  de 
cette  nouvelle  milice,  à laquelle  il  donna 
■le  nom  de  Jenitcheri. 

Bajazet,  furnommé  le  Foudre,  à caufe 
de  la  rapidité  de  Tes  conquêtes,  fuccéda  à 
fon  père  Amurath  l’an  de  Jéfus-Chrift 
& de  1 hégire  791.  Il  remto  ta  une  mé- 
morable vidoire  fur  Sigifmond  , roi  de  Hon- 
grie , à la  fameufe  jeurnée  de  Nicopolis  , 
ville  de  Bulgarie  furie  Danube,  où  les  Fran’*. 
çais  donnèrent  tant  de  preuves  d’une  valeur 
héroïque.  Il  fut  mettre  le  fiège  devant  Conf- 
tantinople  , mais  la  vigour-ufe  réfiftance  des 
Grecs  le  contraignit  de  le  lever  Cependant 
dans  le  traité  de  paix  qu'il  ligna  alors  avec 
l’empereur  Emmanuel  , il  fit  inférer  que  les 
Turcs  auraient  un  quar  tier  & un  juge  par- 
ticulier dans  cette  capitale.  En  1393  il  con- 
quit l’Arménie,  & le  rendit  peu  de  tems 
après  à Andrinople,  où  il  époufa  la  fille  du 
defpote  de  Servie  ; & les  hiftoriens  Muful- 
mans  remarquent  que  ce  fut  pendant  les 
réjouiflances  de  ce  mariage,  que  Bajazet 
commença  à boire  du  vin,  ce  que  lui  ni  fes 
ancêtres  n’avaient  point  encore  ofé  faire. 
Après  avoir  établi  de  nouvelles  loix  dans 
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fün  empire,  pour  que  la  juftice  fût  fage- 
ment  adminiftrée,  il  porta  les  armes  .dans 
la  Natolie,  & dépolFéda  de  leurs  états  plu- 
fieurs  princes  Turcomans,  qui  régnaient  dans 
la  Cararaanie  & la  Cappadoce , & vint 
mettre  une  fécondé  fois  le  fiège  devant  Conf- 
tantinople.  Ces  princes  fugitifs  implorèrent 
les  lecours  de  l’empereur  des  Grecs  , qui 
lui-même  regardait  Bajazec  comme  le  feul 
ennemi  qu’il  eût  à redouter.  Pour  s’en  dé- 
livrer, il  ne  trouva  pas  d’autre  moyen  que 
de  fulciter  contre  lui  le  fameux  Tamerlan, 
qui  en  moins  de  douze  ans  s’était  rendu 
maître  de  l’AITyrie,  de  la  Méfopotamie  & 
de  la  Syrie.  Avant  que  d’attaquer  Bajazet 
le  conquérant  deTAfie  lui  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  pour  l’engager  à réparer  fes  torts, 
mais  il  n’en  reçut  que  des  réponfes  inci- 
tantes,*qui  le  forceront  a prendre  les  armes. 
Ces  puilians  rivaux  fe  rencontrèrent  dans  la 
vaftc  plaine  d’Ancyre  , où  Pompée  vainquit 
autrefois  Mithridate.  La  bataille  fut  terrible 
& meurtrière,  mais  la  viétoire  fe  déclara 

pour  Tamerlan,  & le  farouche  Bajazet  tom- 
ba dans  les  fers  de  fon  plus  mortel  ennemi 
ou  quelques  auteurs  prétendent  qu’il  mourût 
de  défefpoir.  Il  eut  pour  fuccellèur  fon  fils 
Soliman,  qui  après  fept  années  de  rèïne. 
fut  précipité  du  trône  par  fon  frère  MoulTa 
ou  Aluua  , lequel  fut  lui-même  étranglé  car 
ordre  de  Mahomet  I,  Ibn  frère  cadet  brf- 

que  ce  prince  prit  la  couronne  des  mains 
ues  jamliaires  révoltés. 
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• Amurath  II,  fils  de  Mahomet  1,  s’ap^ 
phqua  a faire  fleurir  fon  empire  & à l’em- 
bellir, il  prit  Theflâlonique  fur  les  Vénitiens 
^ais  ayant  été  battu  par  les  Hongrois,  if 
le  dégoûta  du  commandement , & remit  la 
couronne  à fon  fils  Mahomet  II.  Oueloue 
■ tems  après  ^ Lad, lias , roi  de  Hongrie  , ayTnt 
^ '"'^‘gation  du  pape  Eugène  IV,  & du 
cardinal  Julien  Céfarini,  rompu  la  trêve  qu’il 
avait  folemnellement  jurée  avec  les  Turcs, 
les  janilfaires  obligèrent  Amurath  de  repren- 
dre les  rênes  du  gouvernement.  Ce  fut  à 
arna , fur  les  bords  du  Pont-Euxin,  que 
cet  empereur  livra  aux  Chrétiens  cette  fa- 
meufç  oataille  ou  périt  Ladiflas.  Immédia* 
tement  après,  cette  vidoire,  le  vainqueur 
aelcendit  une  fécondé  fois  du  trône  , où  les 
janilfaires  le  forcèrent  bientôt  de  remonter  , 
■pour  s’oppofer  aux  efforts  que  faifait  Jeaiî 
Hunmade  pour  rétablir  les  affaires  des  Hon- 
grois. La  fortune  le  fuivit  encore  dans  cette 
nouvelle  guerre;  il  battit  à Cofova,  les 
Polonois,  les  Hongrois,  les  Allemands, 
& les  Efclavons,  réunis  fous  les  étendards 
d’Hunniade.  C’eft  peut-être  le  feul  prince 
qui  ait  quitte  Sc  repris  trois  fois  l’empire. 
Il  mourut  l’an  855  de  l’hégire. 

Mahomet  II  efl;  nommé  par  les  Turcs 
Al-falch  , c’efl-à-dire  , le  conquérant'  pac 
• excellence  ; en  effet  pendant  trente-un  ans 
de  règne,  il  marcha  de  conquête  en  con- 
quête;^ il  prit  Conftantinople , Trébizonde, 
Scurari  , Caffa  , Cépfaalonie,  & menaça 

Rome. 
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P*.ome.  Il  manqua  Belgrade  & Rhodes,  & 
la  mort  arrêta  , en  1481  de  notre  ère , les 
projets  de  ce  fléau  de  la  chrétienté.  Ce 
fultan  était  d’un  génie  ardent  ; né  coura- 
geux il  aimait  la  guerre  , & en  avait  étudie 
l’art.  Les  Turcs  le  mettent  au  rang  des  plus 
habiles  dodeurs  de  leur  religion  , & pré- 
tendent qu’il  joignait  à une  éloquence^  na- 
turelle beaucoup  de  talens  pour  la  poéfie., 
& une  grande  connailTance  des  hifloires 
grecques  & latines  , dont  on  retrouve  encore 
des  verfions  en  langue  Turque  , qui  lui 
font  dédiées. 

Bajazet  II  fuccéda  à fon  père  Mahomet  IL 
Il  s’empara  de  la  Moldavie,  fit  la  guerre 
aux  Vénitiens  , & fut  détrôné  par  fon  fils 
Sélim,  fuivant  ’les  hiftoriens,  qui  ne  tarda  pas 
à fe  défaire  de  lui  par  le  poifon.  Il  était  Ci 
fuperftitieufement  attaché  à fa  religion  , qufil 
faifaic  ramafler  avec  foin  la  poulîière  qui  fe 
trouvait  fur  fes  habits  , pendant  fes  expé- 
ditions militaires  contre  les  Chrétiens,  afin 
qu’on  pût  la  paîtrir,  & en  former  une  bri-^ 
que,,  qui  fut  dépofée  dans  fon  cercueil  , 
dans  l’efpérance  qu’elle  lui  obtiendrait  la 
rémilîîon  de  fes  péchés.  Cette  fuperftitioa 
était  fondée  fur  une  prétendue  tradition  de 
Mahomet , qui  porte  que  tous  ceux  qui  fe 
feront  chargés  de  poulTière  dans  la  voie  de 
Dieu , feront  exempts  du  feu  de  d’enfer. 
Les  Mufulmans  appellent  la  voie  de  Di  eu , 
la  guerre  qu’ils  entreprennent  contre  les 
Chrétiens. 
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Sélim  affermi  fur  le  trône,  qui  venait  de 
lui  coûter  un  parricide , tourna  fes  armes 
contre  le  roi  de  Perle,  à qui  il  enleva  plu- 
fieurs  provinces.  Il  s’empara  enfuite  d’Alep  , 
de  Damas , du  Caire , & réunit  fous  fa  do- 
mination l’Egypte  & la  Syrie.  Il  mourut 
dans  le  même  endroit  où  il  avait  ofé  livrer 
bataille  à fon  père,  après  un.  règne  de  huit 
ans  & huit  mois,  & laiffa  pour  fucceffeur 
fon  fils  Soliman  , dont  les  écrivains  Orien- 
taux ne  ceffent  d’exhalter  les  hauts  faits. 
En  effet , dès  la  fécondé  année  de  fon  règne  , 
il  prend  la  ville  de  Belgrade  en  Hongrie; 
deux  ans  après  il  achève  la  conquête  de 
rifle  de  Rhodes.  Il  défait  en  bataille  ran- 
gée Louis  II , roi  de  Hongrie  ^ à la  mal- 
heureufe  journée  de  Mohats  : tout  lui 
profpère  jufqu’au  fiège  de  Vienne  que  fes 
généraux  font  forcés  de  lever  , après  une 
vigoureufe  attaque  de  vingt  jours.  Son  ami- 
ral Khaireddin  Barberoufle  reprend  fur  les 
Chrétiens  toutes  les  places  dont  ils  s’étaient 
emparés  dans  la  Morée  pendant  la  guerre 
de  Hongrie;  enfin  maître  de  Tauris  & de 
Bagdat  qu’il  arrache  aux  Perfans , vainqueur 
des  Impériaux  près  de  Bude,  il  meurt  dans 
fon  camp , fous  Zighet  qu’il  affiégeait  , 
ayant  occupé  le  trône  un  peu  plus  de  qua- 
rante ans. 

Depuis  ce  tems , les  Turcs  fe  font  fou- 
tenus  avec  des  fuccès  divers  au  milieu  de 
leurs  ennemis  , mais  rarement  leurs  fron- 
tières ont  été  entamées.  Ils  ont  perdu  des 
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bataiUes  & des  villes  : ils  ont  remporté  des 
viéloires  & pris  des  forrereffes  ; & grâce 
aux  divifions  des  Chrétiens , ce  formidable 
colofle  eft  encore  debout. 


CHAPITRE  VIL 

Ai  - Coran  ou  h Coran. 

I^Es  mots  Arabes  AVcoran  , fignifient  à la 
lettre  livre  ou  colleûion  : ce  livre  de  la  loi 
mufulmane  eft  le  livre  par  ex^rellence  , qui 
contient  les  révélations  & la  faufle  dodrine 
du  prophète  Mahomet.  Les  Mufulmans 
croyent  comme  un  article  de  foi,  que  Ma- 
homet , qu’ils  difent  avoir  été  un  homme 
limple  & fans  lettres , a reçu  ce  livre  de 
Dieu  , par  le  miniftère  de  l’ange  Gabriel  , 
écrit  fur  un  parchemin  fait  de  la  peau  du 
bélier  qu’Abraham  immola  à la  place  de  Ton 
fils  Ifaac , & qui  ne  lui  fut  communiqué  que 
verfet  à verfet,  pendant  l’efpace  de  vingt- 
trois  ans.  Ce  long  efpace  de  tems  offre  une 
merveilleufe  relTource  aux  commentateurs  , 
pour  concilier  les  contradidions  dont  ce  livre 
fourmille.  Lorfqu’on  leur  en  fait  remarquer  , 
ils  repondent  auflî-tôt  : ce  Dieu  a réformé  tel 
palTagc  par  tel  autre  qu’ils  citent 
Tout  Talcoran  efl:  divifé  en  chapitres  , 
qui  eux-mêmes  fo*nt  fous-divifés  en  verfets 
fans  aucune  fuite.  La  plûpart  de  ces  cha- 
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pitres  ont  des  titres  , comme  de  la  vache', 
de  réléphant , des  'fourmis , des  mouches, 
qui^  d’abord  paraiffent  ridicules  , d’autanc 
qu  ils  ne  contiennent  fouvent  rien  de  ce  que 
annoncent.  Mais  M.  Sale,  auteur 
une  excellente  traduâion  de  Talcoran  , 
nous  apprend  que  cela  vient  de  ce  que  le 
verféc  ou  le  pafîàge  dans  lequel  ce  mot  fe 
rencontre,  a été  écrit  ou  révélé  avant  d’autres 
qui  l’ont  dû  précéder  enfuite,  & que  d’or- 
di  naire  le  titre  du  chapitre  a été  pris  du 
pi*emser  mot  qui  a paru  digne  de  rernar- 
qüe-^à  ceux  qui  ont  ralTemblé  les  veriets. 

Il  y a fept  Citions  principales  de  l’alcoran* 
La  première  contient  fix  mille  lignes  ; les 
autres  en  contiennent  deux  cents -ou  deux 
cents  trente-fix  de  plus,  mais  dans  tous 
le  nombre  des  mots  Se  des  lettres  efl;  égal  : 
celui  des  mots  eft  de  foixante-dix-fept  mille 
fix  cents  trente-neuf,  & celui  des  lettres 
de  trois  cents  vingt-trois  mille  quinze.  On 
fait  que  les  Juifs  ont  fcrupuleufement  fu- 
puté  les  verfets  , les  lignes  & les  lettres  de 
l’ancien  teftament  , ibs’efl:  trouvé  de  mi- 
nutieux Chrétiens  qui  les  ont  imités  , en 
faifant  le  calcul  des  paroles  du  nouveau. 
Chaque  chapitre  de  l’alcoran  , excepté  le 
neuvième  , commence  par  ces  mots  : « Au 
nom  de  Dieu  crès-mÜéricordieux  :>3  ; êc  les 
Mufuimans  employant  cette  formule  dans 
tous  leurs  écrits  publics  &z  particuliers , que 
peut-être  Mahomet  a emprunté  des  Magep, 
aiiifi  que  beaucoup  d’autres  choies. 
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L’alcoran  eft  écrit  avec  beaucoup  d’élé- 
gance , quoiqu’on  y trouve  fréquemment 

des  expreffions  & des  mots  pris  de  toutes  les 
differentes  dialeél  es  Arabes  , ce  qui  femble 
choquant  à ceux  qui  font  particulièremcne 
verfés  dans  les  langues  orientales.  Ils  avouent 
cependant  que  , quoique  écrit  en  profe,  cette 
profeefl  cadencée  & touc-à  fait  harmonieule. 
11  eft  plein  de  figures  hardies  , d’expreffîons 
fentencieufes  5c  de  tours  prophétiques  imites 
des  livres  de  l’ancien  teftament,  & fpécia- 
lement  des  prophètes.  Les  fonnites  ou  or- 
thodoxes foutiennent  avec  enthoufiafme  que 
ce  livre,  eft  éternel  & incréé , exiftant  en 
Dieu, même,  & qu’il  eft  l’eflence  du  grand 
livre  des  décrets  divins.  Pour  appuyer  cette 
lingulière  opinion , ils  citent  le  palTage  fui- 
vant  :.cc  En  vérité,  nous  avons  envoyé  le  Coram 
dans  la  nuit. d’Alkadr  , & qu’eft-ee  qui  pourra 
te  faire  comprendre  combien  eft  excellente 
la  nuit  d’Alkadr  ? La  nuit  d’Alkadr  eft  meil- 
leure que  mille- mois  : dans  cette  nuit  defi^ 
cendent  du  ciel  les  anges  & auffi  l’efprit 
de  Gabriel , par  la  permiffion  de  leur  Sei- 
gneur,, avec-  fes  décrets  concernant  toutes 
chofes.  C’eft  la  paix  jufqu’àla  vifite  du  ma- 
tin 35.  Le  grand  embarras  des  Mufulmans 
eft  de  favoir  quand  5c  quelle  nuit  eft  cet- 
Alkadr, 

Pour  donner  une  idée  de  Péloquence  mâle 
du  ftyle  de  l’alcoran , il  ne  faut  que  tranf- 
crirè  les  palTages  fuivans.  Mahomet  en  par-^ 
lanx  deja  ceflation  ,du  déluge  , s’exprima 
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ainfi  ; « Dieu  dit,  terre  engloutis  tes  eaux; 
ciel  puifes  les  eaux  que  tu  as  verl'ées  : lé 
ciel  & la  terre  obéirent  «.  On  demande 
au  prophète  , quel  eft  cet  allah  qu’il  annon- 
ce  ; il  répond  : « C’eft  celui  qui  tient  l’être 
e oi-même  , 6c  de  qui  les  autres  le  tien- 
» nent  , qui  n’engendre  point  Sc  qui  n’eft 
» point  engendré , & à qui  rien  n’eft  fem- 
!f'  ^ dans  toute  l’étendue  des  êtres  33. 
A 1 egard  des  grands  préceptes  de  morale 
contenus  dans  ce  livre,  on  peut’ citer  ce  paf- 
lage  du  leptième  chapitre  : « Soyez  indul- 
» gent,  ou  plutôt,  pardonnez  volontiers  à 
» qui  vous  offenfe , ne  commandez  jamais 
» que  ce  qui  eft  jufte,  recherchez  qui  vous 
33  chade,  donnez  à qui  vous  ôte,  faites  du 
:>5  bien  à tous  , ne  conteftez  pas  avec  les 
39  ignorans  ; car  Dieu  veut  que  vous  jettiez 
33  dans  vos  âmes  les  racines  des  plus  eran- 
>3  des  perfeftions 

On  peut  rapporter  en  général  toute  la 
dod  ine  de  Talcoran  aux  points  hiftoriques 
& dogmariques;  les  premiers,  fondés  fur 
quelques  vérités,  font  mêlés  d^une  infinité 
de  fables  & d’extravagances  : on  y trouve 
par  exemple  , qu"après  le  châtiment  de  la 
première  poftérité  des  enfans  d’Adam,  que 
IVlahomet  appelle  le  premier  des  prophètes  ^ 
Noc  avait  réparé  ce  que  les  premiers  avaienc 
perdu,  qu  Abraham  avait  fuccédéàcefecond, 
Jofephe  au  troifième  ; qu^un  miiacle  avait 
produit  & confervé  .Moïfe  ; qu’enfin  faine 
Jean  était  venu  prêcher  Févangile  : que 
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Jéfus-Chrifi: , conçu  fans  corruption  dans  le 
fein  d'une  vierge  exempte  des  tentations  du 
démon  , créé  du  (ouffle  de  Dieu , & anime 
de  fon  Saint-Efprit , était  venu  l’établir  , & 
que  Mahomet  l’avait  confirme.  Quant  au 
dogme,  Mahomet  enfeigne  que  des  peines 
& des  récompenfes  attendent  les  hommes 
dans  la  vie  future,  mais  il  attache  la  félicité 
éternelle  a une  facilite  fans  bornes  de  conten- 
ter leurs  defirs  a cet  égard,  & les  chatimens, 
principalement  à la  privation  de  ces  plaihrs, 
accompagné  de  peines  moins  terribles  par  leur 
durée  que  par  leur  rigueur  ; car  il  eft  dit  dans 
l’alcoran  que  les  tourmensde  l’enfer  celîeront 
un  jour  par  la  bonté  de  Mahomet  , qui 
lavera  les  réprouvés  dans  une  fontaine  , & 
les  admettra  à un  feftin  compofe  des  relies 
de  celui  qu’il  aura  fait  aux  bienheureux. 

A la  mort  du  prophète , Abubeker  ion 
fuccelTeur,  fit  rechercher  tous  les  paffages  de 
l’alcoran  qui  étaient  écrits  fur  des  feuilles 
volantes;  il  en  compofa  un  volume , auquel 
il  donna  le  nom  de  Moshcif  ^ c’efl-à-dire  ^ 
le  livre  ou  le  code  par  excellence,  & il 
en  cpnfia  la  garde  à Hapsha  ou  Ailcha , 
veuve  de  Mahomet , comme  l’original  au- 
quel on  devait  avoir  recours  en  cas  de  dif- 
pute.  Ce  fut  fur  ce  fameux  original  qu’Oth- 
man  , qui  fuccéda  à Abubéker  dans  le  ca- 
lifat, fit  faire  plufieurs  copies  de  ce  livre 
de  la  loi  mufulmane , &.il  fupprima  toutes 
les  copies  infidelles  qui  étaient  déjà  répan- 
dues dans  l’Afie.  On  croit  que  Mohavia  , 
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calife  de  Babylone,  ayant  fait  raffemblet^ 
CQs  nouvelles  copies  de  Talcoran , les  donna 
à examiner  à fix  dodleurs , qui  eonfervèrent 
tous  les  paflages  qu’üs  reconnurent  être  du 
prophète,  & jettèrenc  les  autres  dans  la 
riviere  ; quelle  que  fût  Tattention  de  ces 
hommes  lavans  pour  établir  un  feul  & même 
fondement  de  leur  doctrine,  ils  n’en  devin- 
rent pas  moins  les  chefs  de  quatre  feétes 
différentes.  La  première  & la  plus  fuperfti- 
tîeufe  eft  celle  du  doéleur  Mélik,  fuivie  par 
les  Maures  & par  les  Arabes.  La  fécondé  ^ 
qu  on  nomme  V Iméniane  , conforme  à la 
tradition  d’Ali,  eft  fuivie  par  les  Perfans. 
Les  Turcs  ont  embralTé  celle  d’Omar  qui  eff; 
la  plus  libre;  & celle  d’Odman  , qu’on  re- 
garde comme  la  plus  fimple , eft  adoptée 
par  les  Tartares. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  une  re- 
marque affez  importante.  Quelqu’abfolu  & 
quelqu’habile  impofteur  que  fût  Mahomet, 
il  n’ofa  cependant  jamais  établir  fa  faulfe 
midion  par  des  miracles.  On  lui  demanda 
plufieurs  fois  des  fignes , on  le  preffa  d’en 
opérer,  & ce  fut  inutilement.  Lorsqu’on 
lui  d emande  des  miracles  pour  manifefter 
fa  vocation,  il  fe  tire  d’affaire  en  faifant 
parler  Dieu  : « Les  incrédules  ( dit-il,  chap. 
VI,  intitulé  le  bétail  ) ont  juré  par  le  nom 
de  Dieu  , par  le  ferment  le  plus  folemnel  , 
que  fl  un  figne  leur  eft  donné,  ils  y croi- 
ront certainement  : en  vérité  les  fignes  font 
au  pouvoir  de  Dieu  feul , & il  permet  que 
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vous  ne  conceviez  pas  que  , quand  U vien- 
drait des  miracles , les  incrédules  n’y  croi- 
raient pas;  auffi  nous  écarterons  la  vente  de 
leurs  yeux  & de  leurs  coeurs  , parce  qu’ils 
n’ont  pas  cru  dès  le  commencement,  & 
nous  les  laiflerons  s’égarer  dans  leur  erreur  35. 
Le  fourbe  dit  dans  un  autre  endroit  : « Les 
incrédules  , à moins  qu’un  ligne  ne  foit  en- 
voyé à Mahomet  par  l'on  Seigneur,  ne  croi- 
Tont  point.  Voici  la  réponle  du  Seigneur. 
33  Je  t’ai  chargé  feulement  de  prêcher , & non 
33  de  faire  des  miracles,  chaque  nation  a eu  un 
33  légiflateur.  Dieu  fait  ce  que  chaque  femelle 
33  porte  dans  fon  fein  , il  fait  de  combien  elle 
33  ell  en  deçà  ou  en  delà  de  fon  terme  & le 
33  nombre  de  fes  petits  33.  Enfuite  faifant  une 
brufque  digreffion  fur  le  fein  de  la  femelle  , 
il  a l’adreffe  de  faire  perdre  de  vue  les  mi- 
racles dont  il  était  d’abord  queftion. 
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CHAPITRE  VII 1. 


Idée  générale  de  la  Religion  des  Mafulmans. 

O N borne  à treize  les  articles  eflentiels 
de  la  foi  mufülmane  : i».  Il  faut  croire  du 
coeur,  confefler  de  la,  langue,  & affiimer  d’une 
volonté  confiante  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  , 
feigneur,  & gouverneur  de  lunivers,  qui 
a tiré  toutes  chofes  du  néant,  à qui  rien 
n’eflfemblabledans  toute  Pétendue  des  êtres, 
qui  tient  l’être  de  foi-même,  de  qui  les 
autres  le  tiennent,  & qui  n’engendre  point 
& n’eft  point  engendré.  C’eft  ce  maître  que 
tout  vrai  Mufulman  doit  adorer  & fervir. 

2P.  Il  faut  croire  de  cœur  <Sc  confelTer  de 
bouche , que  Dieu  après  s’être  manifefté  aux 
hommes  par  fes  anciens  prophètes , a en- 
voyé aux  fidèles  Mufiîlmans , fon  élu  Ma- 
homet , pour  leur  prêcher  fa  loi  fainte  & 
divine,  contenue  dans  l’alcoran,  & que  par 
cette  loi , le  fouverain  maître  a abrogé  toutes 
les  loix  précédentes. 

3®.  Il  faut  croire  du  cœur  & tenir  pour 
certain,  qu’excepté  Dieu  feul , qui  n’a  ja- 
mais eu  de  commencement  & qui  n’aura 
point  de  fin,  toutes  chofes  doivent  périr  un 
jour , & que  l’ange  de  la  mort  recueillera 
toutes  les  âmes  des  mortels  dellinées  àl’ex» 
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tînSion  totale  & univerlelle  , par  ordre  de 
l’Etre  fuprême , qui  a produit  tout  du 
réant,  & qui  a établi  deux  anges,  l’un  à fa 
droite  & l’autre  à fa  gauche,  pour  tenir  re- 
giftre  de  nos  bonnes  & de  nos  mauvaifes 
aétions , fuivant  lefquelles  nous  recevrons 
notre  fentence  au  giand  jour  du  juge- 
ment. 

4®.  Il  faut  croire,  que,  couches  dans  le 
tombeau,  nous  ferons  interrogés. par  deux 
anges  fur  quatre  points  principaux.  Quel  a 
été  notre  Dieu  ? quel  a été  notre  prophète  ? 
quelle  a été  notre  religion?  & de  quel  côté 
a été  notre  keblah  ? c’eft-à-dire  fi  nous  nous 
fommes  tournés  pour  prier,  du  côté  de  la 
partie  du  inonde  où  le  temple  de  la  Mecque 
eft  fitué. 

5'^.  Il  faut  croire  qu’au  dernier  jour  tout 
fera  détruit  ; favoir , les  anges , les  hommes  , 
les  démons,  <Scc.  Lorfque  l’ange  Ifrafil  Ton- 
nera de  la  trompette  , & qu’il  ne  reliera 
aucune  créature  vivante;  Ai^aritly  l’ange  de 
la  mort , expirera  le  dernier  , & alors  la 
grande  puilTance  4^  Très-haut  fera  mani- 
feflée. 

6’.  Il  faut  croire  qu’après  l’extinélion 
totale  de  l’univers,  Dieu  reflufcirera  l’ange 
de  la  mort  y & réunira  à leurs  propres  corps 
les  âmes  des  bons , comme  celle  des  mé- 
chans  ; que  le  premier  homme  que  Dieu 
reffufcitera,  feralegrand  prophète  Mahomet , 
& qu’alors  toute  créature  fera  jugée  fans 
acception  de  perfonne. 
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7'".  Il  faut  croire  qu’au  grand  jour  dii- 
jugement.  Dieu,  accompagné  de  fon  faine 
prophète  Mahomet,  jugera  toutes  les  na- 
crons lur  le^  catalogue  de  leurs  oeuvres,  & 

que  la  durée  de  ce  jour  égalera  la:  durée 
au  fiecle  ou  nous  vivons.  ' 

8°.  Il  faut  croire  qu’au  grand  jour  de 

examen , Mahomet  intercédera  pour  fon 

peuple,  qui  fera  plongé  dans  la  douleur. 

première  interceffion  feræ  farns  fruit 

mars  à la  fécondé.  Dieu  fe  lailTer-a  fléchir , & 

tous  les  fidèles  Mul'ulmans  feront  tranfportés 

dans  la  gloire,  tandis  qu’aucune  exeufe  ne 

lera  reçue  en  faveur  des  autres  nations.  A 

1 egard  de  ceux  d’entre  les  Mufulmans  qui 

^ront  tranfgrefles  les  préceptes  del’alcoran  . 

Dieu  proportionnera  la  peine  à l’offenfe  , 

& 1 1 n y a que  Dieu  qui  en  connailfe  la 
duree. 

9®.  II  faut  croire  qu"à  ce  terrible  jour 
du  jugement  dernier,  les  Mufulmans  feront 
appelles  les  premiers  au  tribunal' de  l’Etetr 
iiel  , parce  que  ce  feront  eux  qui  témoigne- 
ront contre  toutes  les  nations,  ce  En  ce  jour- 
là , il  arrivera  que  Dieu  ôtera  des  bon- 
nés  œuvres,  de  la  balance  de  celui  qui 
00  aura  été  diffamé  ; & s’il  ne  trouve  point 
:>>  de  bonnes  œuvres  chez  le  diffamateur, 
^5  il  Otera  des  miseres  du  diffamé , pour  les 
>5  inférer  dans  le  compte  du  diffamateur  : 

3.  en  forte  que  fa  grande  juftice  fera  mife 
dans  une  parfaite  évidence 
io^.  11  faut  croire  que  toutes  les  aéliôns 
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quelconques  des  hommes  feront  pefées  dans 
la  balance  de  juftke  , & que  ceux  donc  les 
bonnes  œuvres  l’emporteront  fur  les  mau- 
vaifes  , entreront  dans  le  paradis  , tandis 
que  les  autres  feront  condamnés  au  fupplice 
de  la  géhenne»  Ceux  dont  les  plats  de  la 
balance  refteront  égaux  & fui'pendus , parce 
qu’ils  auront  commis  autant  de  mal  qu’ils 
auront  fait  de  bien,  demeureront  dans  un 
lieu  particulier,  entre  le  paradis  & l’enfer, 
où , détenus  pour  toute  punition , ils  ne 
louffriront  point  comme  les  méchans  , mais 
aufîî  où  ils  ne  participeront  point  à la  gloire 
des  juftes  béatifiés.  Les  prières  de  Maho- 
met termineront  la  captivité  des  Mufulmans, 
& rpar  fon^interceffion,,  ils  feront  reçus  dans 
le  paradis. 

Il  O.  Il  faut  tenir  pour  aflùré  que  tous 
les  hommes  auront  à palfer  un  jour  par  le 
^poinc  aigu,  donc  la  longueur  égalera  celle 
de  notre  monde  donc  la  largeur  n’ex- 
cédera pas  celle  d’un  fil  d’araignée,  & que 
les  bons  le  franchiront  fans  crainte  , tandis 
que  les  méchans  gliiferont  5c  tomberont  dans 
la  géhenne. 

12^.  11  faut  croire  du  cœur  5c  tenir  pour 
certain,  que  Dieu  a préparé  un  paradis  à 
les  élus,  c’eft-à-dire  aux  ^vrais  Mufulmans, 
où  ils  feront  placés  avec  lui  dans  une  clarté 
perpétuelle , 5c  où  ils  jouiront  de  tous  les 
plaifirs  céleftes,  5c  fur-tout  de  la  délicieufe 
facisfaCtion  d’adorer  la  face  du  Très -haut* 
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( Nous  verrons  en  parlant  du  paradis  , 'en 
quoi  confiftent  ces  plaifirs  céleftes  ) 

13°.^  Il  faut  croire  qu’il  y a un  enfer 
préparé  pour  les  mechans  , pour  les  réfrac- 

^anfgreireurs  de  la  loi  divine, 
maudits  de  Dieu  pour  leurs  œuvres  ter- 
reltres  , & qui  feraient  trop  heureux  de  n’a- 
voir  jamais  vu  la  lumière. 

La  foi  mufulmane  ell  fondée  particuliè- 
rement  fur  ces  cinq  préceptes  capitaux  ; con- 
felTer  le  vrai  Dieu , & croire  que  Mahomet 
elt  Ion  prophète  ; obferver  les  prières  pref- 
crites  ; faire  l’aumone  ; ne  pas  négliger  le 
jeune  du  ramadan  ; & faire  le  péleFinage 
de  la  Mecque,  dont  aucun  Mufulman  ne 
peut  fe  difpenfer , à moins  qu’il  ne  fe  trouve 
sblolument  horsd’etat  de  l’entreprendre. 
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CHAPITRE  IX. 


Les  Prières , les  Jeûnes , les  Ablutions. 

Les  Mufulmans  appellent  la  prière  la  clef 
du  paradis  ; & l’alcoran  prefcric  (ju  elle  foie 
faite  avec  un  efprit  bien  préparé , avec  foi , 
& loin  des  objets  capables  de  caufer  des 
diftradions.  Il  défend  (chap.  IV.  ) de  prier 
Dieu  dans  l’ivreffe , & dans  certaines  cir- 
conftances  où  les  fens  l’emportent  fur  les 
devoirs  de  la  religion.  « On  ne  peut  s’em- 
» pêcher  de  remarquer,  dit  Chardin  , que  la 
y>  prière  des  Mahometans  fe  fait  avec  une 
» révérence  inconcevable  , & qu  on  ne  peut 
» regarder  l’attention  qu’ils  y apportent , le 
» zèie&  l’humilité  dont  ils  l’accompagnent, 
» fans  admiration.  Ils  ne  remuent  pas  les 
y>  yeux  : tous  les  mouvemens  de  leurs  corps 
ï,  fe  .font  avec  la  plus  jufte  mefure.  Ils 
» prient  à voix  entrecoupée  , tantôt  bas  , 
» tantôt  haut , tantôt  d’efprit  feulement  ; 

mais  tout  cela  eft  fi  pofé , fi  exaél , fi  re- 

cueilli  , qu’affurément  ils  nous  font  la 
>3  dernière  honte  à nous  autres  Chrétiens. 
33  Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  , c’eft  qu’ils 
33  falTent  leurs  prières  avec  tant  de  zèle  & 
33  d’attention , quoiqu’ils  les  falTent  fi  fou- 
» vent  33. 

Le  vrai  Mufulman  éoit  adrefler  fes  prié- 
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res  à Dieu , cinq  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures,  & ces  prières  fréquentes  font  d’inf- 
titution  divine.  Il  y en  a d’extraordinaires 
& de  cinq  fortes  auffi  ; favoir , les  prières 
du  ramadan  , celles  que  l’on  doit  pronon- 
cer pour  éloigner  de  deffus  fa  tête  les  châ- 
timens  de  Dieu  ; celles  qui  fe  font  dans  les 
tems  d’éclipfe  ; celles  pour  demander  de  la 
pluie,  & ia  prière  des  funérailles.  Le  ven- 
dredi doit  être  fur-tout  confacré  à la  prière  ; 
car,  fuivant  les  Mufulmans  , l’obfervation 
de  ce  jour  eft  d’inftitution  divine,  & il  fut 
ordonné  à Adam  de  le  folemnifer,  parce  que 
les  anges  fe  profternèrent  alors  devant  lui 
par  ordre  de  l’Eternel.  La  vérité  eft  que 
ce  jour  étant  deftiné  aux  aflemblées  folem- 
nelles  des  anciens  Arabes , Mahomet  en  bon 
politique  crut  devoir  lui  conferver  le  même 
droit  dans  fa  nouvelle  religion. 

Comme  les  Turcs  n’ont  point  l’ufage  des 
cloches  , ils  fe  fervent  de  certains  perfon- 
nages  , qu’ils  appellent  Muéilms  , pour  an- 
noncer au  peuple  les  heures  de  la  prière. 
Le  premier  avertiflement  fe  fait  en  ces 
termes  : ce  Dieu  eft  haut  élevé  ; j’ateefte  que 
Mahomet  eft  renvoyé  de  Dieu  : & en- 

fuite  élevant  la  voix  , le  muézim  dit  : « J’at- 
telle  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que 
Dieu  même;  j’attefte  que  Mahomet  eft 
D5  l’envoyé  de  Dieu.  Aux  prières,  à un  heu- 
reux  fuccès  Si  c’eft  le  matin  , il  ajoute  : 
« Les  prières  valent  mieux  que  le  fommeil  ; » 
& dans  le  fécond  avertiflement , il  dit  : ce  Les 

prières 
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prières  vont  commencer  5?.  Ce 
annonce  que  les  prières  vont  commencer , 
avertit  uulîi  les  Muiulmâns  qu  ils  doivent 
faire  leurs  purifications.  Ils  fe  dcchaufienc 
à la  porte  de  leurs  mofquées , ils  y entrent 
avec  modeltie  , & faluent  relpeaueurement 
Fendroic  où  eft  - placé  Talcoran  , puis  ils 
lèvent  dévotement  les  yeux  au  ciel  , en  le 
bouchant  les  oreilles  avec  les  deux  pouces. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  mi- 
nutieux de  leurs  différences  inclinations  de 
corps  pendant  leurs  prières  : il  elt  certain 
que  fi  l’on  jugeait  de  leur  piété,  par  leur 
extérieur,  on  ferait  tenté  de  croire  que  les 
inofquées  ne  renferment  jamais  que  des 
Mahométans  recueillis  & fervens.  Ils  ne 
s’adreffent  jamais  qu’à  Dieu  & ils  s’adref- 
jfenc  à lui,  comme  feul  digne  d’être  adoré, 
feul  maître  des  cœurs  & des  penfées  des 
hommes,  feul  capable  de  pardonner  Sc  de 
faire  miféricorde. 

Outre  le  chapelet  qui  eff  d’un  ufage 
commun  parmi  tous  les  peuples  qui  ont 
embraffé  le  mufulmanifme , & fur  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  grains  duquel  on  doit  dévo- 
tement réciter  les  quatre-vingt-dix-neuf 
noms  de  Dieu,  lesPerfans  employent  encore 
pour  prier  plufieurs  autres  inftrumens  de 
dé  votion.  Après  les  purifications  dont  nous 
allons  parler  , ils  doivent  fe  revêtir  de  la 
hahba:  cette  hahba  eff  une  robe  qui  paraît 
avoir  beaucoup  de  reffemhlance  avec  le  talcd 
& Varhan-canfot  des  Juifs.  Le  tapis  fur  le--® 
Tome  VI*  I 
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quel  ils  vont  prier,  doit  être  fait  en  toit 
de  mofquée  , & c’eft  fur  ce  tapis  qu’on  pôle 
î alcoran , un  peigne  & un  miroir  pour  s’ar- 
ranger la  barbe,  quelques  reliques,  telles 
que  des  morceaux  d'étoffes  , qui  ont  touchés 
au  tombeau  du  prophète , & une  efpèce  de 
palet,  paîtri  avec  de  la  terre  fainte  de  la 
JVIecque,  fur  lequel  font  tracés  les  noms  de 
Dieu,  ou  quelques  paffages  de  l’alcoran, 
C'eff  fur  ce  palet  qu’on  doit  appuyer  la  tête  , 
lorfqu’on  fe  proflerne^ 

^ Pendant  le  cours  delà  lune  du  ramadan, 
il  n’efl;  permis  aux  Turcs  de  prendre  aucune 
nourriture  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’à 
fon  coucher,  & en  général  ils  pouffent  le 
fcrupule  jufqu’à  la  minutie  ; mais  en  récom- 
penfe,  ils  fe  livrent  volontiers  à tous  les 
exces  tant  que  dure  la  nuit.  Autrefois  ceux 
qui  étaient  alors  furpris  , buvant  du  vin, 
étaient  condamnés  à fe  voir  verfer  du  plomb 
fondu  dans  la  bouche.  Le  trop  grand  nom- 
bre des  coupables  fait  taire  aujourd’hui  la 
loi  : durant  oe  tems  de  mortification , on  eft 
obligé  de  faire  des  aumônes  proportionnées 
à fes  facultés  , & c’eft  à cet  égard  qu’on  ne 
peut  refufer  des  louanges  aux  Mufulmans. 
Lorfqu’on  fe  trouve  en  voyage  ou  à la  guerre, 
on  peut  différer  fon  jeûne.  On  croit  que  ce 
jeûne  folemnel  a été  établi  pendant lalune* 
du  ramadan , parce  que  Mahomet  publia  que 
Talcoran  lui  avait  été  envoyé  dans  ce  tems- 
îà.  Quand  la  lune  de  caban  , qui  précède 
immédiatement  celle  de  ramadan  eff  paffée  ^ 
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tyn  ob fer ve  avec  foin  la  nouvelle  lune.  Une 


Infimcé  de  gens  de  tous  états , fe  tiennent 
fur  les  lieux  élevés,  ôç  fi-tôt  qu’ils  Tout  ap- 
perçue , ils  viennent  en  informer , & alors 
le  jeûne  commence.  Chaque  foir  les  mué- 
zims  montent  fur  les  minarets  des  mofquées, 
& annoncent  à haute  voix  qu’il  eft  tems  de 
prier  & de  manger.  C’eft  alors  que  les  pau- 
vres fe  répandent  dans  la  ville,  en  criant: 
« Je  prie  Dieu  qu’il  rempliffe  la  bourfe  de 
» ceux  qui  me  donneront  pour  remplir  mon. 
:>9  ventre  3^.  Les  perfonnes  riches  fe  réga- 
lent, fument,  boivent  leforbec,  jouent  des 
inftrumens  : ils  fe  fatiguent  autant  qu’il  leut 
eft  pofTible , pour  mieux  >repofer  le  jour, 
& iaifler  ainft  paffer  le  tems  du  jeûne  fans 
être  incommodés.  Aufli-tôt  que  l’aurore 
éclaire  affez  pour  diftinguer,  comme  difenc 
les  Turcs,  un  fil  blanc  d’avec  un  fil  noir, 
on  va  fe  repofer.  Tel  eft  pendant  cette  lune, 
l’efpric  de  mortification  qui  doit  purifier 
l’ame  des  fidèles  Mufulmans. 

. Les  ablutions  font  de  préceptes  dans  la 
loi  mufulmane  : on  en  diftingue  de  trois 
fortes  ; celle  appeliée  goal  , qui  eft  une 
efpèce  d’immerhon  ; celle  qu’on  nomme 
'Wodou , qui  concerne  particulièrement  les 

{)ieds  & les  mains  ; & la  troifième , appela 
ée  terreufe  ou  fablonneufe^  parce  qu’au  lien 
d’eati  on  y emploie  du  fable  ou  de  la  terre** 
Dans  l’ablution  qui  porte  le  nom  de  goul  ^ 
trois  conditions  font  expreffement  requifes  ; 
i’intencion  de  fe  rendre  agréable  à Dieu  ^ 
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celle  de  nettoyer  foii  corps  de  toutes  fes  or- 
dures , Sc  le  foin  de  faire  pafler  Teau  fur 
tout  le  poil  & fur  la  peau.  Pendant  que 
l’ablution  fe  fait,  on  doit  prononcer  : «c  Au 

nom  du  grand  Dieu  : louange  à Dieu,. 

feigneur  de  la  foi  mufulmane  : il  faut 
ajouter  qu  il  ell  necefïaire  de  fe  laver  exac- 
tement la  paume  de  la  main  avant  de  rem- 
plir le  lavoir , de  faire  en  même  tems  une 
priere  d expiation  , de  ‘fe  frotter  la  peau 
avec  la  main,  6c  de  continuer  ces  chofes 
fans  aucune  interruption  , jufqu’à  la  fin  de 
la  cérémonie. 

Six  raifons  rendent  cette  purification  d’une 
abfolue  nécefiité.  Les  premières  font  com- 
munes aux  deux  fexes  ; favoir  , ce  Les  em-  , 
35  bralfemens  illicites  & criminels  par  le 
:>:>  défir  feul,  quoiqu’il  n’ait:  été  fuivi  d’au- 
>5>  cune  impureté  ; les  fuites  volontaires  d’un 
commerce  impur , & la  mort  3?,  Celles  par^ 
ticulières  aux  femmes  font  les  écoulement 
périodiques,  les  pertes  de  fang  dans  l’ac- 
couchement & Faccouchement  même.  On 
doit  faire  ces  ablutions  au  moins  trois  fois 
chaque  femaine.  Les  Perfans  ont  jufqu’à 
quarante  cas  , ou  ils  doivent  avoir  recours 
à la  purification. 

Il  faut  obi’erver  particulièrement  fix  cho- 
fes importantes  dans  l’ablution , appellée 
wodoii  : ce  dire  la  formule  au  nom  du  grand 
Dieu , &;c  : fe  laver  la  paume  de  la  main  , 
fe  nettoy  er  le  vifage , tirer  de  l’eau  par  les 
narines , fe  frotter  la  tête  & les  oreilles , 
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réparer  les  poils  de  la  barbe  & les  doigts 
de  fes  pieds  pour  en  faire  plus  aifément  forcir 
les  ordures;  nettoyer  une  oreilleaprès  Ta-Utre, 
fe  laver  la  main  droite  avant  la  gauche  , 
fSc  de  même  les  pieds,  & enfin  répéter  juf- 
qu’à  trois  fois  ces  cérémonies  fans  interrup- 
tîon.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  cette 
ablution  ; ce  lorfqu’il  s’eft  échappé  quel- 
S)  ques  excrémens  du  corps  ( cxcepto femine) 
par  les  voies  naturelles  : lorlqu’on-  a 

dormi  profondément,  parce  qu’il  efl  à fup- 
pofer  que  dans  un  profond  lommeil  on  a 
» contracté  quelqu’impureté  dont  on  ne  fe 
d:.  reflbuvient  pas  : 3®.  quand  on  a perdu  la 
D5  raifonou  par  quelqu’excès  de  vin,  ou  qu’on 
>5  l’a  eu  véritablement  aliénée  par  maladie 
35  ou  quelqu’autfe  caufe  : 4®.  lorfqu’on  atou- 
35  ché  une  femme  impüre  , fans  qu’il  y eût 
35  un  voile,  ou  quelqu’autre  vêtement  entre 
35  eux  deux  : 5°.  enfin  lorfqu’on  a porté  les 
35  mains  fur  les  parties  que  la  bienféance  ne 
33  permet  pas  de  nommer  33. 

On  ne  fe  fert  de  l’ablution  terreufe  ou 
fablonneufe,  que  quand  on  n’a  point  d’eau,  ou 
qu’un  malade  ne  fauraic  foulfrir  l’eau  fans 
lin  danger  évident  de  mourir.  Au  refte  par 
l’ablution  fablonneufe,  il  faut  entendre  toutes 
fortes  de  terre  quelconque,  même  les  mi-* 
néraux  ; & par  l’eau  dans  les  deux  autres 
purifications  , on  entend  toutes  les  eaux 
naturelles , foit  de  mer,  de  rivière  , de  fon- 
taine , de  neige  ou  de  grêle. 
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CHAPITRE  X. 


Pèlerinage  de  la  Mecque. 

"ous  les  Mufulmatis  fe  crexyent  obligés 
par  leur  loi  de  faire  , une  fois  en  leur  vie  ^ 

de  la  Mecque.  Nous  avons 
déjà  vu  qu’avanc  Mahomec  cette  dévotion 
était  pratiquée  par  les  Arabes  & que  cet 
impolieur  ne  fit  qu’ordonner  la  continua- 
tion de  cette  pratique  dévote.  Dans  ce  tems 
la  ca’aba,  ou  temple  de  la  Mecque,  était 
rempli  d’idoles  du  foleil , de  la  lune  & des 
autres  planètes.  Les  pierres  même  de  l’édi- 
fice étaient  des  objets  d’idolâtrie.  , Chaque 
pi  bu  des  Arabes  en  avait  emporté  une , & 
ils  la  pofaient  au  haut  d’un  petit  tabernacle 
qu’ils  conftruifaient  à la  hâte  , dans  l’en- 
droit ou  ils  s’arrêtaient,  & ils  fe  tournaient 
vers  elle  pour  faire  leurs  prières.  Le  pro- 
phète crut  politiquement  devoir  confirmer 
le  peuple  dans  l’idée  où  il  était  que  cet 
ancien  temple  n’était  autre  que  l’oratoire 
cP Abraham  , fondé  par  la  direaion  de  Dieu. 
IJ  encouragea  les  pélerinagesà  ce  prétendu 
lieu  fainr , renouvella  la  procelîîon  autour 
de  la  chapelle  ^ Sc  ne  fit  que  changer  le  but 
Sc  l’objet  de  ces  cérémonies.  Les  Turcs  Sç 
les  petits  Tartares  prétendent  que  tout  Mu- 
fulmau  qui  peut  fe  foutenir  h Paide  d’un 
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î)âton,  & qui  pofsède  feulement  en  pro- 
pre une  écuelle  de  Evois  ^ doit  necelTintement 
faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Les  Per- 
fans,  moins  rigides  , déclarent  que  l’obliga- 
tion de  ce  pèlerinage  , n’eft  que  pour  ceux, 
qui  font  en  bonne  famé,  qui  ont  alTez  de 
bi  en  pour  payer  leurs  dettes,  pour  alfurer 
la  dot  de  leurs  femmes  , pour  donner  à 
leurs  familles  la  fubfiftance-  d’une  année  , 
pour  laiflTer  de  quoi  fe  mettre  en  métier  ou 
en  négoce  au  retour , & pour  emporter  en 
même-rems  cinq  cents  écus  en  deniers  pour 
les  frais  du  voyage  ; qu’enfin  fi  l’on  n’a  pas 
ces  moyens-là  , on  n’eft.  point  obligé  au 
pèlerinage  ; que  de  plus  fi  on  les  a , & qu’on 
n’ait  pas  la  famé  requife , il  faut  faire  le 
pèlerinage  par  procureur., 

Effayons  , d’après  deux  auteurs  affez  mo- 
dernes , ( Boulainvîlliers  6c  Michel  Eneman 
profeffeuràUpfal  ) de  donner  une  idée  de  ce- 
ftimeux  temple  de  la  Mecque ,,  dont  aucurs 
Chrétien  n’ofe  approcher , fous  peine  de  mort. 
Au  pied  d’une  montagne  qui  s’élève  dans 
la  partie  méridionale  de  la  ville  , il  y a une 
étendue  confidérable  de  terrain , renfermée 
par  des  portiques  , qui  ne  préfencent  en  dehors 
qu’une  fimple  muraille  , fans  ornemens , de 
la  hauteur  de  quinze  à vingt  pieds.  Cette 
muraille  eft  de  marbre  blanc  , , brut,  en 
dehors  6c  poli  en  dedans.  Les  pierres  qui 
la  compofent  font  taillées  quarrement  6e. 
portent  deux  coudées  fur  chaque  face;  il  y 
en  a deux  pour  former  l’épailïèur  du  mur» 

I.  iv 
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Des  coupoles  dorées  furmoncent  les  portiques 
& en  couvrent  toute  la  longueur.  L’efpace 
renfermé  elt  uivquarré  parfait  de  quatre- 
vingt  toifes,  en  tous  fens.  A chaque  angle, 
il  le  trouve  une  tour  ou  minaret  à trois 
^ages  ^ d’qu  Ton  appelle  le  peuple  à la  prière. 
Chaque  minaret  eft  orné  d’une  aiguille  de 
deux  cents  pieds  de  haut  & furmonté  d’un 
ci^üilTant.  Entre  chacune  de  ces  tours,  ell: 
place  un  baffin  de  douze  toifes  de  face , 
pour  fervir  aux  purifications  ; l’eau  y eft 
conduite  de  fort  loin  par  un  fuperbe  aque- 
duc. Cnaque  côté  de  la  muraille  a trois 
portes;  leurs  battans  font  de  cuivre,  d’une 
pesanteur  conliderable.  En  tout  tems  il  y 
Cn  a qu.itre  ouvertes  , vers  une  de  chaque 
pauie  du  monde,  afin  que  l’on  ne  puifie 
pas  dire  qu’il  y ait  un  ternis  où  les  pécheurs, 
de  quelque  contrée  de  l’univers  qu’ils  foient , 
ne  puîfient  pas  parvenir  au  fein  de  la  mifé- 
rjcorde.  Lorlqu’on  a traverfé  les  portiques  , 
on  defeend  feize  marches  , & l’on  entre  dans 
un  efj  ace  quarré  d’environ  douze  cents  toifes  : 
c’eft  au  milieu  de  cette  place  qu’eft  élevée  la 
ca’aba  , cetre'maifon  fainte  ; les  Mufulmans 
y tournent  fans  celle  leurs  regards.  Elle  eft 
haute  de  vingt-quatre  coudées  , non  compris 
l’appui  qui  règne  autour  de  la  terrafle  ; fa 
longueur  nord  eft-fud  en  a aulîi  vingt-quatre, 
mais  fa  largeur  ,’  de  l’orient  au  couchant  , 
que  de  vingt-  trois.  La  terrafféeft  revêtue 
de  lames  d’or  , avec  une  gouttière  de  meme 
mêiül  I qui  rejette  i’eau  fur  la  pierre  qui 
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couvre  précifément  > die -on  , îe  tombeau 
d’Urnaël.  L’appui  de  la  terralTe  cft  haut  de 
trois  coudées  , & d’or  mailif.  L’ouverture 
qui  fert  de  porte  à ce  bâtiment,  eft  placée 
à la  hauteur  d’environ  quatre  coudées,  & 
les  battans , les  gonds  & les  pentures  en  font 
d’or  mallif  ; le  feuil  eft  d’une  feule  pierre  , 
que  les  pèlerins  viennent  baifer  avec  le  plus 
profond  relpedt.  Ce  qu  on  fait  du  dedans 
de  cet  édifice , c’ell  que  les  murailles  en  font 
couvertes  d’or  : le  dehors  ell  entièrement 
caché  aux  yeux  du  peuple  , par  un  voile  de 
foie  noire  , envoyé  chaque  année  par  les 
princes  de  la  communion  mufulmane  , & 
bordé  en  haut  d’un  tilTu  d’or. 

C’eft’  fans  doute  ce  voile  qui  donna  à 
MahomiCt  l’idée  de  changer  en  noir  la  couleur 
blanche'de  fes  étendards.  C’eft  auflî  à l’imi- 
tation de  ce  voile  , que  les  califes  ordonnè- 
rent que  la  principale  entrée  de  leur  palais 
^fût  couverte  d’un  voile  noir , qui  tombât  fur 
le  feuil,  ou  tous  les  fidèles, -fans  en  excepter 
les  rois , devaient  venir  fe  frapper  le  front. 

On  montre  allez  près  de  la  ca’aba , une 
pierre  noire  qu’on  appelle  Brachtan , c’eft- 
a-dire  , pierre  fainte  ; ou,  pour  mieux  dire, 
brillante , luifante  , ou  même  blanche.  On 
fuppofe  qu’elle  n’a  perdu  fa  blancheur  qu’à 
caufe  des  péchés  des  hommes.  Il  y a lieu  de 
croire  que  c’eft  un  bloc  de  marbre  non  tra- 
vaillé, & le  relie  de  quelque  fimulacre  , con- 
fervé  par  la  fuperflition  des  Arabes.  Comme 
l’écriture  parie  de  certaines  idoles  informes , 
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plufieurs  auteurs  fe  font  perfuadés  que  cette’ 
pierre  avait  été  confacrée  à Saturne , qu’on 
aiornmait  Remphan , & qui  était  révéré  à 
caufe  du  inal  dont  on  le  croyait  l’auteur  : 

autres  prétendent  que  c’était  un  fimulacre 

celle  des  Grecs,  mais. cette 
etoile  brillante  qui  dévance  ou  fuit  le  foleil, 
ec  que  nous  nommons  Vénus.  Mahomet  n’ofa 
bnfer  cette  pierre  , lorfqu’il  détruifit  les 
autres  idoles  , & il  fe  contenta  de  perfuader 
a les  difciples  , que , devenue  noire  à caufe 
cfe  1 enorrnité  des  crimes  des  hommes  , elle 
reprendrait  fa  blancheur  au  grand  jour  du 
jugement. 

Sous  un  magnifique  toit  eft  confervée  la 
pierre  ou  font  empreints  les  prétendus  veftiges 
des  pieds  d’Abraham  ; plus  loin  eft  la  tribune 
couverte , fur  laquelle  le  prophète  a annoncé 
2u  peuple  la  plus  confidérable  partie  de  fon 
alcoran.  Un  autre  batiment  quarré  couvre  la 
principale  ouverture  du  puits  nommé  Zem-^ 

^l'S.dition  mufulmane  fuppofe  être 
le  même  que  l’ange  découvrit  à Agar , mère 
d Ifoiaël , lorfqu’ils  furent  tous  deux  relé- 
gués dans  le  défert.  Cinquante- deux  co- 
lonnes de  marbre  blanc,  forment  une  fuperbe 
colonnade  autour  des  trois  quarts  de  laça  aba; 
elles  font  jointes  par  une  baluftrade  , fur 
laquelle  règne  une  tablette  qui  fert  à porter 
environ  deux  mille  lampions  d’argent  qu’on 
y fait  brûler  pendant  la  nuit.  Ces  mêmes 
colonnes  font  jointes  par  le  haut  avec  de 
grofles  barres  d’argent , fur  chacune  def- 
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ouelles  font  lufpcnducs  avec  des  chaînes  d 
des  lampes  qui  jettent  beaucoup  de  lumière. 
Le  tour  des  portiques  eft  pareillement  illu- 

miné  toutes  les  nuits. 

Tel  efl  le  précis  de  la  defcription  de  ce 
fameux  temple  de  la  Mecque.  Nous  devons 
ces  faibles  éclairciiïemens  au  dofleur  cl’Upral, 
qui  lui-même  les  devait  à plufieurs  conver- 
fations  qu’il  avait  eues  avec  différens  pèlerins, 
pendant  fon  féjour  au  Caire.  Revenons  au 
pèlerinage  de  la  Mecque , que  les  Mufulnians 
regardent  comme  la  grande  route  pour  arriver 
au  falut. 

Aufli-tôt  que  le  mois  du  ramadan  eft  fini , 
la  caravane  de  Damas , cornpofée  des  pèlerins 
de  l’Europe , de  l’Afie  mineure  , celle  de 
l’Arabie  & celle  du  Caire , la  plus  conlidé- 
rable  de  toutes , fe  mettent  en  marche  pour 
la  Mecque.  Le  tems  pour  le  départ  eft  marqué, 
& les  ftations  font  réglées.  On  met  quarante 
jours  à faire  le  chemin  , & l’on  arrive  immé- 
• diatement  avant  le  Corhan  ou  le  grand  Beiram 
du  facrifice. 

Quelques  jours  avant  cette  folemnîté  , les 
trois  caravanes,  qui  font  quelquefois  compo- 
fées  de  deux  cents  mille  pèlerins  , & de  plus 
de  trois  cents  mille  bêtes  de  fomme , viennent 
camper  à quelques  milles  de  la  Mecque.  Les 
pèlerins  entrent  dans  la  ville  par  pelotons, 
afin  d’exécuter  les  cérémonies  préparatoires 
à ce” grand  facrifice.  On  les  conduit  , par 
une  rue,  qui  va  toujours  en  montant,  jufqu’à 
une  porte , appellée  la  porte  de  fanté  , d’où 
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Ton  découvre  la  ca’aba  , que  l’on  falue  pro- 
fondément en  répétant  deux  fois  fakm  alek, 

^ c’eft-à-dire,  k paix  foie 
avec  1 envoyé  de  Dieu.  On  monte  enfuite 
lix  marches  pour  arriver  à une  plate-forme, 
on  doit  faire  quelques  prières , puis  l’on 
elce^nd  par  le  coté  oppofé,  & l’on  s’avance 
vers  deux  arches,  placées  à quelque  diftance 
une  e autie  ; on  pafle  delfous  avec  un 
ilence  & un  recueillement  profond,  & l’on 
recommence  fept  fois  cette  cérémonie. 

marche  vers  l’antique  maifon 
a Abraham  , on  entre  dans  la  mofquée,  on 
lan  fept  fois  le  tour  du  petit  bâtiment,  en 
diiant  a chaque  fois  ; « C’eft  ici  la  maifon 
» de  Dieu  & de  fon  ferviteur  Abraham  ».  On 
va  baifer  la  pierre  noire  ; on  fe  plonge  avec 
tous  fes  véremens  dans  le  puits  zemzem , en 
criant  : « Toba,  Allah;  toba.  Allait.  D/tii, 
pardon  ; Dieu , pardon  » y on  boit  de  cette 
eau  & l’on  part.  Les  vrais  fidèles  renouvel- 
lent cette  cérémonie  durant  tout  le  féjour  de  ' 
la  caravane. 

A environ  quinze  milles  de  la  Mecque  , 
eft  la  colline  où  l’on  fuppofe  qu’Adam  de 
Eve  fe  retrouvèrent  après  que  le  Seigneur  les 
eut  féparés  pendant  quarante  ans , en  puni- 
tion de  leur  défobéiffance  j c’eft-Ià  que  l’on 
fe  rend  Ik  veille  du  jour  du  facrifice.  Les 
trois  caravanes  , chacune  rangée  en  forme 
triangulaire,  environnent  la  montagne,  im- 
molent des  moutons  à la  pointe  du  jour,  & 
les  offrent  en  facrifice  fur  la  montagne  avec 
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ies  déjBonftrations  de  la  plus  fincère  dévo- 
tion. Alors  un  dodeur  Mufulman  , nionté 
fur  un  chameau  , récite  le  fermon  fuivant 
confacré  à cette  cérémonie. 

» Louanges  & adions  de  grâces  foienc 
» rendues  au  Tout-Puiflant  pour  les  im- 
» menfes  & infinis  bienfaits  dont  il  a comblé 
» les  Maliométans  par  la  médiation  de  fon 
» plus  cher  ami  & prophète  ?dahomet,  parce 
:.■>  qu’il  les  a délivrés  de  l’efclavage  , tiré» 
» des  chaînes  du  péché  de  de  l’idolâtrie  où 

ils  étaient  plongés;  parce  qu’il  leur  a donné 
3)  la  maifon  d’Abraham , d’où  ils  font  écoutés 
JJ  Sc  leurs  prières  exaucées,  & aufii  la  mon- 
» tagne  de  pardon , par  le  moyen  de  laquelle 
» ils  peuvent  implorer  & obtenir  grâce  Sc 
„ rémiffion  de  tous  leurs  péchés  ; parce  que 
JJ  le  Dieu  faint  rempli  de  miféricorde  Sc  de 
» bonté , fource  de  tout  bien  , de  toutes 
» faveurs,  ordonna  à fon  fecrétaire  Abraham 
JJ  de  bâtir  une  maifon  à la  Mecque,  d’où  fes 
JJ  defeendans  pulfent  lai  adrefler  leurs  prières, 
JJ  à lui  totit-puiflant,  & obtenir  l’accomplif- 
jj  fement  de  leurs  débits. 

JJ  A ce  commandement , toutes  les  mon- 
„ tagnes  du  monde  accoururent,  fe  difputant 
>,  l’honneur  d’aider  le  fecrétaire  du  Seigneur, 
„ & de  lui  fournir  une  pierre  pour  U conf- 
» truédion  de  la  fainte  maifon  ; il  n’y  eut  que 
j>  cette  pauvre  petite  montagne  qui  par  fon 
JJ  indigence  ne  put  fournir  une  pierre  pour 
JJ  fon  contingent  ; elle  en  gémit  trente  ans 
JJ  entiers  dans  i’affliédion  la  plus  profoude; 
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w enfin  1 Éternel  vit  fa  douleur , & toticîlê 
» de  compaflion  pour  fes  longues  fouffrances. 
>»  il  rompu  le  filence  & dit  : Je  ne  puis  plus 
« y tenir  , mon  enfant , tes  plaintes  amères 
>.  ont  frappé  mon  oreille,  & maintenant  je 
“ ^elare  que  tous  ceux  qui  déformais  vien- 
« dronc  vifiter  la  maifon  de  mon  ami  Abra- 
” nain  , ne  feront  point  abfous  de  leurs 
J»  péchés,  a moins  qu’ils  ne  commencent  par 
« te  rendre  hommage  & célébrer  fur  toi  le 
» faint  facrifice  que  j’ai  commandé  à mon 

peuple , par  la  bouche  de  mon  prophète 
« Mahomet.  Aimez  Dieu  , priez  , faites 
« l’aumône  jj.  Ainfi  fe  terminele pèlerinage. 

Depuis  un  tems  immémorial , la  ca’aba  jouit 
du  droit  d’afyle  : on  ne  peut  fe  faifir  des  plus 
grands  criminels , lorfqu’ils  ont  eu  le  bonheur 
de  fe  réfugier  dans  ce  temple.  Les  Muful- 
mans  publient , pour  établir  la  fainteté  de  ce 
lieu,  que  les  oifeaux  en  refpedent  la  couver- 
ture & n’ofent  s’y  arrêter. 

Tout  Mahométan  qui  a fait  le  voyage  de 
la  Mecque  , a acquis  le  privilège  de  portée 
le  turban  verd , ainfi  que  celui  qui  eft  né 
pendant  le  pèlerinage  de  fa  mère  , & ce 
dernier  eft  regardé  comme  une  efpèce  de 
faint.  Les  premiers  s’attirent,  par  cet  ade  de 
dévotion  , un  fi  grand  refped  , qu’ils  font 
cenlés  ablous  de  tous  les  crimes  qu’ils  ont 
pu  commettre  ; & Xournefort  nous  afliirô 
qu’on  ne  peut  les  faire  mourir  fuivant  la  loi, 
& qu’ils  font  réputés  incorruptibles , irrépro- 
chables (Sefanétifiés  dès  ce  monde.  Cependant 
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ces  prétendus  faints  font  fouvent  les  plus 
abominables  de  tous  les  homines , & fe  plon- 
gent fans  crainte  dans  les  excès  les  plus  cri- 
minels , par  l’efpoir  de  l’impunité.  Les  hon- 
nêtes Mufulmans  s’en  plaignent  amèrement, 
& un  de  leurs  auteurs  dit , en  parlant  de  ces 
fcélérats  pèlerins  ; « On  dame  les  pions,  quand 
15  ils  ont  traverfé  le  damier  ; & pour  lors  ils 
1,  deviennent  les  pièces  les  plus  importantes 
» du  jeu  : mais  tout  le  contraire  arrive  à nos 
» pèlerins.  Après  avoir  traverfé  de  vaftes  pays 
» pour  accomplir  leur  dévotion  à la  Mecque, 
>5  ils  en  reviennent  avec  une  grande  diminu- 
ai tion  de  mérite  & de  vertu  i». 

Outre  le  fameux  pèlerinage  de  la  Mecque, 
les  Mufulmans  en  font  d’autres  aux  tombeaux 
de  leurs  faints. 
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chapitre  XL 

Le  Muphti , les  Cadi-lefquers , les  Mollacks, 
les  Imans,  Dtrvis  , &c,  Loix  , &c. 

E muphti  efl  le  chef  du  clergé  Turc,  <5c 
le  fouverain  interprète  de  l’alcoran  : il  décide 
toutes  Jes  queftions  fur  la  loi  : il  a le  rang  de 
bacha  ; 6c,  quoique  dépendant  du  grand-fei- 
gneur  qui  le  nomme  à cette  fuprême  dignité, 
il  eft  quelquefois  redoutable  à ce  monarque, 
à qui  il  ceint  le  fabre  ; cérémonie  qui  répond 
au  couronnement  de  nos  rois.  On  donne  au 
muphti  les  plus  brillantes  epithètes  : le  peuple 
le  nomme  le  faifeur  de  loix  , Toracle  du 
jugement,  le  prélat  de  Torthodoxie^  & il  a 
autant  de  vénération  pour  fes  fentences,  que 
fi  elles  étaient  forries  de  la  bouche  de  leur 
prophète.  Autrefois  les  fultaiis  n’ofaient  faire 
la  paix  ou  la  guerre  , fans  avoir  pris  l’avis  de 
leur  muphti,  mais  aéluellement  leur  autorité 
cft  bien  déchue  ; & fi  le  chef  de  la  religion 
ne^cède  pas  aux  impulfions  des  miniftres  & 
meme  des  fultanes , il  ne ‘peut  guères  éviter 
la  dépôficion  & l’exil.  En  1703 , Acmeth  III 
fit  étrangler  un  muphti  & Ion  fils,  Sc  Amu- 
rath  IV  en  fit  broyer  vif  un  autre  dans  un 
mortier  de  marbre. 

Lorfque  le  grand- feigneur  inflalle  un 
muphti  dans  fa  nouvelle  dignité  , il  le  rêvée 
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lui- même  d’une  pelifle  de  marte  zibeline, 
lui  donne  mille  écus  d’or  , & lui  afligne  une 
grolTe  penfion  pour  fon  entretien.  La  vente 
des  offices  dans  toutes  les  mofquées  royales 
lui  procure  un  cafuel  très-confidérable.  Les 
décrets  du  muphti  portent  le  nom  de  fetfa  ; 
Sc  pour  fai're  entendre  qu’il  ne  fe  croit  pas 
infaillible,  il  les  termine  par  cette  formule: 
« Dieu  fait  ce  qui  vaut  le  mieux  33.  Lorf- 
que  des  particuliers  lui  demandent  fon  avis 
touchant  des  affaires  civiles  ou  criminelles  , 
ils  le  font  par  un  écrit  dans  lequel  ils  expofenc 
le  cas  fous  des  noms  empruntés , & le  muphti 
écrit  au  bas  du  papier , s’il  s’agit  de  punition , 
olul,  c’eft-à-dire , il  doit  ùrg,  puni  ; ou  bien 
olniai  , qui  lignifie  il  ne  le  fera  pas.  Ordi- 
nairement le  muphti  interprète  l’alcoran  au 
peuple  pendant  la  fête  du  bairan.  La  feula 
groffeur  de  fon  turban  met  quelque  différence 
entre  fon  ajullement  & celui  des  autres 
Turcs. 

Les  cadilefquers  étaient  autrefois  les  juges 
des  foldats,  & font  aéluellement  les  chefs  de 
la  juffice  dans  l’empire.  Il  y en  a deux;  fça- 
voir,  le  cadilefquer  de  Remanie  ou  d’Europe  , 
& le  cadilefquer  d’Anatolie  ou  d’Afie  : Ricauc 
en  cice  un  troilième  qu’il  nomme  le  cadilef- 
quer du  Caire.  Ils  ont  fous  eux  un  très-grand 
nombre  de  juges  appellés  cadis,  qui  rendent 
la  juftiçe  dans  les  villes  & dans  les  villages  ; 
on  donne  fouvent  à ceux-ci  le  nom  de  Mol- 
lacks  ou  Mollacks-cadis  , grands- Cadis.  W 
n’eft  pas  aifé  de  fixer  la  part  que  les  cadis  ont 
Tame  VL  K 
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dans  l’adminiflration  ; car  plufieurs  auteurs 
les  regardent  encore  comme  des  ecclélîafti- 
ques  & le  muphti  comme  leur  chef,  quoique 
les  Turcs  eux-mêmes  ne  les  confidèrent  que 
comme  les  interprètes  des  loix.  Ceux  qui 
font  réellement  les  théologiens  de  la  religion 
mufulmane,  fontappellésimans,  &îls  exercent 
dans  les.mofquées  la  fonélion  de  miniftre  , 
qui  répond  à celle  de  curé  parmi  nous.  Ils 
font  les  leétures  & les  prières  ordonnées  par 
la  loi  ; ils  bénilTent  les  mariages,  alTijdent  les 
malades  , enterrent  les  morts  , choififlfent  les 
prédicateurs  qui  doivent  inftruire  le  peuple, 
& dont  les  fermons  roulent  ordinairement  fur 
la  vie  de  Mahomet , fur  fa  prétendue  milTion 
& fur  fes  faux  miracles,  Lorfqu’une  place 
d’iman  ell  vacante  , les  notables  d’entre  ceux 
qui  font  attachés  à la  mofquée  choififlent  un 
homme  éclairé  pour  la  remplir  , & ils  le  pré- 
fentent  au  cadi  qui , après  lui  avoir  fai:  lire 
quelques  palTages  del’alcoran,  l’inftalle  dans 
le  miniftère  & lui  expédie  fes  provifions.  S’il 
abdique,  ou  que  pour  des  caufes  on  le  prive 
de  fon  emploi , il  redevient  laïc  tel  qu’il  était 
auparavant.  Un  Turc  qui  ofe  frapper  un 
iman  , a la  main  coupée  , & fi  le  coupable 
ell  un  Chrétien  , il  ell;  condamné  au  feu.  Un 
iman  ne  peut  être  puni  de  mort  ; la  plus 
grande  peine  qu’on  puifle  lui  infliger  , ne 
s’étend  pas  au-delà  du  banni  flement  ; mais 
lorfque  le  gouvernement  a décidé  de  le  punir, 
il  l’honore  d’une  queue  de  cheval,  qui  le  fait 
paffer  au  rang  des  gens  de  guerre , où  il  le 
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fait  déclarer  infidèle  par  une  aiîemblce  d’ecclé- 
lîaftiques,  8c  dès  lors  il  efl  fournis  à la  rigueur 
des  loix.  Quoi  qu’il  en  foit,  celui  qui  nie  que 
l’autorité  d’un  iman  en  place  vient  immédia- 
tement de  Dieu  , efl:  un  impie  , & celui  qui 
ofe  le  contredire  eft  un  ignorant.  Nous  n’ajou- 
terons  rien  à ce  que  nous  avons  dit  au  fujet 
du  fèdre  ou  muphti  des  Pevfans  &c  des  Cazis 
dans  le  troifième  volume  de  cet  ouvrage. 

Les  dervis  font  des  efpèces  de  moines  qui 
vivent  en  communauté  fous  la  conduite  d’un 
fupérieur  que  l’on  appelle  Scheick.  Ils  font 
vœu  de  pauvreté,  de  cfiafteté  & d’obéiflTance  * 
mais  ils  fe  difpenfent  aifément  des  deux  pre- 
miers , & fouvent  ils  fortent  de  leur  ordre  pour 
fe  marier.  On  nous  aflTure  que  le  général  de  cet 
ordre  réfide  à Cogna , qui  efl  l’ancienne  ville 
d’iconium  dans  l’Afie  mineure  , & que  le  cou- 
vent qu’il  habire  renferme  plus  de  cinq  cents 
religieux.  Un  certain  Meleleva , fultan  d’Ico- 
nium,  efl; le  fondateur  de  cet  ordre.  Les  dervis 
portent  fur  la  peau  une  chemife  de  grolfe  toile 
ou  une  vefte  de  bure  attachée  avec  une  cein- 
ture de  cuir,  & par-deffus  une  cafiique  donc 
les  manches  ne  defcendent  que  jufqu’au  coude. 
Ils  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  de  poil  de 
chameau,  fait  en  pain  de  fucre,  arrondi  ce- 
pendant par  le  haut , & ne  fe  fervent  jamais 
de  bas. 

Devant  les  étrangers,  ces  moines  baiflent 
modeftement  les  yeux  &:  gardent  un  profond 
filence,  mais  en  particulier  on  les  accufe  de 
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s’enivrer  de  vin  & de  liqueurs  , & de  faire  un 
grand  ufage  de  l’opium,  fur-tout  les  jours  de 
jeûne,  qu’iis  paffent  par  ce  moyen  dans  une 
efpècede  léthargie.^  Autrefois  ils  fe  décou- 
paient 6c  fe  tailladaient  le  corps  par  principe 
de  dév'otion  ; mais  ils  font  revenus  de  cette 
fottife  , & fe  contentent  aujourd’hui  de  fe 
brûler  tpelquefois  légèrement  du  côté  du 
cœur  avec  de  petites  bougies , pour  donner 
des  marques  de  leur  tendrell’e  aux  objets  de 
leur  amour.  Tous  les  mardis  & vendredis  de 
1 annee  , il  le  fait  chez  ces  moines  une  prédi- 
cation ou  il  ell  permis  aux  femmes  de  fe 
trouver , & elles  n y manquent  jamais.  Après 
le  fermon  , des  chantres  , placés  dans  une 
galerie,  entonnent  une  hymne  qui  ell  accom- 
pagnée par  des  flûtes  & des  tambours  de  baf- 
que,  & enfuite  les  religieux  fe  mettent  à 
pirouetter  avec  une  telle  promptitude  , que 
la  jupe  qu’ils  ont  fur  leur  ve/îe  s’élargie 
d’une  manière  furprenante  ; ils  recommen- 
cent quatre  ou  cinq  fois  ce  ridicule  exercice 
de  dévotion  , & ce  qui  doit  étonner , c’eft 
qu’ils  le  celTent  fans  être  étourdis. 

Les  Bektas-hi  font  d’autres  moines  qui  ont 
été  fondés  par  Hagi-Bektash,  dont  on  voit 
encore  le  tombeau  dans  un  village  près  de 
4jalata.  Ceux-ci  fe  marrent,  Sc  leur  inllituc 
les  obligent  à voyager  ; lorfqu’ils  rencon- 
trent  unMufulman  dans  leur  route,  ils  lui 
doivent  le  ga^el  & Vefrna.  Le  gaze/  ell  un 
ton  affeaueux  qu’ils  appliquent  dans  un  fens 
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fpécial  à Tamour  divin.  Uefma  cil  Tinvo- 
cation  d’un  des  mille  & un  noms  qu’ont  les 
Turcs  pour  défigner  Dieu. 

Les  Kadrl  font  d’un  ordre  fingulier  dont 
la  principale  dévotion  confifle  en  macéra- 
tions : ils  ont  le  regard  égare , & courent 
les  rues  prefque  nus.  La  danfe  entre  dans 
leurs  exercices , & ils  ne  la  ceffent  , que 
lorfqu’ils  font  tombés  à terre  la  bouche 
pleine  d’écume  & le  corps  trempé  de  fueur. 

Les  Seyahs  font  des  moines  vagabonds  qui, 
lorfqu’ils  font  une  fois  fortis  de  leurs  cou- 
vens  y rentrent  rarement.  Ils  obtiennent  la 
permiffion  de  courir  le  monde,  moyennant 
une  certaine  fomme  d’argent , ou  une  quan- 
tité déterminée  de  vivres  qu’ils  doivent  four  ^ 
nir  au  monaflère.  Quand  ces  bandits , ( car 
il  faut  s’en  défier  à l’égal  des  voleurs  , ) ar- 
rivent dans  une  ville,  ils  fe  placent  auprès 
d’une  mofquée  & fe  mettent  à crier  de  toutes 
leurs  forces  : Bon  Dieu,  envoyez-moi  mille 
3D  dollars , ou  bienmille  mefures  de  riz  ! &:c. 
Le  peuple  vient  auffi-tôt  apporter  fon  au- 
mône , & quand  ils  s’apperçoivent  que  la 
charité  du  lieu  commence  à s’épuifer,  ils 
vont  en  mettre  un  autre  à contribution  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  completré  la  fomme 
à laquelle  ils  ont  été  taxés  par  leur  lupé- 
ricur.  On  fouffre  ces  malheureux  , parce 
qu’ils  font  l’idole  de  la  populace. 

Jufqu’à  préfent  on  a cru  que  la  légiflation 
des  Turcs  était  renfermée  dans  la  religion  , 
& il  y a beaucoup  d’apparence  qu’on  a été 
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dans  Terreur.  L’alcoran , il  eft  vrai,  con- 
tient des  inftitutions  [-olitiques  aufTi  bien  que 
des  dogmes  religieux  ; mais  fi  le  droit  ec- 
ciéfiallique  & le  droit  civil  ont  été  mêlés 
& C(mTondus , pendant  la  fimplicité  & la 
pauvreté  des  Arabes:  lorfque  la  domination 
de  Tempire  a embrafle  un  grand  nombre  de 
régions  opulentes,  on  a fenti  la  néceffitéde 
donnerun  corps  complet  de  loix civiles.  Dès- 
lors  le  muphti  & les  mollacks  furent  char- 
gés de  préfider  dans  les  tribunaux  dejudi- 
cature,  & les  imans  furent  prépofés  à la 
deiïerte  des  mofquées  , quoique  les  bornes 
' de  leurs  droits  refpeftifs  ne  loient  pas  encore 
bien  établies.  Il  exifle  des  livres  dont  Tau- 
torité  efl:  reçue  dans  toutes  les  cours  de 
juftice,  & fur  lefqueis  on  fe  règle  pour 
prononcer  les  fentences.  Cecte  efpèce  de 
code  de  loix  entre  dans  les  plus  grands 
détails  au  fujet  de  toutes  les  contedations 
qui  peuvent  naître  entre  les  particuliers  & 
qui  doivent  être  remifes  à la  décifion  des 
juges.  Ce  n'efl  pas  le  défaut  de  loix  qui, 
en  Turquie,  fait  le  malheur  des  citoyens, 
ceâ  la  manière  dont  la  juftice  eft  adminif- 
trée. 

Dans  cet  empire  , il  y a plufieurs  tri- 
bunaux où  fe  jugent  les  procès  , Sc  le  de- 
mandeur peut  choifir  celui  où  il  lui  plaît  de 
porter  Ton  affaire?.  Un  Naib  ou  clerc  du  juge 
eft  ordinairement  celui  auquel  on  s’adrelfe 
pour  obtenir  un  heureux  fuccès.  On  lui  fait 
des  propofitions,  5c  sùl  les  agrée, on  eft  fur 
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L'X’s’pircon^dJr'we:  ne 

iX'pa„a?  la  Wan'ce  e,,  fa  fa.en.  U 

^ Ut^rr  nran<:  If*  tiius  riclic  perd  r&re* 
comme  chez  nous,  le  piub  * t 

ment  fon  procès.  Plulieurs  prétextes  éludent 
merveilleufement  la  décifion  d une  afiaire  . 
un  défaut  de  formalité  dans  la  procedure  , 
l’abfence  ou  la  mort  d’un  témoin , une  coii- 
teftation  élevée  à propos  l^ar  la  validité  d un 
ade  , un  défaveu  formel  de  fon  leing  , font 
autant  de  raifons  pour  autoriler  le  )uge  a 
demander  des  témoins  & a accorder  des 
délais.  Or  dans  ce  pays  on  ne  manque 
jamais  de  faux  témoins  , qui  , fouvent  d ac- 
cord avec  les  magiftrats  , font  commerce  de 
leur  témoignage,  pour  une  legere  fomme. 
Les  Chrétiens  & les  Juifs  peuvent  témoi- 
gner en  iuftîce  les  uns  contre  les  autres  , 
mais  leur  témoignage  n’eft  point  adnus  con- 
tre les  Turcs. 


PARADIS, 


CHAPITRE  XII. 


Paradis  , Purgatoire  ^ Enfer. 

Les  Mufulmans  croyent  qu’il  y a huîc 
paradis  & fept  enfers,  c’eft-à-dire , huit  de- 
grés de  béatitude  pour  les  bienheureux,  & 
fept  degrés  de  peine  pour  les  réprouvés  ; & 
ils  difent  que  ce  nombre  inégal  fait  bien 
clairement  connaître  que  la  mÜéricorde  de 
Dieu  furpaffe  , pour  ainfi  dire , fa  juftice. 
Azar , un  des  commentateurs  de  Talcoran  , 
dit  que  Mahomet  vit  tous  ces  paradis,  monté 
fur  fon  fidèle  borak.  cc  Le  premier  eft  d’ar- 
gent fin  ; le  fécond  d’or  pur  ; le  troifièrne 
de  pierres  précieufcs,  ou  fe  trouve  un  ange 
d’une  main  duquel  à l’autre  il  y a foixante- 
dix  mille  journées  , avec  un  livre  qu’il  lit 
toujours;  le  quatrième  efl  d’éméraudes  ; le 
cinquième  de  cryftal  ; le  lixième  de  couleur 
de  feu , & le  feptième  efl  un  jardin  délicieux 
arrofé  de  fontaines  & de  rivières  de  lait  , 
de  miel  & de  vin,  avec  divers  arbres  tou- 
jours verds  , dont  les  pepins  fe  changent  en 
filles  fi  belles  & fi  douces , cjue  fi  l’une 
d’elles  avait  craché  dans  la  mer , l’eau  n’en 
aurait  plus  d’amertume.  Il  ajoute  que  es 
paradis  efl  gardé  par  des  anges,  dont  les 
uns  ont  la  tête  d’une  'vache,  qui  porte  des 
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cornes,  lefquelles  ont  quarante  mille  nœuds, 
êc  comprennent  quarante  mille  journées  de 
chemin  d’un  nœud  a 1 autre.  Les  autres 
anges  ont  foixante-dix  mille  bouches,  cha- 
que bouche  foixante-dix  mille  langues  y & 
chaque  langue  loue  Dieu  loixante-dix  mille 
fois  le  jour, en  foixante-dix  mille  lorces  d idio- 
mes differens.  Devant  le  trône  de  Dieu 
font  quatorze  cierges  allumés,  qui  contien- 
nent cinquante  journées  de  chemin  d un  bouc 
à l’autire.  Tous  les  appartemens  de  ces  deux; 
imaginaires  feront  ornés  de  ce  qu  on  peuc 
concevoir  de  plus  brillant  : les  croyans  y 
feront  fervis  des  mets  les  plus  rares  & les 
plus  délicieux,  & épouferont  des  houris  ou 
jeunes  filles,  qui,  malgré  le  commerce  con- 
tinuel que  les  Mufulmans  auront  avec  elles  , 
feront  toujours  vierges  5^.  Azar  ne  parle 
point  d’un  huitième  paradis. 

Quoique  d’après  ce  détail  impertinent  , 
on  doive  fe  perfuader  que  les  fedateurs  de 
^Mahomet  faflent  confifter  les  béatitudes  de 
l’autre  vie  dans  les  feuls  plaifirs  des  fens  , 
on  lit  cependant  dans  le  chapitre  de  l’alco- 
ran  , intitulé  de  la  famille  d’Amran  : 
cc  Ceux  qui  retournent  à Dieu  en  le  1er- 
Dj  vaut  , trouveront  un  paradis  où  il  y a des 
jardins  fur  le  courant  des  rivières,  où  ils 
D3  vivront  éternellement  avec  leurs  femme- 
35  qui  feront  très-pures  ; mais  outre  ces  dé- 
35  li  ces  , ils  jouiront  du  bon  plaifir  de  Dieu 
35  qui  les  rendra  contens  35.  Ce  qui  figni- 
fie,  dit  un  interprète  Perfan  , qu’outre  ces 
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délices , le  bon  plaifir  de  Dieu  qui  fe  corn- 
pl^c  en  eux  , & qui  efl  content  d’eux  , fur- 
pâlie  toutes  choies , & leur  tient  lieu  de  tout  ; 
car^  Dieu  étant  content  d’eux  , il  les  rendra 
P einement  contens , & fatisfaits  de  lui, 

f Cette  paraphrafe  prouve  que 

es  Aiufulmans,  nefont  pasconfifter,  comme 
1 avancent  plufieurs  de  nos  auteurs,  la  béa- 
titude eternelle  dans  la  feule  volupté  , & 
que  la  vue  de  Dieu  doit  faire  leur  plus 
grand  bonheur.  C’eft  encore  une  erreur  de 
croire  que  le  faux  prophète  a exclu  les 
femmes  de  fon  paradis  ; cette  tradition  fa- 
buleufe  n eil  fondée  que  fur  une  plaifanterie 
que  fit  Mahomet  à une  vieille  qui  fe  plai- 
gnait à lui  touchant  le  fort  qui  l’attendait 
après  cette  vie.  Les  vieilles , lui  dit-il,  n’en- 
treront point  dans  le  paradis , & la  voyant 
à^ce  (ujet  verfer  d’abondantes  larmes,  elles 
n y entreront  point  , ajouta-t-il,  parce  que 
toutes  les  vieilles  rajeuniiont  avant  que  d’y 
entrer.  Au  relie,  pour  prouver  l’abfurdité  de 
cette  aceufation,.  il  ne  faut  que  jetter  les 
yeuxfur  ce  palTage  de  l’alcoran  : ( chap.  XL.  ) 
Quiconque  croira  & fera  de  bonnes  œuvres , 
foit  homme,  foit  femme,  il  entrera  dans 
3:»  le  paradis  ; & fur  celui-ci,  (chap. 
^LVIII  & chap.  LVII.  ) où  Mahomet  dit 
pofitiyement  : ce  Les  hommes  & les  femmes 
fidèles  entreront  dans  le  paradis  terref- 
tre  w.  Le  voyageur  Chardin,  qui  a vécu 
tant  d’années  avec  les  Mufulmans  , nous  dit 
qu’il  ell  bien  vrai  que  les  Turcs  & les  Per- 
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fans  excluent  les  femmes  de  leur  paradis  , 
mais  en  ce  fens  feulement , qu’elles  ne  doi- 
vent pas  habiter  le  même  lieu  que  les  hom- 
mes, pour  qui  il  y a des  femmes  celeltes 
bien  plus  belles  que  ne  le  lont  les  femmes 
de  ce  monde  après  la  réfurreftion  & qu  a 
l’égard  des  femmes  reffufcitées , qui  feront 
rendues  bienheureufes , elles  palferont  dans 
un  lieu  de  délices  , & y jouiront  comme  les 
bienheureux  en  leur  lieu  , de  toutes  fortes 
de  voluptés.  ( Voyage  de  Perfe  , F.  ^ . 

éd.  ) Chardin  ne  nous  dit  pas  s il  y 

aura  des  hommes  formés  exprès  pour  ces 
bienheureufes  Mufulmanes  : c eft  ce 
interprètes  de  l’alcoran  ne  fe  font  pas  pieffes 
de  décider. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu’au  grand 
jour  du  jugement  ceux  d’entre  les  Muful- 
mans  dont  les  bonnes  & les  mauvaifes  ac- 
tions tiendront  fuipendus  les  plats  de  la  ter- 
rible balance,  ceux-là  feront  retenus  dans 
un  .lieu  particulier  entre  l’enfer  & le  paradis, 
cc  Entre  les  bienheureux  & les  reprouves, 
(dit  Mahomet,  chap.  de  l’alcoran,  in- 
DD  titulé  Sourat  al  jiraj^  il  y a un  voile  ou 
cc  féparaiion , & fur  l’Aràf  ( purgatoire  ) il 
D?  y a des  hommes  ou  des  anges  en  forme 
:>D  d’hommes  qui  connaiflTent  chacun  de  ceux 
D.  qui  lont  en  ce  lieu-là  par  les  fignes  qu’ils 
DD  portent  «.  Quelques  doftcurs  Mufulmans 
penfent  que  ce  font  les  patriarches  & les 
prophètes  qui  réfident  dans  ce  purgatoire; 
mais  d’autres  veulent  que  ce  ioient  les  plus 
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éminens  en  fainteté  parmi  les  fidèles  & les 
martyrs  avec  lefquels  demeurent  auifi  des 
anges  a figure  humaine  : enfin  un  troifième 
fentiment  &c’eftle  plus  fuivi,  veut  que 
ce  oit  e ejour  de  ceux  qui  , pendant  leur 
vie,  nont  point  eu  affez  de  vertus  pour 
mériter  le  paradis , & qui  en  même-rems 
n ont  point  commis  alTez  de  crimes  pour 
être  précipités  dans  l’enfer.  Ceux-là  de  leur 
prilon  voyent  la  gloire  des  bienheureux , 
Ils  les  félicitent  de  leur  bonheur,  ils  défi- 
rent ardemment  de  fe  joindre  à eux  , & c’ell- 
a eur  unique  tourment.  « Ils  n’entrent 
point  dans  le  paradis,  ( dit  Mahomet) 
» mais  ils  défirent  vivement  d’y  entrer 
Cette  fehcite  ne  leur  fera  accordée  qu’au  jour 
U jugement , ou,  fe  profternant  la  face  contre 
terre-  pour  adorer  leur  divin  maître,, ils 
mériteront  que  Dieu,  touché  derintercellion 
de  ion  prophète  chéri , leur  difent  : « Entrez 
» dans  le  paradis  ou  vous  n’aurez  plus  rien 
33  a craindre,  & ou  vous  ferez  délivrés  de 
toutes  vos  inquiétudes  33. 

Les  Mufulmans  nomment  Géhennem  l’af- 
freux féjour  des  réprouvés  , & il  y a beau- 
coup d’apparence  qu’ils  ont  emprunté  ce 
mot  des  Juifs  ; car  en  hébreu  Ghéhen- 
nom  fiainifie  la  vallée  de  Henmon  , où  les 
Amorrhéens  brûlaient  leurs  enfans  devant 
1 idole  de  Molock.  Nous  ne  rapporterons 
pas  que  les  mythologues  Mufulmans  font 
une  longue  énumération  des  -rivières  & des 
arbres  qui  fe  trouvent  dans  l’enfer , & qu’ils 
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s’épuifent  en  images  effrayantes  pour  décrire 
Tarbre  nommé  Zacoum,  dont  les  fruits  font 
des  têtes  de  diables;  il  fuffit  de  favoirque 
Thabekh  eff  le  nom  de  Fange  qui  prébde  de 
la  part  de  Dieu  à ce  gouffre  terrible.  « L'enfer 
a fept  portes  , dit  Mahomet,  ( Aie.  chap. 

» de  la  pierre  , ) & chaque  porte  a fon  fuppli- 
:»  ce  particulier;  j'. chaque  porte  , ajoutent  les 
interprètes  , a fept.  étages  différens  dans  lef- 
quels  fept  différentes  fortes-  de  pécheurs 
feront  punis.  Le  premier  , appellé  particu- 
lièrement Géhenncrn  , efl  deffiné  pour  les 
adorateurs  du  vrai  Dieu,  c’eft- à-dire  les 
Mufulmans  , qui  auront  mérité  d'y  tomber. 
Le  fécond  nommé  Ladha  y eft  pour  les  Chré- 
tiens. Le  troifième  appellé  Hothama , eft' 
deffiné  aux  Juifs.  Le  quatrième  nommé  Pair  , 
eff  celui  ou  feront  précipités  les  Sabéens. 
Le  cinquième,  appellé  Sacar  y eft  pour  les 
Mages  ou  Giièbres.  Le  fixième  , qui  porte 
le  nom  de  Géhirny  eft  pour  ceux  qui  ad- 
mettent la  pluralité  des  dieux  ; enfin  le 
feptième  & le  plus  profond  de  l'abyme  , 
qu'on  appelle  Haoviat , eft  réfervé  aux  hy- 
pocrites , qui  de  bouche  confeflent  une  reli- 
gion & qui  n'en  ont  point  dans  le  cœur. 

Quelques  commentateurs  diftribuent  dif- 
féremment ces  étages.  D'abord  ils  avancent 
qu’il  n’y  en  aura  point  de  particulier  pour 
les  Mufulmans , qui  n’y  feront  qu'une  de- 
meure paffagère.  Suivant  eux,  le  premier 
étage  fera  pour  ceux  qui  n’admettent  nî 
création  ni  créateur.  Le  fécond,  pour  ceux 
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(][ui  âdinettent  deux  principes.  Le  troifièrnç 
pour  les  Indiens  qui  rejettent  les  prophètes 
& les  livres  facrés , tels  que  le  vieux  5c  le 
nouveau  teftament.  Le  quatrième,  pour  les 
Juifs  qui  ne  reçoivent  que  le  vieux  tefta- 
ment.  Le  cinquième,  pour  les  Chrétiens  qui 
reconnaiffent  pour  livres  de  foi  le  vieux  & 

• _ ^ ^ y pour  les  Maçes  , 

qui  ont  des  livres  qu’ils  attribuent  à Abra- 
ham  5c  à Zoroaftre  ; & le  feptième  enfin 
pour  les  hypocrites.  Au  relie , les  plus  raifon- 
nables  des  doreurs  de  la  loi  niufulmane 
entendent^  par  ces  fepe  portes  de  l’enfer, 
fepe  péchés  capitaux  ; favoir  , l’avarice  , la 
gourmandife,  la  haine,  l’envie,  la  colère, 
la  luxure  5c  l’orgueil , 5c  difenc  qu’elles  onc 
rapport  aux  fepe  principaux  de  nos  mem- 
bres, les  yeux,  les  oreilles,  la  langue,  le 
ventre  , les  parties  naturelles  , les  pieds  5c 
les  mains.  C’ell  à ce  fujet  qu’un  poète  Per- 
fan  a dit  ; « Vous  avez  fept  portes  de  l’en- 
» fer  dans  votre  corps , mais  l’ame  peut 
faire  fept  ferrures  à ces  fept  portes.  La 
i>  clef  de  ces  ferrures  qui  ell  votre  franc 
3>  arbitre  , ell  entre  vos  mains,  fervez-vous- 
» en  pour  fermer  fi  bien  ces  portes , qu’elles 
ne  s’ouvrent  plus  à votre  perte». 
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CHAPITRE  XlIL 

Hérétiques  Mufulmans. 

Les  difciples  de  Mahomet  publient  avec  une 
forte  de  fatisfaftion  qu’ils  ont  compté  loixan- 
te-dix  fefles  différentes  chez  les  Mages , loi- 
xante  onze  chez  les  Juifs,  loixante-douze  chez 
les  Chrétiens;  mais  que,  luivant  la  prophétie 
de  leur  légiflateur,  ils  en  trouvent  une  de 
plus  parmi  eux.  Cette  prophétie  prétendue 
de  Mahomet  efî:  conçue  en  ces  termes  : 

Mon  peuple  fera  divifé  en  loixante-treize 
3>  leéles  qui  périront  par  le  feu  ; il  n’y  en 
aura  point  de  fauvée  que  celle  dont  je 
» fuis  le  chef  ». 

On  peut  réduire  à quatre  chefs  les  points 
qui  ont  été,  & qui  font  encore,  depuis  la 
naiffance  du  mufulmanifme  , l’objet  des  éter- 
nelles difputes  des  théologiens  Mahorliétans. 
Le  premier  comprend  les  queflions  qui  con- 
cernent la  nature  & les  attributs  de  Dieu  : 
le  fécond  renferme  les  difputes  fur  la  pré-^. 
deftination  & la  volonté  de  l’homme  : le 
troifième  porte  fur  la  foi  , (Sc  le  quatrième 
roule  fur  fa  foi  hiftorique  , & fur  le  pouvoir 
de  la  raifon  dans  les  matières  de  théologie 
& de  la  religion.  De  ces  querelles  fcholaf- 
tiques  font  ibrties  toutes  les  opinions  que 
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ceux  qui  s’eftiment  orthodoxes  , veulent 
bien  qualifier  du  nom  d’hérétiques  ; mais  fi 
ces  infidèles  à la  loi  de  Mahomet  avaient 
eu  le  Bras  féculier  pour  eux,  il  y a lieu 
de  préfumer  qu’ils  fe  feràient  fait  déclarer 
orthodoxes. 

II  faut  fixer  l’epoque  de  toutes  les  héré- 
fies  miilulmaaes  à la  difpute  d’un  nommé 
Vafel  hen  Altha , avec  Hajfan  de  Bafra. 
Dans  l’école  du  dernier  on  propofa  cette 
queftîon  : ce  Un  homme  , qui  a commis  des 
D3  péchés  énormes  , doit-il  être  jugé  & con- 

damné  comme  un  infidèle  >>  ? L’afiemblée 
le  partagea  : les  uns  prirent  le  parti  de 
l’affirmative  & les  autres  celui  de  la  néga- 
tive ; mais  Vafiel  , fans  attendre  la  décifion 
d’Haflan  , déclara , en  fe  retirant , que  fon 
avis  était  , qu’un  homme  qui  a commis  des 
péchés  énormes  n’eft  ni  fidèle  ni  infidèle, 
& qu’il  tient  le  milieu  entre  les  élus  & les 
réprouvés  : vivacité  qui  fit  dire  à Haflan  , 
Vafiel  vient  de  fe  féparer  de  nous  ; ce  qui 
fit  donner  le  nom  de  Motazalah,  à Vaffel 
& à ceux  qui  le  fuivirent , parce  qu’en  Arabe 
ce  mot  fignifie  féparés. 

Les  Motazaiites  enfeignent  qu’il  n’y  a 
point  d’attributs  en  Dieu  féparés  de  fon  ef- 
îence  , & difent  qu’il  ne  connaît  pas  par  fa 
fcience,  mais  leulement  par  fon  effence  ; 
les  orthodoxes  leur  en  veulent  moins  de  ce 
fentiment  que  de  croire  que  l’alcoran  a été 
créé  & n’eft  point  co-éternel  à Dieu.  Cette 
opinion  anathématifée  par  l’alcoran  même 
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& profcrke  par  ce  qu’on  nomme  les  vraisf 
croyans , a caufé  des  troubles  & excité  des 
perfécutions  , jufqu’à  ce  qu'un  fubtil  doc- 
teur Mufulman  trouva  un  milieu  à la  difpuce  ^ 
en  difant  que  Tidée  originaire  de  Talcoraa 
. était  réellement  en  Dieu,  par  conféquenc 
qu'elle  était  co-effencielle  & co-éternelle  à 
lui , mais  que  les  copies  qui  en  ont  été 
faites  ^ étaient  l'ouvrage  des  hommes.  Entre 
les  différentes  branches  qui  partagent  cette 
fede,  & qu’on  fait  monter  jufqu’à  vingt  p 
il  y en  a une  qui  croit  que  Jéfus-Chrift  eft 
le  véritable  verbe  incarné  , & qu'au  dernier* 
jour  il  viendra  juger  le  monde  ; à quoi  ils 
ajoutent  que  ce  divin  rédempteur  régner^ 
quarante  ans  fur  la  terre  , qu’il  détruira 
l'ante-chrift;  qu'il  y a deux  Dieux  créateurs  ^ 
l'un  éternel  qui  eft  le  fouverain  Dieu,  & 
l'autre  créé  qui  eft  Jéfus-Chrift;  que  les  âmes 
humaines  paffent  fucceftivement  d'un  corps 
dans  un  autre,  & que  le  dernier  corps  dans 
lequel  l'ame  habitera,  fera  feul  puni  ou  récom-  ' 
penfé  ;enfin  , qu'au  jour  du  jugement  Dieu  ne 
fera  vu  des  hommes  que  des  yeux  de  l’enten- 
dement. 

La  principale  erreur  que  les  orthodoxes 
reprochent  à ceux  qu'on  appelle  Séphatiens  , 
eft  de  ne  point  diftinguer  en  Dieu  les  attri- 
buts eflentiels , de  ceux  qui  font  des  attributs 
d'opération  ; mais  parmi  ces  fedaires , il  y 
en  a qui  adoptent  des  fentimens  differens. 
Les  Afehariens  , par  exemple,  prétendent 
que  Dieu  a tous  les  attributs  féparément  de 
Tome  VL  L 
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fon  efîence , mais  ils  n’y  admettant  aucun' 
rapport  avec  ceux  de  fes  créatures.  Les 
Mofchabeices  établiffent  au  contraire  une 
parfaite  reflemblance  entre  Dieu  Sc  fes  créa- 
tures, Sc  lui  attribuent  toutes  les  paflîons  de 
lame&les  aétions  du  corps.  Les  Kéramiens 
donnent  un  corps  à Dieu,  mais  ilsavouent  que 
ce  corps  exifte  par  lui-même.  Les  Giabariens 
Otent  toute  liberté  d’agir  à l’homme  , & ils  le 
foumettent  à une  néceflité  inévitable. 

De^  toutes  les  héréfies  mufulmanes  , la 
plus  importante  fans  doute  , eû  celle  qui 
iépare  de  communion  les  Perfans&les  Turcs: 
on  rappelle  le  Schiifme,  au  moins  eft-ce  le 
nom  que  les  mahométans  Turcs  donnent  à 
leurs  adverfaires  ; ce  qui  fignifie  à la  lettre, 
feâe  mépriiable  & réprouvée,  tandis  qu’ils  fe 
qualifient  du  glorieux  titre  de  Sunnîs , c’eft- 
^•dire,  les  juftes.  Les  Schiites  ont  en  exé- 
cration les  premiers  fuccefieurs  de  Mahomet; 
favoir , Abubéker  , Omar  & Othman  , 
tiennent  qu’ils  ont  uiurpé  la  fucceffion  du 
prophète,  qui  était  due  à Ali,  fon  neveu  & 
Ibn  gendre , & en  conféquence  ils  prétendent 
que  la  véritable  fucceffion  de  Mahomet  corn-' 
prend  douze  prophètes  , dont  Ali  eft  le 
premier  , & Mouhernrnet  tl- Mohüdi- S cihet- 
^UTTLcin ^ le  dernier , qu’ils  fuppofent  vivant , 

& dellinc  a reparaître  dans  le  monde , pour 
rétablir  la  religion  dans  fa  pureté  primitive. 

C ell:  pourquoi  les  Perfans  laiflent  fouvent 
par  teftament , des  maifons  bien  garnies,  & 
des  écuries  pleines  de  chevaux  , pour  Je 
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CbîvîcG  de  ce  douzième  iman.  Pa,rmi  les 
Schiites  , il  y en  a qui  le  dillinguent  par 
les  opinions  les  plus  abfurdes.  Les  Khatcabiens 
fouticnnenc  que  le  paradis  & Tenfer  ne  Ibnc 
autre  chofe  que  les  plaifirs  & les  peines  de 
ce  monde  , qui  efl  éternel.  Les  Gholaïtes 
font  Dieu  corporel  , eSc  regardent  les  fuc- 
ceffeurs  d’Ali  comme  des  demi- dieux  , 8c, 
fort  fupérieurs  aux  créatures.  Us  difenc 
d’Ali  , Tu  es  toi  ; ce  qui  revient  à Tex- 
prelTion  de  Dieu  dans  Moïfe  , pour  exprimer 
la  fublimité  de  fon  effence.  Ils  fuppofenc  une 
efpèce  de  métemplycofe,  ou,  pour  s’exprimer 
plus  nettement,  une  tranfmigration  du  Saint- 
Efprit  d’un  prophète  à l’autre  , & une  cer- 
taine defeente  de  Dieu  dans  les  créatures  , 
par  où  ils  s’efforcent  d’expliquer  la  toute 
préfence  divine. 

Le  tems  de  la  prétendue  miffion  de  Ma- 
homet, ne  s’écoula  pas  fans  trouble.  A peine 
avait-il  commencé  à prêcher  fes  erreurs , qu’on 
vit  paraître  deux  impofteurs  Arabes , qui  jouè- 
rent auffi  le  rôle  de  prcmhète.  Le  premier, 
nommé  Moffeilama  , euaya  de  perfuader  à 
fes  compatriotes , qu’il  était  affocié  par  ordre 
de  Dieu  à Mahomet  dans  la  miffion  pro- 
phétique , & que  , comme  lui  , l’Éter- 
nel  l’avait  deftiné  à retirer  le  genre  humain 
de  l’idolâtrie.  Il  compofa  un  alcoran  , & 
lorfqu’il  crut  fon  parti  capable  d’en  impofer 
aux  nouveaux  Mufulmans  , il  écrivit  en  ces 
termes  à Mahomet  : ce  Moffeilama  , l’apôtre 
de  Dieu  , à Mâhome  Tapôtre  de  Dieu. 
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^ Que  la  moitié  de  la  terre  foie  à moi  ^ Sc 
1 autre  moitié  à toi  Cet  impofteur  périt 
peu  de  tems  après  la  mort  du  faux  prophète. 
Un  certain  Al-Afrad  prit  la  place  de  Mof- 
feilarna.  Celui-ci  prétendait  que  deux  anges 
lui  didaient  tout  ce  qu’il  enfeignait  à fes 
difciples.  Dès  le  milieu  du  fécond  fiècle  de 
rhégire,  on  vit  paraître  Hakem,  un  des  plus 
barbares  & des  plus  habiles  fourbes  qui  aient 
troublé  le  monde.  Il  portait  un  voile  fur  le 
yifage , & fes  partifans  publiaient  que  c’était 
à l’exemple  dé  Moïfe  , dans  la  crainte  d’é- 
blouir le  peuple  qui  l’écoutait.  Des  Juifs  & 
des  Chrétiens  fe  rangèrent  fous  fes  étendards. 

> Il  avançait  impudemment  que  Dieu  prit  une 
forme  humaine , après  avoir  commandé  aux 
anges  d’adorer  Adam , & qu’enfuite  il  s’était 
manifefté  aux  hommes  fous  la  forme  de  plu- 
fleurs  prophètes , & d’un  grand  nombre  de 
princes  & de  rois.  Réduit  à l’extrémité  par 
fes  ennemis  , il  fe  précipita  dans  une  cuve  , 
dit-on  , remplie;d’eau-forte , oîi^  à la  réferve 
des  cheveux,  il  fut  entièrement  confumé.  Ses 
difciples  publièrent  qu’il  n’était  pas  mort , & 
reviendrait  un  jour  pour  faire  éclater  fa 
puilfance.  Il  y a peut-être  encore^des  fanati- 
ques qui  attendent  ce  bienheureux  retour. 

Un  certain  Babek  , indifférent  fur  toutes 
les  religions , au  commencement  du  fécond 
fiècle  de  l’hégire , ofa  prêcher  pi^bliquemenc 
un  épicurifme  grofîier  & charnel,  & en  con- 
féquence,  il  fut  nommé  le  profelfeur  de  la 
.religion  joyeufe.  Un  autre  Babek  fe  fit  paffer 
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pour  Moïfe  relTufcité.  Carmath'  prit  un  autre 
chemin  pour  féduire  lè:  peuple  ; il  affeft’ades 
mœurs  auftères , & au  lieu  des  cinq  prières 
par.  jour  , ordonnées  aux  Mufulmans  par  le 
prophète. iL  en  prefcrivit  cinquante  à fes 
feftateurs , il  permit  Tufage  du  vin  ; & on  peue 
le  regarder  comme  le  père  des  myftiques  du 
mufulmanifme.  Baba,  dans  le-feptièmcliècle 
de  l’hégire  , voulut  devenir  prophète.  Le 
labre  à la  main  , il  annonça  fa  miffion  aux 
Chrétiens,,  & il  fe  contenta  dé  la  faire  con*^ 
naître  aux  Mahométans  par  cette  formule  : 
cc  II  n’y  a qu’un  feul  Dieu  , & Baba  eft  fou 

apôtre  39.  Toutes  ces  feftes  périrent  mal- 
heufement  , & , à le  bien  prendre  , il 
relie  dans  le  mahométifme,  que  la  fameufe- 
divifion  entre  les  Schiites  & les  Sunnites  ; 
divifion  que  l’intolérance  & l’intérêt  politique 
des  états,  rendront  éternelle  : cependant  il 
fe  trouve  dans  la  Turquie  un  grand  nombre 
de  Mufulmans  qui  foutiennent  beaucoup  d’a- 
pinions  fort  contraires  aux  principes  de  l’ai- 
Coran  ; mais  on  ne  voit  pas  qu’aucun  cherche- 
à faire  des  profélites. 

Les  gens  de  diftindion  de  Conflantînople^., 
& les  perfonnes  les  plus  accréditées  dans  le- 
ferrail , font  profeflîon  de  croire  que  Jéfus- 
Chri/l  eft  Dieu  , & qu’il  eft  le  rédempteur 
du  monde.  On  trouve  dans  cette  capitale  une 
fede  , connue  fous  le  nom  Ae  Muferrin  , ce- 
qui  femble  fignifier , h véritable  fecretejî  parmi' 
nous.  Ce  fecret  confifte  à nier  la  divinité  p, 
&.  à croirç  ; cc  Que  c’eft  la  nature  , ou  1^ 
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3^  principe  interne  de  chaque  être,  qui  con-» 
düit  le  cours  fi  réglé  des  ehofes  que  nouj? 
33  confidérons  tous  les  jours  avec  tant  d’ad- 
miration  ; que  c’eft  de-là  que  le  foleil  & 
3>  la  lune  cirent  leur  mouvement , & que 
33  c’eft  ce  qui  fait  que  l’homme  germe,  lève 
3D  & fe  flétrit  comme  l’herbe  & comme  les 
33  fleurs  33.  Cette  âffreufe  doctrine  eft,  à ce 
qu’on  alTure  , celle  des  eadis  , ou  gens  de 
loix  , des  hachas,  desfemmes& des  eunuques 
du  ferrail,  & en  général  des  premiers  officiers 
de  la  Porte  Ottomane, 

Les  Cadizadélites  font, àproprement  parler^ 
les  Stoïciens  Mufulmans.  Leur  conduite  elî 
auflère  , & ils  fuyent  tous  les  plaifirs.  Sans 
celle  ils  ont  dans  la  bouche  le  nom  de  Dieu, 
& ils  palTent  quelquefois  des  nuits  entières  à 
le  répéter  d’un  ton  trille  & lamentable.  Il 
n’y  a point  d’hommes  au  monde  plus  feru- 
puleulemcnt  attachés  aux  exercices  minutieux 
de  leur  religion  ; ils  étudient  aufîi  foigneufe- 
ment  les  loix  civiles.  Vrais  hypocrites , ils 
n’ellime.nt  qu’eux  feuls , & traitent  avec  le 
dernier  mépris  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur 
fede  ; jamais  ils  ne  les  faluent , & ils  ne 
fouffrent  leur  entretien  qu’avec  peine.  On  les 
voit  rarement  prendre  des  alliances  dans 
d’autres  familles.  Quelques-uns  d’encr’euk 
font  un  étrange  mélange  du  chriflianifme  & 
de  la  religion  de  Mahomet.  Ceux-ci  aiment 
les  Chrétiens  , Sc  les  protègent  contre  les 
outrages  des  autres  Turcs.  Ils  croyent  que 
leur  prophète  ell  le  Sainc-Efprit, , qui  a été 
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«promis  par  Jéfus-Chria , & lifent  avec  une 
égale  dévotion  Tévangile  & Talcoran. 

On  trouve  parmi  les  Turcs  des  extravagans 
qui  attribuent  quelque  chofe  de  divin  aufoleil 
& à la  lune‘  : de  ce  nombre  lont  la  plupart 
des  aftrologues  & des  médecins  de  Confiant 
tinople.  Les  hommes  honorent  particulière- 
ment le  foleil , & les  femmes  rendent  leurs 
hommages  à la  lune  ;.quelques-autres  ont  beau- 
coup de  vénération  pour  l’étoile  polaire.  On 
ne  les  croit  pas  trop  certains  de  Timmortalite 
de  Tame  , ni  des  peines  &.des  récompenfes 
qui  nous  attendent  dans  Tautre  vie.  Du  refte 
leur  conduite  ell:  irréprochable  : ils  détellent 
la  vengeance  , & regardent  les  outrages 
qu’ils  elfuyent  comme  les  effets  naturels^des 
influences  célefles. 

La  feéle  des  Efchrakltes  , c’eft-à-dire  y 
des  illuminés  , eft  bien  digne  de  l’eftime  de 
tous  les  honnêtes  gens  , & il  ell  fâcheux  que 
tous  ceux  qui.Ia  compofentrne  foient  pas  nés 
dans  le  fein  de  l’églife  chrétienne-  Les  illu* 
minés  croyent  que  la  contemplation  de  la 
^majellé  de  Dieu , fait  le  fouverain  bien  de- 
l’homme,  & ils, ont  le  plus  parfait  mépris 
pour  les  rêveries  & les  imaginations  groffières 
de  Mahomet touchant  les  délices  du  paradis. 
Jls  font  fobres  , gais  , humains  , . modelles  y 
modérés fages  & graves.  Prefque  tous  font 
prédicateurs & l’on  ne  peut  rien  de  mieux 
ihUruit  que  les  difciples  qui  fortent  de  leur 
école.  Ils  enfeignent  Tunité  de  Dieu  , & 
.cependant  ils  admettent  la  trinité  comme  un 
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iiombre  procédant  de  l’unité.  Pour  explîouô# 
leur  penfee , ils  forment  trois  plis  clans  ua 
mouchoir  : w Ce  mouchoir , difent-ils  alors, 
peuc  prendre  le  nom  de  trois , mais  il  ne 
3>  tait  qu  une  feule  pièce  de  toile  lorfqu’il  eft 
O»  ctcn  U 3}.^  Ees  iiluminés  font  d’une  con-- 
ver  ation  agréable  qui  les  fait  rechercher  dans 
ïoutes  les  fociétés, 

r Hairetites  , ou  les  Etonnés  , autre 
Jedte  mufûlmane , fe  piquent  d’être  en  tout 
oppofes  mxEfchrakites.  Ainfique  nos  anciens 
pyrrhoniens  , ils  affeélent  de  douter  de  tout, 
4,1s  ne  déterminent  jamais  rien , & ne  penfenc 
pas  que  la  vérité  mérite  leurs  recherches. 
« Rien  n’eft  certain  , difent-ils,  tout  eft 
probable;  Dieu  fait  la  chofe  , mais  elle 
^ inconnue  Il 'ne  laifte  cependant 
pas  d’y  avoir  beaucoup  de  prédicateurs  de 
cette  feéte , d’où  on  tire  fouvent  des  perfon- 
nages  pour  les  élever  à la  dignité  de  muphri: 
parce  qu’indifférens  fur  tout,  ils  font  toujours 
du  parti  de  la  cour , & lignent  volontiers  des 
sentences  en  faveur  de  ceux  quiles  confultent. 

Terminons  ce  chapitre  par  inftruire  lé 
ledteur  que  parmi  les  Mufulmans  , ainfi  que 

•n"*  religion , il  y a aulTi  des  quié- 

liftes.  On  cite  un  certain  Adem  , qui , dans. 
Une  defes  vifio-ns  y s’etait  fait  écrire^  difait-il  ^ 
par  un  ange  , au  nombre  de  ceux  qui  aimene\ 
x)ieu  pour  lui  meme  : cc  L’enfer  , s’écriaitdl, 

^ dans  fes  mouvemens  d’enthoufiafme.,  avec 
^ la  volonté  de  Dieu , me  paraît  préférableau 
çayadis  ^ f^s  FaccomjpliJÛTemçüt  4e  ççtte 
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M volonté  divine  ; & j’aime  mieux  aller  en 
» enfer  en  faifant  la  volonté  de  Dieu , que  de 
s>  jouir  du  paradis  en  lui  défobéiffant  «.  Un 
tel  raifonnement  prouve  que  la  tête  de  ces 
quiétilles  n’eft  pas  bien  faine.  Ce  font  pour- 
tant ces  gens-là  que  les  Mahométans  prennent 
pour  des  fidèles  inlpires  par  1 efprit  de  Dieu  » 
& pour  des  faints  ; ils  font  le  même  honneuc 

aux  fous. 

11  y a en  Turquie  , comme  ailleurs  , une 
fede  d’indifférens  , qui  pouffent  le  toléran- 
tifme  jufqu^à  blâmer  hautement  tous  les  partis, 
& qui  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’il  y ait  un 
honnête  homme,  capable  d’en  perfécuter  un 
autre  pour  fa  façon  de  penfer.  Les  Sunnites 
& les  Schiites  détellent  ces  philofophes  1 & 
les  regardent  comme  des  payens. 
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I T R E XIV. 

Circoncijion* 

■On  ne  faurait  douter  que  tous  les  peuples 
n aient  reçu  1 ufage  de  la  circoncifiL  d^A- 
.braham  & de  fes  defcendans.  Ifmaèl , chafle 
de  la  maifon  de  fon  père,  communiqua  cette 
franque  au  peuple  dont  il  fut  le  père  , c’elf- 
a-dire  aux  Ifmaèlices  & aux  Arabes,  &' 
^ux-cr  la  tranfmirent  aux  Sarrafins,aux  Turcs, 

A pelles  qui  profelTent  la  doftrine 

de  Mahomet.  On  trouve  dans  Sanchoniaton, 
citepar  Eufebe  : (Préparât,  évangel.  L.  I.  V 
Les  Phéniciens  & les  Syriens  pratiquaient 

qui  eft  nommé 
» I rael  par  les  Phéniciens  , n’ayant  qu’un 

» fils  , appelle  Jeud>  l’immola  fur  un  autel 
» qu  il  avait  dreiîe  à fon  père  dans  le-  ciel 
5>  & ayant  pris  la  circoncifion  , il  contraignit 
tous  fes  foldats  d’en  faire  de  même.  Delà 
» elt  venu  parmi  les  Phéniciens  la  coutume 
s>  qu  avaient  les  princes  d’immoler  leurs  fils 
:»  dans  les  plus  prelfantes  nécelîités  de  l’état  * 
& delà  vient  apparemment  l’ufage  delà  cir’ 

Z ».  11  neft  pas 

a ^ ‘iu  s’appercevoir  que  ce  récit 

eft  vifiblement  l’hiltoire  d’ Abraham',  altérée 
par  des  fables. 
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La  manière  de  circoncire  des  Mufulnian  t 
ai0ère  Èeaucoup  de  celle  des  Juifs  : lorfque 
les  Turcs  ont  coupé  le  prépuce  ils  n y tou- 
chent plus,  au  lieu  que  les  Juifs  déchirent 
en  plufieurs  endroits  les  bords  de  la  pea 
après  la  circoncifion  ; c’eft  pourquoi  les  Juif* 
puériflfent  plus  facilement  que  les  Turcs.  L.e 
jour  que  l’on  doit  faire  cette  cérémonie  , que 
les  Mufulmans  regardent  moins  comme  un 
précepte  elfentiel , que  comme  une  tradition 
empruntée  des  Arabes  > 

volontaire  qu’ils  rendent  à la  religion  ; ce 
jour-là  on  prépare  un  grand  repas  , & tous 
les  parens  de  l’enfant  lui  envoyent  des  preiens. 
On  rhabille  auffi  fuperbement  que  les  facultés 
de  la  famille  le  permette^,  on  le  fait  monter 
à cheval  ou  fur  un  chameaÔ , 5c  on  le  conduit  a 
la  mofquée  au  fon  des  inftrum'ens.  p 

couche  fur  un  fopha,  & le  barbier  lurapnc  tire 
le  prépuce,  qu’il  ferre  à diverfei  reprifes  avec 
de  petites  pinces  , pour  l’engourdir  ^ dimi- 
nuer la  douleur,  il  en  coupei 'extrémité  avec 
un  razoir , & le  montre  aux  aiTiftans  , en 
difant  à haute  voix  : « Dieu  efl  grand  33- 
Quelques  poudres  mifes  fur  la  plaie  , la  guc- 
riffent  en  peu  de  Jours.  C’eft  ordinàiremcnt 
à l’âge  de  fept  ou  huit  ans  que  les  enfans 

reçoivent  la  circoncifion. 

En  1581  Amurath  III  , voulant  faire  cir- 
concire fon  fils  aine  , qui  avait  quatorze  ans  , 
envoya  un  ambaffadeur  à Henri  III  , roi 
de  France  , pour  le  prier  d’affifter  à cette 
pompeufe  cérémonie.  Les  prédicateurs  de 
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ia  ligue  prirent  roccafion  de  cette 

qu’il  étaic  le-  parrain  drfij 

feigneur.  ^ grand- 

^*®»"preles  filles  de  cette 
operation;  mais  on  les  conrlnîi-  i u r - 
au  même  âge  que  «lofquee 

initier  dan?  la",  i-  • garçons,  pour  les 

«Ct  7,  Perfan,  ad™l 
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CHAPITRE  XV. 

Mariages  des  Mufulmans , ^ leur  divorce* 

Le  mariage  des  Turcs  ne  doit  être  regardé 
que  comme  un  contrat  civil  que  les  parties 
peuvent  rompre,  fuivant  les  circonftances  : 
mais  pour  empêcher  les  fréquentes  répara- 
tions qui  naîtraient  de  la  facilité  du  divorce, 
& qui  deviendraient  trop  à charge  aux  fa- 
milles , on  a établi  des  loix  qui  ne  rendent 
pas  toujours  la  chofe  fort  aifée. 

Une  femme  eil  en  droit  de  pourfuîvre  fa 
réparation  : i®,  lielle  peut  prouver  Timpiiif- 
fance  de  fon  époux  : 2.^.  s’il  eft  adonné  aux 
plaifirs  contre  nature  : 3®.  s’il  ne  lui  paye 
pas  le  tribut  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  , 
laquelle  eft  confacrée  aux  devoirs  du  mariage. 
Mais  fi  le  mari  fe  conduit  honnêtement,  s’il 
fournit  à fa  femme  du  pain  , du  beurre , du 
riz , du  bois  , du  café  , du  coton  , & de  la 
foie  pour  filer  des  habits , elle  n’eft  pas  reçue 
à demander  le  divorce.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  s’il  lui  refufe  deux  fois  la  femaine  de 
l’argent  pour  aller  aux  bains.  Lorfqu’une 
femme  furieufe  renverfe  fa  pantoufle  en  pré- 
fence  du  juge,  cela  fignifie  qu’elle  aceufe  fou 
mari  d’avoir  voulu  la  contraindre  à lui  accor- 
der des  chofes  défendues  ; & fi  le  fait  peut 
être  prouvé,  ce  qui  paraît  bien  difficile, 
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mari  ne  faurait  éviter  Ja  baftonnade  & le 
divorce.  Un  époux  Turc  ne  manque  prefque 
jamais  de  prétextes  pour  fe  féparer  d’une 
femn^  qu’il  n’aime  pas  ; mais  il  faut  qu’il 
lui  allure  fon  douaire  pour  le  relie  de  fes 
jours.  On  ne  peut  dire  combien  cette  claufe 
empêche  de  ruptures.  Si , après  cet  éclat,  le 
mari  le  déterminé  à renouer  avec  fa  femme . 
il  ne  lui  efl  permis  de  le  faire  qu’en  la  laif- 
lant  palier  vingt-quatre  heures  avec  tel  hom- 
me qu’il  juge  à propos  de  choifir , & fans 
doute  qu’il  jette  les  yeux  fur  le  plus  diferet  de 
,1a  connailîknce.  Cette  cérémonie  n’eft  nécef- 
faire  qu  à I égard  des  femmes  qu’on  a épou- 
lees,  & non  vis-à-vis  de-celles  qu’on  prend  à 
penfion , ou  des  efclaves  qu’on  a achetées. 

Lorlqu  un  garçon  a jetté  les  yeux  fur  une 
nlle  pour  en  faire  fon  époufe , il  s’adrelTe  à 
fes  parens  ou  à fon  tuteur , & aulTi-tôt  que  la 
parole  ell  donnée  de  part  & d’autre , on  fe 
rend  chez  le  cadi , ou  l’on  ligne  les  articles , 
en  préfence  de  deux  témoins.  Le  mari  doit 
condituer  un  douaire  à fa  future  , qui  n’ap- 
porte que  fon  troulfeau , plus  ou  moins  riche. 
Quelques  jours  apres  l’époux  fait  bénir  Ion 
mariage  par  un  pretre  , delivre  quelques 
efclaves  , & fait  des  aumônes  aux  pauvres. 
J^e  jour  des  noces  ^ la  nouvelle  mariée  p 
couverte  d’un  grand  voiJe  , monte  à cheval, 
Sc  fe  promène  par  les  rues  fous  un  dais  , 
accompagnée  de  femmes  , d’cfclaves  & de 
joueurs  d’inftrumens  : le  troulfeau  eft  porté 
fur  des  chevaux  & des  chameaux , dans  des 
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coffres  , qu’on  foupçonne  de  n’être  pas  tou- 

|ours  remplis.  ^ 

Après  avoir  fait  beaucoup  de  courfes  a 
travers  la  ville  , l’époufee  arrive  à la  porte 
de  fon  mari , qui  la  reçoit  avec  toutes  les 
apparences  d’une  vraie  tendreffe,  quoique  ce 
foit  la  première  fois  qu’il  l’envifage.  La  céré- 
monie eft  terminée  par  des  danfes  & un  feftin. 
Les  hommes  fe  réjouiffent  d’un  côté  & les 
femmes  de  l’autre.  Au  commencement  de  la 
nuit  la  mariée  eft  conduite  dans  la  chambre 
qui  lui  eft  deftiné  , ou  par  un  eunuque  ou 
par  une  parente , qui  la  remet  entre  les  bras 
de  fon  mari. 

Dans  quelques  provinces  de  la  domina- 
tion mufulmané  , il  y a des  femmes  pré- 
pofées  pour  inftruire  la  jeune  mariée  de 
la  manière  dont  elle  doit  fe  comporter  à 
l’approche  de  l’époux  , qui , dit  - on  , eft 
obligé  de  la  déshabiller  pièce  à pièce  , tandis 
qu’elle  récite  de  longues  prières , & qu’elle 
multiplie  dévotement  les  nœuds  de  fa  cein- 
ture. L’ufage  n’eft  pas  général  de  promener 
le  lendemain  des  noces  le  mouchoir  enfan- 
glanté. 

L’alcoran  oblige  les  femmes  à vivre  fage- 
ment’,  & veut  que  les  hommes  les  traitent 
avec  douceur  , & pourvoyent  abondamment 
à leurs  befoins.  Rien  n’eft  plus  plaifant,  & 
en  même  tems  plus  finguliet , que  les  me- 
naces terribles  que  le  Tout-puiffant  adreffe 
aux  femmes  rebelles  du  prophète,  ( Alcoran, 
ehap.  33  , édit,  de  Sale,  ) au  fujet  de  leurs 


•»#  ' 


175  mariages 

perfécutions  pour  obtenir  de  beaux  babîts: 

« O prophète , dis  à tes  femmes  : fi  vous 
» n’envifagez  que  la  vie  préfente  & fes 
» pompes,  venez,  je  vous  ferai  un  traite- 
as  ment  magnifique  , Sc  je  vous  renverrai 
» d’une  manière  honorable  ; mais  fi  vous 
as  cheriflez  Dieu  Si  fon  apôtre , fi  vous  cher- 
as  chez  la  vie  à venir , je  vous  le  dis  en  vérité, 
as  Dieu  vous  prépare  une  récompenfe  propor- 
as  tionnée  à vos  mérites*  O femmes  du  pro- 
as phete,  celle  d entre  vous  qui  fera  couvain- 
as  cue^  de  forfait , fera  punie  deux  fois  plus 
» févèrement  qu’üne  autre  femme  . & cela 
as  eft  facile  à Dieu  : mais  celle  qui  fem  fou- 
a»  mife  a Dieu  Si  à fon  apôtre,  & fera  ce 
as  qu’il  convient , il  la  récompenfera  au  dou- 
as ble  , & nous  avons  préparé  pour  elle  ua 
as  traitement  honorable  en  paradis.  O femmes 
» du  prophète  , vous  n’êtes  pas  comme  les 
as  autres  femmes  ; fi  vous  craignez  Dieu 
as  gardez-vous  d’être  trop  attirantes  dans  vos 
as  difeours  , de  peur  d’exciter  la  convoitife 
as  de  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  la  maladie 
OS  de  l’incontinence.  Soyez  fédentaires  dans 
^ I , Si  ne  VOUS  montrez  point  en 
as  public  avec  l’oftentation  des  tems  d’igno- 
as  rance.  Soj^ez  exaéles  aux  heures  marquées 
as  pour  la  prière  , Si  obéilfez  à Dieu  & à fon 
as  apôtre  ; car  Dieu  ne  veut  qu’éloîgner 
os  de  vous  les  abominations  de  la  vanité  as. 
venons. 

Si  le  mari  meurt  le  premier , la  femme 
prend  fon  douaire  & rien  de  plus.  Si  la  femme 
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vient  àiinourir,  les  enfans  peuvent  forcer  le 
père  à leur  partager  ce  douaire.  Lorfque  les 
caufes  de  répudiation  font  légitimes,  la 
femme  perd  fon  douaire  ; ft  ell0«  ne  le  font 
pas  , le  mari  eft  condamné  à le  continuer  , & 
à nourrir  les  enfans. 

Le  Turc  qui  fe  détermine  à prendre  une 
femme  à penfion  , obtient  d’abord  le  confen- 
tement  du  père  & de  la  mère  de  la  fille  , & 
l’on  fe  rend  chez  le  cadi  , qui  met  par  écrit  : 

« Qu’un  tel  veut  prendre  une  telle  pour  lui 
fervir  de  femme  ; qu’il  fe  charge  de  fon 
entretien  , 5c  de  celui  des  enfans  qu’ils 
auront  enfemble  , à condition  qu’il  la 
pourra  renvoyer  lorfqu’il  le  jugera  à pro- 
pos , en  lui  payant  la  fomme  convenue  ^ 
à proportion  du:  nombre  d’années  qu’il 
l’aura  gardée  A l’égard  des  efclaves  , 
les  Mufulmans  peuvent  en  faire  tel  ufage 
qu’il  leur  plaît.  Ce  qu’il  y a de  'louable  au 
milieu  de  cette  débauche  , c’efi:  que  les  en- 
fans qui  proviennent  de  ces  différens  com- 
merces , héritent  également  des  biens  de 
leurs  pères.  Il  faut  cependant  que  les  enfans 
des  femmes  efclaves  foient  déclarés  libres 
par  le  tefiament  de  leur  père,  fans  quoi  ils 
reftent  efclaves  du  fils  aîné. 

Le  voyageur  Ricaut  nous  parle  d’un  demi-  • 
mariage  des  eunuques  , 5c  nous  aflTure  qu’ils 
ont  la  permiffion  de  fe  marier  5c  même  d’é- 
poufer  plufieurs  femmes.  Ludunt  in  umhra 
yoluptatis.  Le  même  Ricaut  nous  fait  la  def- 
cription  des  cérémonies  ufuées  dans  les  ma- 
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riages  des  principaux  officiers  de  la  Porte 
avec  les  princelTes  Ottomanes  , & nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  d*en  donner  un  précis, 
a peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

Lorfque  le  grand-  feigneur  a pris  ombrage 
d un  bacha  , ôrdinairement  il  lui  fait  époufet 
une  de  fes  fœurs , ou  une  de  fes  filles  : honneur 
prefque  toujours  fort  dangereux  , & qui  l’ap- 
proche de'fa  chute  , ou  au  moins  qui  le  rend 
efclàve  de  celle  qudi  va  prendre  pour  femme. 
Auffi"tôc  qu’il  a reçu  la  nouvelle  de  cette 
faveur,  il  doit  bannir  de  chez  lui  fes  anciennes 
epoufes.  Il  faut  qu’il  falTe  de  riches  préfens 
à fa  future,  & qu’il  lui  fixe  un  douaire  confi- 
dérable.  Après  ces  préliminaires  , un  eunu- 
que noir  conduit  le  nouveau  marié  dans  la 
chambre  de  la  fultane  ; l’ufage  eft  que  la 
fultane  , en  le  voyant  entrer  , tire  fon  poi- 
gnard , & lui  demande  impérieufement  qui 
l’a  rendu  fi  hardi  que  d’ofer  pénétrer  dans  fa 
retraite.  Il  doit  avec  foumilfion  lui  préfenter 
l’ordre  du  grand-feîgneur  pour  leur  mariage. 
La  fultane  , à la  vue  de  ce  papier  , ne  man- 
que pas  de  fe  lever , & d’affeâer  un  air  de 
bonté  , qu’elle  accompagne  de  quelques  pa- 
roles obligeantes  : e’efl  dans  ce  moment  que 
l’eunuque  prend  les  pantoufles  du  nouveau  ma- 
rié, & les  place  à la  porte  de  l’appartement , 
pour  faire  connaître  qu’il  a été  reçu  favorable- 
ment. Après  un  compliment  rel|)eftueux  que 
doit  faire  le  trille  époux  , il  fe  tient  dans  une 
pollure  fuppliante  , les  mains  croifées  fur 
refiomac  , jufqu’à  ce  que  la  fultane  lui 
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demande  de  Peau.  Il  prend  un  pot , préparé 
pour  cecre  cérémonie  , fe  met  à genoux  & le 
lui  préfente.  Alors , pendant  que  la  fultane 
boit,  il  lui  eft  permis  de  lever  un  coin  du 
voile  qui  la  couvre.  Les  femmes  de  la  prin- 
cedé  entrent  & dreflent  une  table  , far  la- 
quelle elles  placent  deux  pigeons  rôtis  , & 
Une  affiète  remplie  de  fucre  candi.  Le  marié 
invite  fon  époufe  à faire  collation  ; mais  elle 
refufe  avec  hauteur,  jufqu’à  ce  qifil  lui  aie 
fait*  de  nouveaux  préreîVs  ; ils  arrivent  & la 
fultane  , certainement  fort  défintéreiïée  , 
s’adoucit  : elle  fe  place  à table,  prend  une 
cuifle  de  pigeon  de  la  main  de  fon  mari  , 
& lui  met  dans  la  bouche  un  peu  de  fucre 
Ils  s’entretiennent  familièrement  enfemble , 
jufqu’à  ce  que  les  amis  du  marié  viennent , 
au  fon  des  inftrumens  , Tinvicer  à fe  réjouir 
dans  un  falon  voifin,  -pendant  que  fon  époufe 
en  fera  autant  de  fon  côté  , avec  les  femmes. 
Vers  le  point  du  jour , un  eunuque  eft  chargé 
d'avertir,  par  ligne  , l’époux  que  la  fultane 
vient  de  fe  meure  au  lit  : il  entre  fans  bruit 
dans  la  chambre;  il  fe  débarrafTe  de  fes  habits; 
il  fe  jette  à genoux  , lève  doucement  la  cou- 
verture , gratte  affeftueufemenc  les  pieds  de 
la  princelTe  , & après  les  avoir  baifés , fe 
coule  dans  fes  bras , où  il  éft  reçu  avec  joie. 
Quelques  heures  après , le  marié  fe  rend  au 
bain,  avec  fes  amis,  & c’ed  la  fultane  qui  lui 
fournit  tous  les  linges  nécellaires  pour  cette 
œuvre  de  propreté.  Quelle  que  foit  la  liaifon 
intime  des  nouveaux  époux  dans  iepauicüli'T 
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la  fultane  ne  laifle  pas  en  public  d’affeder 
une  certaine  fupériorité  fur  fon  mari,  qui 
s’il  conferve  fa  vie  , & qu’il  évite  l’exil  , a 

au  moins  le  chagrin  de  voir  bientôt  fes  coffres 
épuifés  DO, 

Deux  remarques  termineront  cet  article 
tles  mariages  , la  première,  qu’il  permis 
aux  Mufulrnans  d’épouler  des  femmes  de  toute 
autre  religion  que  la  leur  , pourvu  que  cette 
religion  ait  fes  dogmes  écrits  , & par  confé- 
quent  en  état  d’être  examinés  ; la  fécondé  , 
que  les  T urcs  n’époufent  jamais  leurs  parentes^ 
Il  elles  leur  font  plus  proches  que  de  huit  géné^ 
rations  inclufivement. 


CHAPITRE  XVL 


Funérailles  des  Turcs. 


È s qu’une  perfonne  , en  Turquie  , a 
rendu  le  dernier  foupir  , tous  les  affiftans 
placent  fon  corps  au  milieu  de  la  cham- 
bre , &:  répètent  d’un  ton  lugubre  ces 

mots  : Siihanna  Allah  ; c’eft-à-dire  , ô Dieu 
miféricordieux , ayez  pitié  de  nous.  On  le 
lave  enfuite  avec  de  l’eau  chaude  & du  favon  ; 
& après  avoir  brûlé  beaucoup  d’encens  pour 
cthafler  le  diable  & les  malins  efprits  , ou 
l’enveloppe  dans  un  linceul  fans  couture  , 
afin  qu’il  puilTe  aifément  fe  mettre  à genoux 
lorfqu’il  fubira  fon  jugement.  Dans  la  jour- 
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fiée,  car  il  eft  défendu  de  garder  les  morts 
plus  long-tems  que  vingt-quatre  heures,  on 
place  le  corps  dans  une  bière  , fur  laquelle 
on  jette  un  tapis  ou  poîle  , que  Eon  c^ouvre 
de  fleurs,  pour  marquer  l’innocence  du  dé- 
funt. Ainfi  arrangé  , on  porte  le  coips  lur  les 
épaules  au  lieu  deftiné  à fa  fepulture  : fi  c eft 
un  pauvre  , il  eft  conduit  dans  les  cimetières 
qui  font  hors  des  villes  ; fi  c eft  un  ricne  , 
c’eft  dans  ceux  qui  font  proches  des  niofquées , 
oîi  les  imans  les  reçoivent  , en  récitant  des 
complaintes  , éc  des  vers  deftines  à cette  lu- 
gubre cérémonie,  & que  les  aflîftans,  cou- 
verts d’une  pièce  de  drap  gris  ou  de  feutre, 
doivent  répéter  mot  à mot.  Arrivés  au  tom- 
beau , on  tire  le  corps  du  cercueil  , on  le 
defeend  dans  la  fofle,  & l’on  met  à les  cotés 
quelques  fentences  de  Falcoran;  on  forme  au- 
deflus  de  lui  une  efpèce  de  voûte  avec  quel- 
ques pierres,  & on  remplit  de  terre  ce  qui 
refie  d’efpace.  Nous  ne  parlerons  point  des  cris 
que  poulie  l’alfemblée  ; nous  dirons  {eulemenc 
'qu’une  mère  peut  pleurer  fon  fils  jufqu’à  trois 
fois,  mais  qu’au-delà  elle  pèche  contre  la  loi. 

Dans  la  cérémonie  des  funérailles  de  l’em- 
pereur, on  conduit  tous  fes  chevaux  de  main  , 
avec  les  lelles  renverfées,  couverts  de  bouf- 
fes de  velours  noir  traînantes  jufqu’à  terre. 
Tous  les  officiers  du  ferrail  & du  dehors , 
les  janiffaires  & les  autres  troupes  qui  for- 
ment la  garde  ordinaire  du  prince,  mar- 
chent à leur  rang.  Les  mutaféracas  précèdent 
immédiatement  le  corps,  armés  d’une  lance 
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au  bout  de  laquelle  eft  le  turban  du  fultan 
aetunc  , & portant  une  queue  de  cheval, 
i-es  ajmes  du  prince  cSc  fes  étendards  traî- 
nent a terre,  La  forme  du  cercueil  efî:  celle 
d un  chcyiot  d’armes.  Lorfque  le  corps  eR 
aepole  dans  le  tombeau,  un  iman  , chargé 
y lire  l’alcoran  tous  les  jours,  le  couvre 
tous  es  vendredis  avec  un  tapis  de  drap  , 
ur  equel  il  place  ce  que  le  feu  empereur 
avait  coutume  de  porter  de  fon  vivant  & 
lur-tout  fon  turban. 

Les  MufuJmans  font  perfuadés  qu’auffi-tôt 
un  mort  eiî:  dépofé  dans  fon  tombeau  , 
deux  anges,  qu’ils  appellent  A'Iunkir  & 
x aîKir , fe  placent  à côté  de  fa  tête,  & 
1 interrogent  fur  la  religion  qu’il  a profelfée, 
lür  le  prophète  auquel  il  a cru , & fur  l’en- 
droit vis  à-vis  duquel  il  s’eft  tourné  pour 
aire  ms  prières.  S’il  eft  en  état  de  répondre 
Uieu  a été  fon  véritable  Seigneur, 
Mahomet  fon  prophète,  & qu’il  a prié,  le 
Vifage  tourné  du  côté  de  la  Mecque  , les 
anges  examinateurs  fe  retirent , & une  lu-* 
tnière  célefte  vient  éclairer  fon  fépulcre  : 
^ais  fi  au  contraire  il  n’oie  répondre  à ces 
queftions  , les  anges  le  fouettent  cruellement 
avec  un  fouet  qui  eft  moitié  fer  & moitié 
feu , & il  fe  trouve  enveloppé  dans  les  té- 
nèbres jufqu’au  jour  du  jugement. 

Il  efl;  aiîez  ordinaire  aux  dévots  Maho- 
métans  de  recommander  qu’on  les  enterre 
près  des  grands  chemins  , afin  que  les  voya- 
geurs le  fouvieimçnt  de  prier  Dieu  pour 
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eux  , & leur  fouhaitent  fa  bénediaion. 

« Ceux,  dit  Thévenot  , qui  ont  fait  conf- 
» rruire’  quelque  pont  où  ,quelque 
„ ouvrage  public  par  chante  , fe  font  prel 
,,  que  toujours  enterrer  deffus  ' 

» afin  d’obtenir  les  prières  des  pa^ns.  On 
^ voit , continue-t-ib,  tant  de  groffes  pier- 
» res  dreffées  , qu’il  y en  aurait  pour  bâtir 
„ une  ville.  Après  qu’on  a enterre  le  mort, 
„ les  parens  & les  amis  viennent  pendant 
J,  l’efpace  de  plufieurs  jours  pner  lur  /on 
J,  tombeau,  demandant  à Dieu  qu  il  deliv^ 
« le  défunt  des  tortures  des  anges  noirs  , ôc 
«ilsdifentau  mort,  en  l’appellant  par  fon 
nom,  nayc  point  peur,  mais  réponds- leur 
bravement....  Le  vendredi  de  chaque 
femaine , la  famille  fait  placer  fur  la  tombe 
des  vivres  & de  la  boiffon , afin  que  les 
voyageurs  s’y  arrêtent , s’y  rafraichilfent  ce, 
prient  pour  le  mort. 
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CHAPITRE  XVI 1. 

JFé'/es  , Supcrfiitions , & Mœurs  des  Turcs. 

P®""  -^îu^ulmans  le 
i r de  la  priere  & celui  de  repos , comme 

eâ  le  lamedi  pour  les  Juifs , & le  diman- 

Le  choix  de  cê 
jour  eft  du  dilent  plufieurs  auteurs , à l’en- 
tree  de  Mahomet  dans  Médine  , qui  fut  un 
vendredi,  &,  félon  d’autres , parce  que  Dieu 

rntifune  T ' de  la  création  : 

mais  une  raifon  plus  naturelle  à préfenter 

ce  que  le  prophète  trouva  le  vendredi 
confacre  par  les  Arabes  aux  alTemblées  fo- 
Jemnelles  de  la  nation. 

Les  Mahométans  ont  deux  Bairam  , le 
pand  & le  petit  , que  les  écrivains  con- 
londpc  fouvent  & prennent  l’un  pour  l’au- 
be. Le  petit  bairam  dure  trois  jours,  pen- 
dant lefquels  tout  travail  cefle.’Ce  tems  a 
quelque  relTemblance  avec  notre  premisr 
jour  de  l’année  ; car  on  s’envoie  récipro- 
quement des  préfens , & l’on  fait  des  fou- 
haits  pour  la  profpérité  & la  fanté  de  fes 
parens  & de  fes  amis.  Si  -le  lendemain  du 
jeune  du  ramadan  le  ciel  ell  trop  couvert 
pour  obferver  facilement  la  nouvelle  lune 
ou  remet  le  bairam  au  jour  fuivant  & 
quand  même  on  ne  pourrait  pas  encore  la 
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découvrir,  on  ne  laifferait  pas  d’annoncer  la 
fête  par  des  décharges  d’artillerie,  & parle 
fon  des  tambours  & des  trompettes  dans  les 
places  publiques.  Pendant  la  durée  de  cette 
fête,  les  Turcs  font  dans  leurs  mofquées 
un  grand  nombre  de  cérémonies  bilarres  > 
qu’ils  terminent  par  une  prière  folemnelle 
contre  les  infidèles  , dans  laquelle  ils  de- 
mandent dévotement  à Dieu  qu’il  extermine 
les  princes  Chrétiens  ; qu’il  les  falTent  périr 
les  uns  par  les  autres,  & qu’il  facilite  ainli 
à la  loi  mufulmane  les  moyens  de  s’éten- 
dre. Qui  croirait  que  c’eft  après  cette  prière 
que  les  Turcs  fe  pardonnent  mutuellement 
les  injures,  & qu’ils  s’embraiïent , en  difant  : 

Dieu  te  donne  une  bonne  pâque  ? Dans 
cette  folemnité  le  grand-feigneur  admet  les 
principaux  officiers  de  l’empire  à lui  baifer 
la  main  ; il  fe  rend  en  pompe  à la  grande 
mofquée  , & il  n’y  a point  de  bon  Muful- 
man  qui  ne  tue  un  mouton  , auquel  il  donne 
le  nom  d’agneau  pafchal  y en  mémoire  cia 
facrifice  d’Abraham  , de  du  mouton  noir 
que  l’ange  Gabriel  apporta  du  ciel , où  il 
avait  été  long-tems  nourri , & qui  fut  facri- 
fié  au  lieu  d’Ifa  ac. 

Le  grand  bairam  fe  célèbre  foixante-dix 
jours  après  le  petit  , qui  termine  leur  jeûne 
du  ramadan.  C’eft  proprement  la  fête  des 
vidimes,  parce  que  dans  ce  tems  les  pèlerins 
paffient  de  la  Mecque  dans  la  vallée  de  Mima  y 
où  ils  immolent  des  moutons  & quelque- 
fois un  chameau.  Pendant  ces  fêtes  les  rues 
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des  grandes  villes  font  illuminées  toute  la 
nuit , & pendant  le  jour  les  Turcs  s’amu- 
lent  à voir  jouer  des  marionnettes,  à fe  faire 
balancer  fur  des  efcarpolettes , ou  à fe  faire 
tourner  dans  une  efpèce  de  roue  de  for- 
tune. 

Entre  les  fuperflitions  qu’on  peut  repro- 
cher aux  Turcs,  Texaéle  fupputation  des 
lettres  de  Talcoran , n’eft  pas  unè  des  moin- 
dres ; ce  livre  ell  pour  leurs  docteurs  un 
tréfor  de  myftères  cachés  aux  yeux  de  l’hu- 
manité, & il  renferme  une  infinité  de  fe- 
crets  qui  ne  le  découvrent  qu’aveç  beaucoup 
de  peines  dans  les  differentes  combinaifons 
des  mots  & des  lettres  de  ce  livre  précieux. 
Le  commun  du  peuple  eft  encore  effrayé 
comme  le  nôtre  , à la  vue  d’une  éclipfe , fur- 
tout  lorfqu’elle  fe  rencontre  avec  certains 
événemens  ; & l’on  ne  pourrait  les  difl'uader 
que  ces  étoiles,  qui  femblent  quelquefois 
changer  de  place  & traverfer  une  partie  de 
l’horifon,  ne  foient  des  feux  que  les  anges 
lancent  contre  les  démons , qui  s’efforcent 
d’efcalader  le  ciel.  Ils  font  tous  fort  adonnés 
à la  frivole  fcience  de  l’aftrologie  judiciaire, 
& ils  employent  des  verfets  de  l’alcoran  , 
pour  compofer  leurs  talifmans  : il  y en  a , 
dit  l’auteur  de  l’état  militaire  de  l’empire 
Ottoman  , de  deftinés  ' 


préfervatifs  à la  tente 


pendant  ils  manquèrent  de  force,  pendant 
le  dernier  fiège  de  Vienne.  On  peut  met- 
tre au  nombre  des  fuperflitions  des  Maho- 
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inétans  leur  charité  mal-entendue  envers  les 
animaux.  Ils  le  font  un  devoir  d acheter 
des  oifcaux  en  cages  , pour  leur  donner  la 
liberté  : ils  nourrilTent  tous  les  chiens  qui 
ne  connailTent  ppint  de  maîtres  : ils  ont  une 
vénération  prefque  religicufe  pour  les  cha- 
meaux, & regardent  comme  un  très-grand 
péché  de  les  trop  charger , parce  que,  nous 
dit  ' Ricaut,  ils  ont  l’honneur  de  porter 
Talcoran  , lorfqu  on  fait  le  pèlerinage  de 
la  Mecque.  J’ai  remarqué  , ajoute  cet 
y>  obfervateur  , que  ceux  qui  ont  foin  de 
:>3  cet  animal  prennent  de  l'écume  qui  lui 
fort  de  la  bouche,  après  Tavoir  fait  boire 
dans  un  baffin  , & s’en  frottent  la  barbe 
30  avec  beaucoup  de  dévotion  , coipme  fi 
c’était  quelque  baume  de  grand  prix  ; ce 
33  qu’ils  font  en  répétant  d’un  ton  religieux 
33  Hadgi  baba  y c’eft-à-dire  , ô père  pèlerin 
Un  empire  auffi  étendu  que  celui  de  la 
Turquie  , & peuplé  de  tant  de  differentes 
nations,  ne  permet  pas  de  raffembler  les 
mœurs  générales , fous  un  même  point  de 
vue.  Nous  allons  à ce  fujet  tirer  le  plus  d é- 
clairciffemens  poflibles  des  auteurs  que  nous 
confultons.  Pour  prouver  l’orgueil  des  Turcs 
êz  le  fôuverain  mépris  qu’ils  ont  pour  les 
étrangers , & fur-tout  pour  les  Juifs  & pour 
les  Chrétiens  , il  ne  faut  que  tranferire  les 
injurieux  fobriquets  qu’ils  leur  donnent  : ils 
appellent  les  Juifs  chiens  y les  Perfans  têtes 
rouges  y les  Arméniens  mangeurs  de 
les  Tartares  mangeurs  de  charogne  y les  Ara- 
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hes  enragés,  les  Grecs  béliers  pans  cornes, 
es  Bulgares  voleurs,  les  Raguriens  erpions, 
les  RulTes  ûmes  méchantes , les  Polonais  in- 
Johns,  infidèles , les  Allemands  effrontés, 
blarphemateurs  Us  Italiens  gens  de  mille 
coueurs , c’eft-à-dire  , trompeurs  , les  Hol- 
an  ais  marchands  de  fromage,  les  Anglais 
ouvriers ^ en  laine , les  Français  nirés. 

En  general  les  Turcs  font  faftueux  , durs, 
avares , ypocrites  , difîlmulés,  6c  beaucoup 
piusinconnnensque  voluptueux.  Les  moyens 
les  plus  criminels  ne  les  effrayent  pas , lorf- 
qn  ils  peuvent  leur  procurer  des  ricliefles , 
quils  prodiguent  fans  regret  pour  facisfaire 
leur  goût  pour  la  débauche  ou  pour  le  luxe 
des  habits.  Les  Turcs  d’Europe  font  labo- 
rieux, induffrieux  , vaillans,  & ils  comm'fen- 

fciences  & les  arts  : ceux 
d Ahe  , au  contraire  , font  lâches,  parefleux, 

e emines , & vivent  dans  la  plus  crapuleufe, 
Ignorance. 

L’habillement  des  homrhcs  eff:  compofé 
^un^  caleçon,  d une  chemife  longue,  cou- 
pée à peu  près  comme,  celle  des  femmes 
d Europe,  & d’un  doliman  qui  pend  jufqu’à 
a cheville  du  pied  , & dont  les  manches 
lom  courtes  & étroites,  lis  l’arrêtent  au- 
deffiis  de  la  poitrine  avec  une  ceinture,  à 
laquelle  ils  attachent  leur  bourle  , leur  mou- 
choir 6c  leur  poignard.  Par  defllis  le  doli- 
man ils  portent  une  robe  , appellée  féredgCy 
a manches  longues  6c  larges , d’étoffe  légère 
en  été  5c  doublé  de  fourrures  en*  hiver  ; 
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leurs  bas  font  de  drap , 5c  par-defTus  des  chauf- 
fons de  cuir , en  forme  de  brodequins  , & 
des  paboücheQ.  Leur  tête  eft  chargée  d’ua 
énorme  turban  plus  ou  moins  riche. 

Le  faluc  Turc  exige  qu'on  mette  la  main 
fur  fa  poitrine  , 5c  qu’on  s’incline  un  peu 
pour  témoigner  la  confidération  ou  fon  ami- 
tié à la  perlonne  qu’on  falue';  on  accompa- 
gne cette  politefle  d’un  compliment , donc 
le  fens  eft  qu’on  lui  fouhaite  toutes  fortes 
de  profpérités.  Si  c’efl  une  perfonne  élevée 
en  dignité  qu’on  aborde,  on  prend  le  bouc 
de  fa  vcfte  & on  la  baife  refpeftueufement. 
Les  femmes  faluent  à peu  près  comme  les 
hommes,  5c  excepté  une  chemife  piquée  qui 
leur  tient  lieu  de  jupon,  leur  ajuftement  eft 
le  même.  Elles  forment  plufieurs  trefles  de 
leurs  cheveux  , 5c  elles  les  laiflent  flotter 
fur  leurs  épaules  , 5c  couvrent  leur  tête  d’un 
petit  bonnet  de  carton  doré  auquel  efl:  at- 
taché un  voile  qui  leur  tombe  jufqu’aux 
genoux. 

Les  Turcs  fe  vifitent  rarement,  5c les  fem- 
mes ne  font  point  admifes  dans  les  fociétés. 
Le  tems  de  la  vifite  fe  palfe  en  politeffes 
froides  , à fumer,  à prendre  du  café  5c  du 
forbet  , 5c  à fe  laver  avec  l’eau  rofe  les 
mains  , qu’on  fait  fécher  enfuite  à la  fumée 
des  parfums,  qui  brûlent  dans  des  calTo- 
lettes.  Leurs  repas  ordinaires  font  compofés 
de  viande  de  mouton,  de  pois,  de  riz  5c 
de  concombres,  le  tout  extrêmement  épicé. 
En  fortant  de  table,  ils  boivent  de  feau 
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ou  du  lait  aigre.  • Le  relie  du  jou/  ils  fe 

promènent  une  pipe  à la  bouche  , ou  s’ils 

relient  chez  eux  , c’ell  de  même  en  fu- 
mant. 

On  prétend  que  les  dames  Turques , d’un 
rang  eleve  , vivent  entr’elles  avec  beaucoup 
de  decence  & de  retenue,  & qu’elles  ont 
es  unes  pour  les  autres  les  plus  grandes 
attentions , & la  plus  grande  politeffe  : cela 
peut  etre  vrai  à quelques  égards  ; & il  eft 
pollible  que,  prenant  un  foin  particulier  de 
i éducation  de  quelques  jeunes  perfonnes  , 
elles  fe  forment  à la  modeftie  , à la  pureté 
es  mœurs,  & à toutes  les  qualités  qui 
font  rornement  du  fexe  , & le  rendent 
aimable;  mais  ce  ifeft  point  la  conduite 
ordinaire.  On  inllruit  les  femmes  à fe  fer- 
\ ir  de  leurs  attraits  pour  remporter  fur  leurs 
iiyales,  Sc  pour  enflammer  les  hommes  dont 
elles  doivent  devenir  les  efclaves.  A leurs 
charmes , on  ajoute,  autant  qu’il  eft  pofll-' 
ble,  les  talens  propres  à irriter  les  paffions, 
& c eft  dans  cette  vue  qu’on  leur  apprend 
la  mufique  vocale  & inftrumentale , cer- 
taines affeélations  dans  le  parler  , dans  les 
manières  Sc  la  démarché , Sc  un  genre  de 
danfe  qui  ne  refpire  que  la  volupté.  Conf- 
tamnient  renfermées  au  fond  d’un  lerrail 
ôc  privées  du  plaifir  & de  la  liberté  , elles' 
défirent  i nn  Sc  1 autre  avec  fureur.  Dans 
leurs  maiions,  elles  n’épargnent  rien  pour 
corrompre  leurs  efclaves  ; aux  bains , elles 
ébauchent , elles  terminent  des  intrigues  ; 
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& , lorfqu’elles  vont  prendre  Tair  dans  les 
plaines  qui  bordent  le  Bofphore,  quoique 
fouvent  vingt  ou  trente  enfemble  ^ & gar- 
dées par  des  eunuques  noirs,  elles  trouvent 
le  fecret  de  farisfaire  leur  paffion^  pour  le 
plaifir.  Tel  efl:  Teffet  de  la  contrainte. 

On  remarque  dans  les  Turcs  un  refpeél 
lingulier  pour  le  fexe  ; lorTqu  un  homnie 
rencontre  une  femme  dans  la  rue  , il  dé- 
tourne la  tete  , comme  s il  lui  était  dé- 
fendu de  la  regarder  : il  fuit  avec  une-  forte 
d’horreur  une  femme  effrontée  , & elle  ne 
lui  infpirc  que  du  mépris  & de  l’averfion  : 
s’il  s’élève  une  querelle , foit  entre  les  Turcs  , 
foit  entre  un  Chrétien  & un  Mufulman  » 
une  femme  ferme  & couragèufe  n a qu  à fe 
préfenter,  le  Turc  fe  retirera  au(îî-tot.  Quoi- 
qu’on colère  & accablé  d’inveftives , un 
Turc  n’ofera  jamais  porter  la  main  fur  une 
femme  , il  quittera  plutôt  la  partie.  On  en 
a vu  infulter  grièvement  un  juge  fur  fon 
tribunal , & le  vifir  lui-même  en  plein  di- 
van , fans  que  ni  l’un  ni  l’autre  ayent  parti 
s’en  reffentir,  & fouvent,  ils  leur  ont  donné 
gain  de  caule  , pour  s’en  debarraffer.  Dans 
une  difette  de  bled,  les  femmes  de  Conf- 
tantinople  s’attroupèrent , & forcèrent  les 
magafins  qu’elles  pillèrent  entièrement.  La 
Porte  ferma  les  yeiix  fur  cette  fédition  , 
& dit  que  ce  n’était  qu’une  mutinerie  de 
femmes  turbulentes. 

Il  faut  que  la  police  obfervee  dans  l’em- 
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pire  Ottoman  foie  bien  excellente  * pnif- 
qu  on  n y entend  prefque  jamais  parler  de 
vols,  n y meme  de  filouterie.  Les  grands 
chemins  font  fûrs , & l’on  doit  fans^doute 
cet  avantage  a un  ufage  qui  fubfilîa  autre- 
tois  en  Angleterre,  celui  des  divifions  par 
dixames  & par  centaines.  Toutes  les  pro- 
inces  de  la  Turquie  font  partagées  fur  ce 
plan  en  differens  diftrias,qui  font  rdponfables 
es  vo  s & des  meurtres  qui  fe  commettent 
dans  leur  etendue  refpedive  ; & comme  la 
jultice  fur  ce  point  eft  expéditive  & févère. 
on  eft  tres-attentif  à_  prévenir  les  délits. 

ur  ^ a plus  le^re  plainte  le  gouvernement 
depeche  un  officier  fupérieur  pour  prendre 
connaiffiance  du  fait,  & foit  que  le  diliriét 
e dilculpe  ou  non  , il  faut  toujours  qu’il 
paye  les  frais  de  l’enquête.  Si  le  vol  eft 
piouve,  & que  le  voleur  échappe  aux  pour- 
luttes  , qn  fait  payer  la  valeur  du  vol  aux 
particuliers  du  diftrid,  ou  de  la  rue  fi  c’eft 
dans  une  ville.  Cependant  il  arrive  rare- 
ment  que  la  perfonne  volée  en  foit  mieux  : 
la  julhœ  fe  défaifit  avec  peine  de  l’argent 
qui  pafle  par  fes  mains.  ® . 

S il  s agit  d’un  meurtre , les  particuliers 
les  plus  proches  de  l’endroit  où  il  s’eft  com- 
ims  payent  le  prix  du  fang  de  la  perfonne 
allaliinee  , c eit  pourquoi  on  ne  néglige  rieri 
pour  faire  arrêter  le  coupable.  Cette  loi  fé- 
vere  fait  que  chacun  évite  les  querelles , & 

$ empreue  d’appailer  celles  qui  s’élè  vent 

dans 
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dans  Ton  voifiaage.  Diverfes  patrouilles  par- 
courent toutes  les  nuits  les  rues  des  grandes 
villes,  & arrêtent  & examinent  tous  ceux 
qu’elles  rencontrent.  Les  Turcs  difcnt  com- 
munément que  pendant  la  nuit  les  rues  ne 
doivent  être  fréquentées  que  par  les  chiens. 
La  baflonnade  fous  la  plante  des  pieds  eft  le 
plus  doux  des  châtimens  : elle  fe  donne 
pour  les  moindres  fautes  , & ne  deshonore 
pas.  Les  crimes  font  punis  par  la  corde  & 
par  l’empalement.  Les  arrêts  de  mort  pro- 
noncés par  le  fultan  s’exécutent  par  des 
muets , qui  préfentent  le  fatal  cordon  au 
criminel , «Sc  le  laiffent  maître  de  s’étrangler 
lui-même  ou  d’avoir  recours  à leur  minif- 


tere 


En  Turquie  la  naiflance  ne  donne  aucun 
droit  aux  grandes  dignités;  il  femble  qu’elles 
ne  foient  réfervées  que  pour  le  mérite  &' 
îestalens,  mais  elles  s’achètent , & font  fou- 
vent  le  partage  du  crime  & de  la  faveur. 
Ce  n’ed;  pas  que  les  Turcs  ne  penfent  très- 
raifonnablement  à cet  égard  ; mais  le  for- 
dide  intérêt  l’emporte’,  cornrne  ailleurs,  fur 
la  juftelfe  de  leurs  réflexions. 

Un  Français  qui  arrive  chez  les  Tu'-cs  trouve 
fort  étrange  de  leur  voir  de  longues  barbes; 

& fes  cheveux  longs , ou  fa  perruque,  qu’ils 
appellent  un  nid  à diables  , leur  paraiflTenc 
très-ridicules.  Ils  regardent  le  côté  gauche 
comme  la  place  d’honneur.,  parce  que,  difènt- 
ils , c’ell  celui  où  l’on  porte  l’épée  , & que/ 
par  conféquent  on  a dans  fa  puiflânce  leï 
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armai  de  celui  qui  a la  droite.  Les  édifi- 
ces publics  font  allez  magnifiques  en  Tur- 
quie , mais  les  maifons  particulières  font 
fort  fimples.  Celles  des  perfonnes  opulentes 
occupent  un  vaÙe  terrain,  environné  de 
liautcs  murailles,  ils  n ont  aucune  paffion 
pour  le  jeu,  & n’y  jouent  jamais  d’argent. 
Les  echecs,  le  jeu  de  quilles  entient  dans 
leurs  amuferaens  journaliers.  Les  gens  de 
guerre  s’exercent  à tirer  de  l’arc  , & ils  y 
lor.t  fort  adroits.  Ils  regardent  la  danfe, 
la  mufique  & le  talent  de  jouer  des  inftru- 
mens  comme  des  occupations  indignes  d’un 
homme  raifonnable  ; mais  ils  prennent  ua 
grand  plajlir  aux  danfes  lafcives  qu’exécu- 
tent devant  eux  des  danfeufes  publiques , qui 
font  pour  l’ordinaire  des  Juives  ou  des  ef- 
clavcs  Chrétiennes.  On  les  aeeufe  de  fe  li- 
vrer  à des  affedions  que  la  nature  défavoue. 
Quoique  le  vin  foit  févérement  défendu  par 
la  loi  de  Mahomet,  les  Turcs  ne  lailTenc 
pas  d’en  faire  un  ulage  immodéré.  Ils  s’a- 
drefient  pour  en  avoir  aux  Chrétiens , qui 
en  tranlportent  chez  eux  dans  de  petites 
boëtes  de  cuir  ; car , pour  cet  objet  , ils 
n’oferaient  fe  confier  a leurs  domeftiques 
les  plus  affidés.  Ceux  qui  , au  rifque  de 
leur  vie,  veulent  introduire  furtivement  du 
vin  dars  le  ferrail , fe  fervent  pour  ce  né- 
goce de  longs  tubes  de  cuir  ployant  qu’ils 
tournent  autour  de  leur  corps.  A la  place 
de  vin  , les  plus  fcrupuleux  Mufulmaas  s’eni- 
vrent d’opium  , ou  de  liqueurs  dilliUées 
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Le  feu,  difent-ils,  qui  purifie  toutes  choies 
^ a.  fait  évaporer , & a épuifé  totalement, 
dans  la  diftillation , les  parties  impures  du 
vin,  & reau-de-vie  n’ell  point  defendue 
nommément  par  Mahomet  C eft  ainfi 
qu’ils  éludent  la  loi , & qu’ils  trompent  le 
diable,  leur  prophète  & le  fultam 


CHAPITRE  XVIII. 


Sciences  âes  Turcs  , Defpotifme  du  Sultan  ; 
Forces  militaires  de  VEmpire  , (S*  Réception 
des  Ambajfadeurs. 

L E s Turcs  s’appliquent  beaucoup  à la 
logique  & à la  jurifprudence  : ils  étudient 
avec  foin  les  langues,  fur-tout  l’Arabe  & 
le  Pcrfan.  La  langue  Turque  n’cft  pas  ri- 
che , mais  elle  a de  la  douceur  , de  l’éner- 
gie, & on  l’apprend  avec  beaucoup  de  facilité^ 
parce  qu’à  proprement  parler  , elle  n’ad- 
met pour  les  noms  , qu’une  déclinaifon  , & 
qu’une  conjugaifon  pour'les  verbes.  On  n’y. 
trouve  aucune  différence  de  genres  & d’ar- 
ticles , & elle  s’efl  épargnée  la  difficulté 
d’accorder  l’adjeélif  avec  fon  fubftantif  en 
genre  , en  nombre  & en  cas.  Cependant 
elle  eft  claire  & expreffive  , & fans  équivo- 
que. La  divination  & l’aftrologie  judiciaire 
entrent  dans  les  études  des  Mufulmans  ; 
m^s  heureufcment  pour  eux^  ils  font  encore 
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aux  premiers  élémens  de  ces  fciences  extra» 
vagantes.  Iis  n’onc  pas  fait  plus  de  progrès 
dans  rauronomie.  ° 

^ Leur  année  ell  compofee  de  trois  cents 
cinquante-quatre  jours  , partages  en  douze 
lunes  ou  mois,  lefquels  ne  commencent  qu’à 
la  nouvelle  lune  ; ces  mois  font  alternati- 
vement l’un  de  trente  jours  , & l’autre  de 
vingt-neuf.  Le  premier,  qui  eft  de  trente 
jours  , s’appelle  ; le  fécond,  Séfif-, 

êc  celui-ci  n’eft  que  de  vingt-neuf  jours! 
Le  troifième,  Rebiullcuvel  ; le  quatrième, 
Rebiul-ahhir-,  le  cinquième,  Giama-iilhmuï; 
le,  fixieme , Gicinid^il-ühhiv  ÿ le  feptième 
Megeb;  le  huitième,  le  neuvième  * 

Ramadan;  le  dixième,  Chuval;  leonzième^ 
Zouleadé;  le  douzième  , Zoulhigé.  Cesmois 
ne  fuivent  pas  le  cours  des  faifons  , parce 
qu’ils  ne  s’accordent  pas  avec  le  cours  du  ■ 
foleil , & les  années  Turques  font  plus  cour- 
tes de  onze  jours  que  les  nôtres  ; ainfi  leur 
ramadan  ou  carême  remonte  tous  les  ans  de 
pareil  nombre  de  jours,  &, fucceffivement 
il  parcourt' toutes  les  faifons. 

Les  Turcs  excellent -dans  les  arts  mécha- 
niques , fur-tout  dans  la  pelleterie  , la  tan- 
nerie & la  teinture,  qui  eft  pouffée  cà  un 
grand  point  de  perfedion  dans  le -Levant. 
Ils  ont  beaucoup  de  fabriques  d’étoffes  de 
foie , de  laine  & de  coton.  Leurs  horlogers 
font  Arméniens,  Juifs  ou  Francs,  & le  clergé 
Mufulman  ne  permettra  gùères  que -leur 
nouvelle  imprimerie  fafîe  de  grands  progrès. 
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Encre  les  titres  que  prend  le  grand-fei- 
gtieur,  ceux-ci  font  les  plus  remarquables  : 

«c  Roi  des  rois,  dillributeur  des  couronnes  , 

35  ombre  de  Dieu,  feigneur  des  feigneurs  ^ 
la  fublime  porte,  la  porte  de  juftice,  la 
porte  de  majefté , la  porte  de  félicité,  &c. 
mais  ce  monarque  abfolu , qui  fait  tomber 
les  têtes  à fon  choix,  ne  conferve  que  dif- 
ficilement la  fienne , lorfqu’il  plaît  aux  ja- 
nilfaires  de  la  menacer.  Cônftamment  ren- 
fermé au  fond  de  fon  ferrail,  il  s’y  applique 
à quelque  ouvrage  manuel  , fuivant  la  loi 
de  l’alcoran,  qui  impofe  cette  obligation  à 
tous  les  Mufulmans.  Le  relie  du  tems , il 
vifite  fes  femmes , & s'entretient  avec  fes 
bouffons.  Le  grand  vifir  , le  muphti  & 
quelques  officiers  favoris , font  les  feuls  qui 
approchent  de  fa  perfonne  fans  crainte;  les 
autres  ne  Tabordent  que  les  yeux  baiffés  , 
les  mains  jointes,  & le  corps  incliné  jufqu’à 
terre. 

Les  fultans  n^opt  point  d’armoiries;  car 
le  croiffant  efl  proprement  le  fymbole  de 
l’empire,  & il  l’était  de  l’ancienne  Eyfance. 
Le  fceaudu  fouverain  efl  fimplement  chargé 
de  fon  nom , de  celui  de  fon  père  , avec 
l’é^thète  d’empereur  viftorieux.  C’efl  le 
grand  vifir  qui  en  efl  le  dépofitaire  , & 
comme  c’eft  la  principale  marque  de  fa  di- 
gnité, il  le  porte  toujours  à fon  cou.  Ce 
premier  miniftre  vit  avec  un  fafle  impofant  ^ 
& fa  maifon  efl  compofée  de  plus  de  deux 
mille  perfonnes.  S’il  fe  détermine  à com- 
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mander  Tarmée  pendant  la  guerre,  le  fuî-' 

en  préfence  des  troupes , une 
aigrette  de  fon  turban  , & la  place  fur  celui 
du  yifir , qui  eft  par  cette  aftion  proclamé 
général.  Il  n’y  a point  de  pofte  plus  glif- 
lant  que  celui  de  ce  grand  officier  ; prefque 
tous ,,  s’ils,  ont  le  bonheur  de  fauver  leurs 
têtes  , finiiTent  par  l’exil. 

Les  pachas  tiennent  le  premier  rang  après 
le  grand  vifir.  Les  plus  diflingués  font  ceux 
qu’on  appelle  pachas  à trois  queues , par- 
ce qu’ils  ont  le  droit  de  faire  porter  devant 
eux  un  grand  bâton  au  bout  duquel  font 
attachées  trois  queues  de  cheval.  L’origi- 
ne de  cette  enfeigne  militaire  vient  de  ce 
que  dans  une  bataille  ^ un  foldat  voulant 
rallier  fes  compagnons,  s’avifa  de  couper 
la  queue  d’un  cheval,  & de  l’attacher  au 
bout  d’une  lance.  Toutes  les  troupes  fe  raf- 
femblèrent  autour  de  cette  enfeigne,  elles, 
fondirent  fùr  rennemî , & remportèrent  une 
viéloire  eomplette. 

La  principale  force  de  l’armée  Mufulmane 
confiflo  dans  les  janiffaires,  qui  ont  à Gonf- 
tantinople  cent  foixante  & un  Qddas  ou 
chambres  , dont  chacune  devrait  contenir 
huit  cents  ou  mille  hommes  , mais  eltes  ne 
font  jamais  complettes.  Un  grand  nombre 
de  ceux  qui  font  enrollés  dans  ces  cham- 
bres, vit  difperfé  dans  tout  Tempire  , & con- 
fondu dans  la  foule  des  citoyens,  y exerce 
différens  métiers.  11  ne  réfide  ordinairement 
dans  Conftancinople  qu’envirou  dix  à.  douze 
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mille  janiflaires  , qui  form-nc  la  garde  de 
la  viile,  & ceux  qui  ofent  le  mutiner  lonc 
fur  le  champ  punis  de  mort , ua  pour  ie 
moins  envoyés  dans  les  garnilons  qui  deren- 
dent  Ics^  frontières  de  Tempire.  Leur  paye 
cft  aflez  modique  ; & comme  entr  aunes 
privilèges , iis  jouilTent  de  1 exemption  es 
droits  d’importation  , ils.  fe  (onn  jettes  en 
foule  dans  les  branches  les  plus  lucratives, 
du  cabotage , & pouffent  leur  commerce 
jufqu’au  Caire  , à la  Syrie  , & dans  les  autres 

provinces  de  la  monarchie. 

La  cavalerie  Turque  conlifle  dans  un  corps 
réglé  d’environ  leize  mille  f ahis  ^ di viles 
fous  fix  drapeaux.  La  paye  de  ce^  deux  cor p5^ 
d’infanterie  & de  cavalerie  , qui  le  fait  tout 
les  fix  mois  a Conllantinople , monte  a deux 
mille  quatre  cents  bourfes  de  cinq  cents 
dollars  chacune.  Outre  ces  deux  corps , il 
y a les  zaims  & le*.?  timariots , qui  font  des 
feudacaires obligés*,  à îa  premier  e réquifiiion, 
de  paraître  en  campagne  avec  plus  ou  moins 
de  cavaliers  bien  montes  & bien  équipes  , 
fuivant  la  valeur  des  fiefs  qu Ls  .polsèàent , 
fans, compter  une  prodigieufe  quanti  é de 
milices,  qui  fe  lèvent,  luisant  les  circonf- 
tances,  mais  qui  groffiffenc  l’armée  , lans  lui 

donner  plus  de  force.  ^ \ 

Terminons  ce  long  article  de  la  Turquie 
par  quelques  réflexions  fur  les  ambaffadeurs  , 
&Ies  min  Ares  que  les  puiOances  Chrétiennes 
entretiennent  à Conllantinople.  On  compte 
quatre  amb^-ffadeurs  & fix  miniftres , dont 
^ ÎS  iv.. 
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la  refidence  eft  fixée  dans  l’ifle  du  prince 
a neuf  milles  de  la  capitale, 

Aufii-rôc  qu’un  ambafiadeur  a mis  le  pied 
furies  terres  de  1^  Turquie,  il  ell  défrayé 
de  toutes  les  cliofes  nécelTaires , foit  en  ar- 

^ 5"  '^^'^'•ire.  A fon  arrivée  , le  grand 
vilir  le  fait  complimenter.  Quelques  jours 
apres  , il  eft  conduit  à fon  audience  ; ils 
s afleyent  tous  deux , l’ambafladeur  fur  un 
«bouret,  le  vihr  fur  le  coin  de  fon  fopha. 
f^ette  entrevue  fe  palTe  de  part  & d’autre 
en  roides  politefles  , fans  qu’il  foit  permis  de 
secarter  d’un  l'eul  mot  du  flyle  confacré  de 
tous  lesteras.  On  lui  dit ,«  q^  tant  que  fon 
maitre  oblervera  les  loix  de  l’amitié  avec 
la  nation  Turque  le  grand  feigneur  y 
3’  répondra  «.  On  lui  préfente  par  honneur 
e cuftcin  , des  parfums,  une  collation  ; mais 
quand  il  fe  lève  pour  fe  retirer  , il  eft  pour- 
iuivi  par  des  huées  & d’impertinens  fiffle- 
mens,  & les  olficiers  qui  le  conduifent  à 
droite  & à gauche  , s’efforcent , lorfqu’il  eft 
au  milieu  de  la  falle , de  le  faire  retourner 
pour  faluer  le  vifir,  qui  refte  immobile  fur 
Ion  fopha.  Un  ambafiadeur,  qui  conferve 
la  dignité  de  fon  caraélère  , méprife  ces  foti- 
fes,  & oblige  les  condufteurs  d’avancer  fans 
faire  attention  à ce  qui  fe  pafle.  II  y a peu 
de  tems  qu  un  ambafiadeur  indigné  de  ce 
ridicule  cérémonial  , en  fit  des  plaintes  fortes, 
& il  faut  croire  qu’il  eif  aboli  pour  toujours’ 
Le  jour  fixe  pour  aller  a l’audience  du 
^rand-feigneur  y 1 ambafiadeur  s’embarque 
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dès  la  pointe  du  jour,  pour  paüer  de  Fera 
à Conflantinople.  Il  e.ft  reçu  au  debarque- 
ment par  le  maréchal  de  la  cour  , qui  lui 
difpute  la  droite,  malgré  fes  proceftacions , 
& qui  ne  confent  qu’avec  peine  qu’un  gen- 
tilhomme de  fe  fuite  le  place  à fa^  gauche. 
Cette  contellation  ne  le  termine  à l’avan- 
tage du  miniflre  qu’autanc  qu’il  marque  de 
la  fermeté  , & fouvent  elle  a été  -la  lource 
de  difputes  férieufes , qui  ont  fait  différer 
l’audience. 

L’ambafladeur  fe  rend  a cheval  au  ferrail, 
dans  fa  route  il  ell  oblige  de  s arrêter  pour 
laiffer  paffer  le  grand  vifir , & toute  fa 
nombreufe  fuite  qu’il  falue  à mefure  qu  elle 
paffe.  En  entrant  dans  la  falle  du  divan  , il 
y trouve  le  vifir  déjà  fur  fon  fiege , & fe 
place  fur  un  tabouret  quarré,  où  il  demeure 
alfis  , au  moins  deux  heures , à entendre  ju- 
ger différentes  caufes  , ou  à voir  diftribuer 
la  paye  aux  janiffaires.  On  fert  à dîner  ; 
cinquante  plats  pafient  en  revue  , & enfuite 
on  préfente  le  forbet.  Après  cette  cérémonie  ^ 
un  officier  apporte  l’ordre  par  écrit  au  vifir , 
êc  annonce  que  le  fultan  eft  fur  fon  trône. 
On  fe  met  en  marche , on  traverie  une  grande 
cour  , & fous  un  vieil  arbre  , on  décore  l’am- 
bafiadeur  du  caftan  , puis  deux  officiers 
Turcs  le  prennent  par  les  épaules  & 1 in- 
troduifent  devant  fa  hauteffe. 

Le  grand-feigneur  efl;  fur  un  fopha  élevé, 
furmonté  d’un  dais.  Il  écoute  tranquillement 
la  harangue  de  l’ambaffad^ur,  jette  un  coup 
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d œil  fur  lui,  dit  quelques  mots  au  vifirÿ 

qui.  les  rend  a 1 amballadeur  & l’audience 
eû  finie. 

Les  Turcs  n’entretiennent  point  de  mi- 
niftres  dans  les  cours  étrangères , & ils  ont 
conferve  religieulement  cetie  ancienne  cou- 
tume , de  n envoyer  jamais  d’ambalîadeurs 
qu’après  une  guerre  ; ce  qui  fait  *que  les 
rniniUre-s  des  puiflances  commerçantes , qui 
n ont  point  d avantages  réciproques  à accor 
der  aux  Turcs  , font  forcés  fouvent  de  re- 
cevoir la  loi,  & d’en  palTer  par  où  il  plaît 
au  gouvernement  Tu:c.  On  regarde  à Conf- 
tantinople  comme  un  hommage  & un  tribut 


réels,  les  préfens  qu’au  nom  de  leurs  cours 
' ITa'  ■ - - 


les  ambafladeurs  font  au  fultan.  Il  eft  vrai 
qu’une  puiflance  voifme  de  la  Turquie,  a 
flipulé  dans  fes  traités  avec  la  Porte,  que 
les  préfens  feraient  réciproques , qu’ils  fe 
feraient  par  forme  d’échanges,  Sc  ne  feraient 
point  exigés  avec  arrogance;.  Il  ferait  à.fou- 
haiter  que  les  autres  cours  exigealTent  la 
réforme  des  indécens  ufages  du  cérémonial 
obfervé  à la  réception  de  leurs  ambafladeurs. 
Par  un  article  du  traité  de  Paflarowitz 
la  cour  impériale  a déjà  fait  régler,  « que 
» fes  ambalTadeurs  paraîtraient  dans  leurs 
35  audiences  habilles  comme  ils  le  jugeraient 
35  à propos  55. 
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RELIGION  CHRÉTIENNE. 


INTRODUCTION. 


Nos  lefteurs  ont  fans  doute  fouvent  remar« 
que  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , que  nous 
avons  emprunte  les  propres  termes  des  au- 
teurs que  nous  confultions,  & nous  1 avouons 
de  bonne  foi.  La  necelTite  d être  exafts  5c 
clairs  nous  a fait  un  devoir  de  nous  approprier 
plulieurs  paflTages  interelfans , 5c  cette  neceffite 
redouble  j fi  nous  voulons  parcourir  fans 
crainte  ce  qui  relie  de  l’immenfe  carrière 
dans  laquelle  nous  avons  eu  f audace  d’entrer. 
Le  plan  que  nous  nous  fommes  tracé  dans  la 
préface  qui  ell  à la  tête  de  notre  premier 
volume,  n’annonce  point  dechofes  nouvelles, 
ni  de  réflexions  neuves  fur  des  faits  anciens: 
difons-le  avec  la  modellie  qui  nous  convient, 
il  promet  une  exaûe  compilation  de  tout  ce 
que  nous  pourrons  recueillir  fur  les  differens 
dogmes  religieux , & fur  les  mœurs  5c  les 
ufages  des  nations  qui  habitent  les  quatre 
parties  du  monde.  Nous  croyons  à quelques 
égards  avoir  tenu  notre  promefle.  Peut-être, 
en  adoptant  quelques  vues  philofophiques  du 
fiècle  , en  comparant  les  dogmes  avec  les 
dogmes  ^ en  recherchant  rorigine  des  diffe- 
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rences  cérémonies  religieufes  , & même  ett 

tfrinblIdl  H aurait-il 

ce  pollible  de  donner  un  certain  ton  élevé  & 

vérité  n’y 

trahii  , ni  de  1 altérer , ni  même  de  palTer 

nous  tâch"*^’  ' relever  nos  fautes, 

au^crb^n  ‘ ‘i'rons 

aux  critiques  pour  nous  excufer  ; « Nous 

avons  fait  un  mauvais  choix  , mais  les 

fautes  que  vous  avez  la  complaifance  de 

nous  faire  connaître  , font  celles  des  au^ 

^5  teiirs  les  plus  accrédités  ».  ' 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Idée  fuccinte  de  la  Religion  Chrétienne^ 

N O T R E defTeîn  n’efl:  pas  d’établir  les 
preuves  de  la  divinité  de  la  religion  chré- 
tienne, mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  remarquer  que  celle  qui  fe  tire  de  l’excel- 
lence de  fa  morale  efl:  frappante.  Elle  ne 
confifle  point  en  vaines  fpéculations  philofo- 
phiques , ni  en  affeftations  perpétuelles  ^ mais 
dans  une  pratique  confiance  , qui  n’attend 
point  fa  récompenfe  des  hommes.,  & qui  ne 
recherche  ni  leur  admiration  ni  leurs  éloges. 
Cette  pratique  ,,  fondée  - fur  les  ordres  de 
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Dieu  meme  , imite  la  conduite  que  l’inftî-; 
tuteur  a tenue  fur  la  terre.  Que  ceux  qui  ofenc 
nier  la  divinité  de  Jéfus-Chrill , comparent 
tes  loix  à celles  des  légiflateurs  de  l’antiquité 
&fa  vie  à celle  des  plus  célèbres  philofophes, 
lis  feront  forces  d’avouer  au  moins  que  c’eft  un 

homme  divin,  & qu’il  a toujours  agi  par  des 
forces  furnatureiles.  Mais  les  ennemis  décla- 
res de  la  religion  chrétienne,  qui  méprifenc 
tout,  ne  traitent  pas  mieux  Lycurgue  & Solon, 
que  Jéfus-Chrifl:  & Moïfe  : les  loix  des  légif- 
lateurs payens  leur  femblent  auflî  redoutables 
que  celles  des  fondateurs  du  judaïfme  & du 
chrillianifme. 

La  pratique  de  la  religion  chrétienne  con- 
hfte  dans  la  plus  parfaite  imitation  qu’il  foie 
polîible  de  concevoir,  des  perfedions  infinies 
«de  l’Etre  fuprême  : c’eft  d’elle  que  dérive  la 
véritable  vertu  , qui  triomphe  des  pallions, 
Sc  d’où  naît  cette  intime  fatisfadion  que  l’on 
goûte  à maintenir  les  loix  que  Dieu  a établies 
dans  le  monde.  Nous  ne  pouvons  nous  refufer 
à croire  que  Dieu  aime  à voir  que  l’on  imite 
fes  perfedions  , & que  l’on  obferve  fes  loix  ; 
& la  raifon  nous  démontre  que  fi  ceux-là 
peuvent  efpérer  des  récompenfes , ceux  qui 
s’éloignent  de  cette  imitation  , & qui  tranf- 
greflent  ces  loix  , méritent  des  peines  pro- 
portionnées au  crime  ; mais , comme  fouvent 
la  vertu  eft  affligée  dans  le  monde  & le  vica 
récompenfé,  il  s’enfuit  que  nous  devons  avoir 
recours  au  jugement  de  l’Etre  fuprême. 
Le  ravage  des  pafflons  étant  propre  à étouffer 
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nous  les  lumières  naturelles , il  a fallu  une 
révélation  pour  conllater  cette  grande  vérité, 
que  les  bon:  obtiendraient  des  récompenfes 
proportionnées  à leurs  vertus , & que  les  mé- 
dians feraient  punis  félon  Ténormité  de  leur» 
crimes,  C’eft  ce  que  nous  révèle  la  religion 
chrétienne  : fon  origine,  la  vie  fans  tache  de 
fon  inflituteur,  la  faiblelTe  & l’ignorance  des 
apôtres  , les  témoignages  que  même  fes  enne* 
mis  ont  été  forcés  de  lui  rendre  , tout  fert  à 
prouver  cette  vérité.  Sa  morale  efl  pure  & 
conforme  aux  infinies  perfeélions  delà  Divi- 
nité : fes  P éceptes  ne  s’éloignent  point  de  la 
religion  naturelle  dans  ia  limplicité  ; fes  loix 
concourent  à la  confervation  des  hommes, 
& pour  les  gagner  elle  nemploie  que  des 
moyens  dignes  de  la  fageiïe  divine.  Les 
dogmes  de  la  religion  catholique  font  ren- 
fermés dans  le  fymbole  des  apôtres,  & nous 
verrons  ailleurs  quelles  font  les  faufles  rai- 
fons  qui  ont  engagé  les  proteftans  à fe  féparer: 
de  réglife. 
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CHAPITRE  IL 

/ 

L'Èglife,  h F apc,  h Conclave,  les  Conciles 

& les  Synodes. 


L’égiise  eft  une,  vifible,  fainte,  catholi- 
que ou  univerfelle  : Dieu  l’a  établie  fur  des 
fondemens  inébranlables , il  lui  a donné  le 
pouvoir  d’ouvrir  le  ciel  aux  fidèles,  & de  le 
fermer  aux  hérétiques  & aux  incrédules-,  de 
remettre  les  péchés,  & de  fulminer  des 
excommunications  contre  ceux  qui  lui  défo- 
béiflent , &c.  L’églife  eft  triomphante  ou 
'militante;  la  triomphante' efl:  Taffemblée  des 
efprirs  bienheureux,  & des  faints  qui  jouiflent 
de  la  béatitude  éternelle  : la  militante' eft 
TalTemblée  des  fidèles  qui  font  répandus  fur 
la  terre  , & qui  pendant  leur  vie  combattent 
le  monde , la  chair  & le  démon.  Jéfus-ChriH 
gouverne  immédiatement  dans  le  cie!  Téglife 
triomphante  , & il  fait  gouverner  Téglife 
militante  par  un  chef  vifible  , qui  eil  fon 
vicaire  fur  la  terre.  Ce  chef  eft  le  pape,  légi- 
time fuccefleur  de  faint  Pierre  , auquel  les 
canoniftes  ultramontains  attribuent  l’infail- 
libilité dans  les  décifions  fur  les  matières  qui 
regardent  la  foi , la  fupériorité  au-defius  des 
conciles  généraux  & une  autorité  abfolue 
pour  difpenfer  des  canons  & des  règles  de 
.difeipline  ; mais  l’églife  gallicane  tient  que, 

quoique 
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quoique  le  fouverain  pontife  fuit  le  chef  vifi- 
ble  de  Téglife , fes  jugemens  , même  en 
matière  de  doâriiie  , ne  font  pas  irrcfor- 
mables  , à moins  que  le  confenternent  de 
réglife  n’y  ait  accédé  ; que  fon  pouvoir  n’eft 
pas  abfolu  ni  infini , & que  fa  puifiance  doit 
être  bornée  par  les  faints  canons  , par  les 
règles  des  conciles  qui  font  reçues  dans  le 
royaume  , & par  les  décrets  de  fes  prédecef- 
feurs  , qui  ont  été  approuvés  parmi  nous. 
En  conféquence  de  ce  principe  , quelque 
grande  que  foit  l’autorité  du  pape  lur  les 
affaires  eccJéfiaftiques  , elle  ne  peut  jamais 
s’étendre,  ni  direétement  ni  indii eélement , 
fur  le  temporel  des  rois  ; il  ne  peut  délier 
leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité  , ni  aban- 
donner les  états  des  princes  fouverains  au 
premier  occupant , ou  en  difpofer  autrement. 
Il  ne  peut  excommunier  les  officiers  royaux 
pour  ce  qui  dépend  de  l’exercice  de  la  jurif- 
diétion  féculi  ère.  11  ne  peut  pas  refiituer  de 
i’infamde  , remettre  l’amende  honorable  , 
proroger  le  tems  pour  l’exécution  des  tefta- 
mens  , convertir  les  legs  , permettre  aux 
clercs  de  tefter  au  préjudice  des  ordonnances 
6c  des  coutumes , donner  pouvoir  de  pofféder 
des  biens  dans  le  royaume  contre  la  di  I pofition 
des  ordonnances , ni  connaître  en  aucun  cas 
des  affaires  civiles  ou  criminelles  des  laïcs  : 
en  un  mot , il  ne  peut  donner  aucune  atteinte 
aux  anciennes  coutumes  des  églifes , qui  ne 
font  pas  contraires  aux  règles  de  la  foi  , & 
Tome  VL  O 
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notamment  il  ne  peut  déroger  aux  coutumes 
Sc  ufages  de  l'églife  gallicane. 

Le  pape  accorde  des  difpenfes  d’âge  pour 
certains  bénéfices  , tels  que  les  abbayes  & les 
prieurés  conventuels  , à moins  que  Pâge  ne 
doit  fixé  par  la  fondation.  Il  peut  feul  ré- 
foudre  le  mariage  fpirituel  qu’un  prélat  a con- 
tradé  avec  fon  églife.  Il  accorde  des  difpenfes 
pour  contrafler  mariage  dans  des  degrés  pro- 
hibés , & difpenfe  ceux  dont  la  nailTance  eft 
illégitime  pour  recevoir  les  ordres  facrés  , & 
pour  tenir;  les  bénéfices-cures  & les  canonicats 
dans  les  églifes  cathédrales  ; mais  cette  légi- 
timation n’a  point  d’effet  pour  le  temporel. 
Il  fe  réfcrve  l’abfolution  des  crimes  les  plus 
énormes;  mais  la  bulle  In  cœnâ  Domini  ^ 
par  laquelle  les  papes  fe  font  réfervé  le  pouvoir 
d’abfoudre  l’héréfie  publique, n’ell  point  reçue 
en  France.  En  fa  qualité  de  chef  de  l’églife  , 
il  préfide  aux  conciles  écuméniques  , & tous 
les  évêques  doivent  être  en  communion  avec 
lui  ; il  doit  intervenir  aux  décifions  qui  re- 
gardent la  foi  , veiller  à fa  confervation  & 
à fon  accroiffement,  & c’eft  à lui  qu’eft  dévolu 
le  droit  de  pourvoir  à ce  que  l’évêque , le 
métropolitain  & le  primat,  refufent  ou  négli- 
gent de  faire. 

Autrefois  l’éleélion  des  papes  fe  faifait  par 
le  clergé,  les  empereurs  & par  tout  le  peuple, 
& auffî-tôt  qu’il  était  élu  , on  le  confacrait. 
Telle  fut  la  forme  qu’on  pratiqua  jufqu’au 
huitième  fiècle.  Le  pape  Adrien  I , dit-on  , 
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^vec  cent  cinquante  évêques  & le  peuple  ro- 
main , accorda  à Charlemagne  la  faculté  de 
nommer  & d’élire feul  le  fouverain  pontife , & 
Charlemagne  ordonna  que  l’éleélion  ferait 
faite  par  le  clergé  & par  le  peuple , que  le 
décret  ferait  envoyé  à rcmpereur  , & que  le 
nouveau  pape  élu  ferait  confacré  fi  l’empereur 
l’approuvait  ; mais  le  canon  Adrianus  qui 
renferme  cette  claufe  , eft  tenu  pour  apocry- 
phe. L’empereur  Louis  le  débonnaire  rendit  le 
droit  d’éledion  aux  E omains.  Le  pape  Léon 
VU  le  remit  à l’empereur  Othon,  & Nicolas 
II  , en  1059  ? confirma  aux  empereurs  ; 
mais  les  circonflances  ne  leur  permirent  pas 
toujours  de  le  faire  valoir  , & les  papes  ré- 
fervèrent  au  clergé , au  fénat  & au  peuple  de 
Rome  le  droit  de  faire  conjointement  cette 
éledion.  Ce  fut  fous  le  pontificat  d’Etienne  X 
que  ce  changement  arriva.  Vers  l’an  1 1:26  , 
le  clergé  de  Eome  obtint  le  droit  d’élire  les 
papes,  fans  le  confentement  ni  la  confirma- 
tion de  l’empereur.  Innocent  II  le  leur  retira 
en  1160,  & le  tranfporta  aux  feuls  car- 
dinaux. 

C’eft  en  1270  qu’a  commencé  le  conclave 
pour  l’éledion  du  pape.  Clément  IV  étant 
mort  à Viterbe  en  12.68  , les  difficultés  qui 
furvinrent  pour  le  choix  de  fon  fuccefleur, 
déterminèrent  les  cardinaux  à fe  féparer  , & 
à abandonner  Viterbe  ; mais  les  habitans  de 
cette  ville  ^ ayant  appris  cette  réfolution  , 
fermèrent  la  porte  de  la  ville,  par  le  confeil 
de  faint  Bonaventure  , & leur  déclarèrent 
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qu’ils  ne  fortiraient  point  du  palais  où  ils 
étaient  allemblés  , que  l’éleaion  ne  fût  faite, 
C ell  de-là  qu’eft  venu  l’ufage  de  renfermer 
les  cardinaux  dans  un  feul  palais  pour  l’éle'c- 
tion  d’un  pape. 

Pendant  la  vacance  du  faint  fiège , & la 
tenue  du  conclave,  quatre  cardinaux  fe  par- 
tagent l’adminiftration  des  affaires  publiques  ; 
favoir , le  cardinal  doyen,  ou  le  premier  car- 
dinal évêque;  le  premier  cardinal  prêtre  ,1e 
premier  cardinal  diacre , & le  cardinal  camer- 
lingue : ce  dernier  rompt  les  fceaux  qui  fer- 
vaient  au  défunt  pontife,  & fait  battre  la  mon- 
noie  à fon  coin  avec  la  devife  du  fiège  vacant^ 

Les  cardinaux  doivent  entrer  au  conclave 
dix  jours  après  la  mort  du  pape.  Ils  s’y 
rendent  en  proceflion  , prennent  polfclfioti 
de  la  cellule  que  le  fort  leur  donne,  <Sc  fe 
rendent  à la  chapelle  Pauline  pour  y enten- 
dre la  ledure  des  bulles,  concernant  l’élec- 
tion d’un  pape,  après  laquelle  ils  peuvent 
retourner  à leurs  palais  , à condition  de 
venir  fe  renfermer  dans  le  conclave  trois 
heures  avant  la  nuit.  Pendant  ce  tems  le 
gouverneur  de  la  ville  & le  maréchal  du 
conclave  poftent  leurs  foldats  dans  tous  les 
lieux  où  ils  les  fuppofent  nécelTaires  pour 
la  fureté  de  l’éledion.  Les  ambalfadeurs  des 
puilfances  de  la  communion  romaine , ont 
la  liberté  de  relier  dans  le  conclave  pendant 
les  vingt-quatre  premières  heures  , & ce 
tems  e(i  employé  aux  négociations.  Enfuite 
les  portes  font  exademenc  fermées,  les 
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autres  paffages  font  murés,  un  protonotaire 
apoftolic|ue  drefle  un  aéfe  de  la  viiite  tj^ue 
font  enfemble  le  cardinal  doyen  & le  car- 
dinal camerlingue , & il  ne  relie  dans  le 
conclave  c^ue  les  cardinaux  , deux  concla— 
villes  pour  chaque  éminence,  l’un  d’églife  & 
Eautre  d’épée , & le  facrillain  , le  fous-fa- 
crillain,  un  fecrétaire  , un  fous-fccrétaire  , 
un  jéfuite  confeffeur,  deux  médecins,  un 
chirugien,  deux  barbiers,  un  apothicaire  & 
leurs  garçons,  cinq  maures  de  ceremonies  , 
un  maçon  , un  charpentier  , & feize  croche- 
teiirs.  La  fonélion  de  conclaville  ell  pénible , 
mais  importante. 

La  grandeur  du  Vatican  a prefque  tou- 
- jours  fait  choifir  ce  palais  pour  y tenir  le 
conclave  , & c’ell  dans  les  galeries  & la 
falle  de  ce  valle  édifice  qu’on  conllruit  les 
cellules  des  cardinaux  : elles  font  de  bois 
de  fapin  , numérotées  & rangées  lur  une 
même  ligne,  avec  une  petite  ruelle  qui  les 
fépare  les  unes  des  autres.  Chaque  cardinal 
fait  mettre  fes  armes  fur  fa  porte.  Les  car- 
dinaux créatures  du  feu  pape  , les  font  ten- 
dre d’une  étoffe  violette,  & les  autres  d’une 
ferge  verte.  On  porte  jufqu’au  fcrupule  la 
vifite  des  provifions  que  les  officiers  des 
cardinaux  incroduifent  deux  fois  par  jour 
pour  la  nourriture  journalière  de  leurs 
maîtres , & chaque  fois  les  tours  par  où  on 
les  fait  paffer,  fe  referment  exaélement  en 
préfence  de  plufieurs  perfonnes  , nommées 
à cet  effet  par  le  facré  collège. 
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L éleftion  du  pape  fe  fait  de  trois  ma*^ 
îiieres,  par  le  fcrutin,  par  le  campromis 

* Le  fcrutin-  efl:  feul  au- 

Jourd  hui  en  ufage,  & les  formalités  qui  y 
ont  oblervees  paraiflent  effentielles  pour 
rendre  le  choix  canonique.  Il  confîfte  a re- 
cueillir  les  voix  & à examiner  les  luffrages 
qui  fe  donnent  par  des  billets  imprimés 
que  les  cardinaux  portent  dans  un  calice 
qui  eft  fur  Tautel  de  la  chapelle  où  ils  font 
aiiemblés.  Les  billets  font  divifés  en  huit 
parties  par  des  lignes  parallèles,  prifes  fur 
là  longueur  du  billet,  tant  du  côté  qui  efc 
écrit , que  de  celui  qui  fert  de  revers  quand 
ie  billet  efl:  plié.  Dans  le  premier  efpace 
qui  doit  être  roulé  en  dedans , on  lit  ces 
inocs  : Ego  cardinahs , un  peu  éloignés  f un  de- 
1 autre  pour  laiifer  la  place  du  nom  propre» 
Le  fécond  efpace  n’a  rien  d’imprimé  : le 
cardinal  y infcrit  fon  furnom  & fes  qualités». 
Le  croifième  a deux  ronds  fur  fes  deux  ex« 
trémités  : c’eft  la  place  du  cachet.  Le  qua^ 
trième  efl:  rempli  de  ces  mots;  Eligo  ^ &c.  Le 
cinquième  fert  à mettre  le  furnom  du  car- 
dinal auquel  on  donne  fa  voix.  Le  fixième 
efl:  comme  le  troifième  ; le  feptième  refte 
en  blanc , & le  huitième  eft  rempli  par  une 
devife.,  tirée  de  l’écriture  fainte.  Avant  le 
fcrutin  on  met  dans  un  fac  des  balloces  qui 
portent  les  noms  imprimés  de  tous  les  car- 
dinaux , pour  en  tirer  trois  fcrutateurs  , 
trois  infirmiers*  & trois  revifeurs.  Ceci  fait, 
chaque  cardinal  remplit  les  vuides  de  foq 
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billet  , & après  l’avoir  cacheté,  il  prend  ia 
place  : enfuite  tenant  le  billet  entre  le  pouce 
& l’index  de  la  main  droite  , .&  le  ^ tenant 
élevé,  il  le  porte  au  maître  autel.  La,  ü le 
met  à genoux  , fait  fa  prière  , monte  à l’auteL , 
prononce  à haute  voix  fon  ferment , place  Ion 
billet  fur  la  patène  qui  couvre  le  calice , le  f ait 
gliffer^dans  le  calice-,  & fe  retire.  Les  inhr- 
miers  vont  avec  des  boëtes  en  forme  d’urne  , 
recevoir  les  billets  des  cardinaux  malades , & 
en  préfence  des  élefteurs , on  ouvre,  la  boete., 
& ils  font  glifler  les  billets  dans  le  calice 
de_  la  manière,  précédente.  Après  cette  ope- 
ration , le  dernier  ferutateur  compte  les 

billets,  & s’iLne:s’en  trouve  qu’autant  qui! 
y a de  cardinaux  qui  compofent  le  conclave, 
les  chefs  des  trois,  ordres  des  cardinaux 
prennent  le  calice  , & Importent  fur  une  table 
oh  ils  renverfent  tous  les  billets.  Le.  pre- 
mier ferutateur  ouvre  chaque  billet  à 1 en- 
droit où  le  fuffrage  eft  écrit , & regarde  le 
nom  du  cardinal  élu  ; il  le  préfente  au  fécond 
ferutateur,  qui  obferve  aufli^  le  nom,  & le 
donne  autroifième,  qui  le,  lit  à haute  voix. 
Lorfqu’il  fe  trouve  les  deux  tiers  des  fuf- 
frages  en  faveur  d’un  cardinal , ce  nombre 
eft  fulEfant  pour  l’élever  fur  Le  trône  pon- 
tifical. Mais  fl  le  nombre  des  voix  n’eft  pas 
tel  qu’il  doit  être  , on  tente  de  faire  le  pape 
par  Vaccejfus  , c’eft-à-dire  par  d’autres  bil- 
lets fur  lefquels  on  écrit  accedo  domino , &C,. 
quand  on  joint  fa  voix  a celle  d un  autre, 
ou  bien  ucce.do  nemini  , quand  on  s en  tiens 
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à Ton  premier  fuffi-age.  Cet  ufage  vient  fans 
doute  de  la  manière  de  délibérer  dans  le 
fcnat  romain.  Lorfqu’un  fénateur  fe  trouvait 
de  l’avis  d’un  autre  , il  fe  levait  de  fon  fiège 
& s’approchait  de  fon  collègue.  Cela  s’ap- 
pellaic  pedibus  ire  in  fententiam  , & ces  fé- 
nareurs  étaient  appellés  Ptdarii,  Quand  i!s 
ne  quittaient  pas  leur  place  , ils  difaient  : 
Accedo  ad  fententiam  y 6cc. 

^ Si , après  cela , l’éleélion  eft  jugée  cano- 
nique on  fait  entrer  trois  protonotaires 
apoftoliques  qui  drelîent  Fade  d’éledion  , 
ftir  1 infpeétion  des  billets  ^ & le  font  fîgner 
aux  éleéleurs. 

On  élit  le  pape  par  compromis,  lorfqu’on 
s’en  rapporte  à quelque  cardinal  , & qu’on 
promet  de  reconnaître  pour  fouverain  pontife 
celui  qu’il  nommera  en  vertu  du  pouvoir  qui 
lui  eft  donné  à cet  effet.  En  1314,  les  car- 
dinaux affemblés  à Lyon  , après  la  mort  de 
Clément  V , étant  embarraffés  fur  le  choix 
d’un  pape  , déférèrent  i’éleélion  à la  voix 
de  Jacques  d’Offat , cardinal , qui  fe  nomma 
lui-même  , en  difant  : Ego  J'um  papa.  Il  fut 
appelle  Jean  XXII.  Cette  eleéiion  par  com- 
promis eft  fort  rare  , ainft  que  celle  par 
infpiration  , qui  confifte  à bazarder  de  crier  , 
comme  par  infpiration,  un  tel  eji pape. 

Aufti-tôt  que  le  pape  eft  élu,  les  cardinaux 
chefs  d’ordre  lui  demandent  fon  confentement 
& le  nom  qu’il  veut  fubftituer  au  fien.  Le  pape 
Sergius  II  eft  le  premier  qui  ait  changé  de 
nom  y parce  que  , dit -on,  il  s’appellaic 
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Osporci , grouin  de  cochon.  ( Cette  anecdote 
n’eft  pas  bien  sûre  ).Orflui  donne  banneau  du 
pécheur.  Deux  cardinaux-diacres  le  condui- 
fent  derrière  Fautel , où  les  maîcrps  de  céré- 
monies  le  dépouillent  de  fes  habits  de  catdi* 
nal  , pour  le  revêtir  de  ceux  de  pape  , qui 
font  la  foutane  de  taffetas  blanc  , le  rochec 
de  fin  lin  , le  camâil  & le  bonnet  de  fatin 
rouge , avec  les  ioulie^  de  drap  rouge  en 
broderies  d’or  , & une  croix  d or  lur  I empei- 
gne. Ainfi  habillé  on  le  porte  dans  fa  chaire, 
placéè  devant  l’autel , & c’eft-là  que  tous  les 
cardinaux  viennent  fléchir  le  genou  devant 
lui  ; ils  lui  baifent  le  pied  & la  main  droite  , 
& le  faint  père  les  relève  , & leur  donne  le 
baifer  de  paix  à la  joue  droite.  Alors  le  pre- 
mier maître  des  cérémonies  va  annoncer  au 
peuple  l’éleélion  du  fouverain  pontife. 

Le  jour  même  de  l’éleélion , le  nouveau 
pape , revêtu  de  fa  chape  & couvert  de  fa 
mitre  , eft  porté  fur  l’autel  de  la  chapelle  de 
Sixte  , où  les  cardinaux  viennent  fléchir  une 
fécondé  fois  le  genou  devant  lui  ; on  lé 
porte  enfuite  fur  le  grand  autel  de  faint 
Pierre  , où  fe  répète  une  .troifième  fois 
la  même  cérémonie;  & c’eft-là  qu’il  reçoit 
les  refpeds  des  ambafladeurs  des  princes  , 
& qu’après  le  T'e  Deurn , & la  bénediélion 
qu’il  donne  au  peuple,  il  eft  porté  fur  les 
épaules  jufques  dans  fon  appartement.  On 
croit  qu’Etienne  II  a été  le  premier  pape  qui 
ait  été  porté  fur  les  épaules  après  fon  éleélîon; 
le  mérite  éminent  de  ce  fouverain  pontife 
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contribua  beaucoup  à l’honneur  qu’on  s’ef« 
força  de  lui  rendre  en  cette  occafion.  A Té- 
gard  de  la  coutume  de  baifer  les  pieds  dii 
pape  , on  ne  doit  pas  douter  qu’elle  ne  foit 
fort  ancienne.  Baronius  en  cite  un  exemple 
dès  l’an  ^04,  & l’on  trouve  dans  rhiftoire  que 
Pempereur  Juftin  I , Pépin , roi  de  France  , 
Frédéric  Barhcrouffc  y & autres  princes , ont 
tous  baifé  les  pieds  du  pape,  c’ell-à-dire  , 
qu’ils  ont  rendu  hommage  à Jéfus-Chrift  dans 
la  perfonne  de  fon  vicaire. 

Si  le  pape  élu  n’efl  que  diacre,  le  cardinal 
doyen  lui  donne  l’ordre  de  la  prêcrife  & celui 
de  l’épifcopat  dans  la  chapelle  de  Sixre.  Le 
jour  qu’il  doit  être  couronné  , il  fe  rend  à la 
meme  chapelle,  avec  fes  habits  ordinaires, 
mais  précédé  par  un  nombreux  cortège.  Oa 
le  revêt  en  cérémonie  de  tous  fes  ornemens 
pontificaux,  & on  le  conduit  proceflîonnelle- 
ment  fous  le,  portique  de  l’églife  de  faint 
Pierre,  près  de  la  porte  fainte  , où  il  fe 
place  fur  un  trône , & reçoit  les  hommages 
des  chanoines  & des  bénéficiers  de  cette  bafi- 
Jique.  Porté  au  pied  des  marches  du  maître 
autel , il  y fait  fa  prière  devant  le  faint  facre- 
ment , après  quoi  il  pafie  dans  la  chapelle 
Grégorienne  , & les  cardinaux  viennent  lui 
rendre  l’obédience  en  lui  baifant  la  main  , 
& Içs  prélats  , 5:c.  en  lui  baifant  le  genou. 
Alors  le  faint  père  fe  lave  quatre  fois  les 
mains  : la  première  eau  lui  eft  préfentée  par 
le  confervateur  du  peuple  romain  : la  fé- 
condé, pendant  la  melTe,  par  le  général  de 
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l’églife;  la  troifième 

fa  majeftéTrèsXhrétienne  ; & la  quatrième  , 

par  l’ambaffadeur  de  l’empereur , fi  ces  mmil- 
tres  fe  trouvent  à la  ceremonie.  ^ 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  detail 
différens  ornemens  que  prend  le  pape  dans  les 
diverfes  circonllances  de  fon  couronnement. 
Pendant  la  proceiTion  qui  fe  fait, le  maître 
des  cérémonies  brûle  plufieurs  etoupes  , ea 

difant  : Pater  fancle , fie  tranjjt  glonamundi.. 

Ainfi  paffe  la  gloire  du  monde.  Au  retour  il 
commence  la  melTe  , & apres  le  cor^fiteor , il 
va  s’afl’eoir  fur  fon  trône  où  le  premier  cardi- 
nal-diacre le  revêt  du  pallium , en  lui  j • 
cc  Recevez  le  pallium  , qui  vous  reprelente 
les  devoirs  & la  perfeftion  de  la  charge 
3.  pontificale  : puiffiez-vous  vous  en  acquittée 
à l’honneur  du  Dieu  tout-puiflant  , de  la 
35  très-fainte  mère  , la  bienheureufe  vierge 
35  Marie  , des  bienheureux  apôtres  lame 
35  Pierre  & faint  Paul , & de  la  fainte  eglife 
35  romaine  33  ! Après  la  méfié  , le  pape  elt 
porté  à la  loge  de  la  bénédidion  : il  fe>  place 
fur  le  trône  qui  lui  eft  préparé.  Le  fécond 
cardinal-diacre  lui  ôte  fa  mitre  , & lui  pôle 
fur  la  tête  le  trirègne  , en  lui  adrefiant  ces 
paroles  : Recevez  cette  tiare,  qui  eftornee 
33  de  trois  couronnes  , & n’oubliez  pas  en  la 
3.  portant , que  vous  êtes  le  père  des  princes 
33  & des  rois , l’arbitre  de  l’univers  , oc  lur 
35  la  terre  le  vicaire  de  Jéfus-Chrift  , notre 
39  fauveur  33.  Autrefois  le  pape  donnait  un 
grand  fellin  le  jour  de  fon  couronnement. 
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cée  37'"'  table  étL-tpIa. 

teté  eflrade  que  celle  de  fa  fain- 

Sfté  Im  die  que  fa 

au  faim  devait  préfenter  Je  baffin 

évêque  bii'^  ’ premier  cardinal- 

dinaux  A-  ^ deux  car- 

dinaux-diacres lui  tenaient  la  ferviette.  11 

Pe°m7ereurT  ^“7“^  d’écuyer  tranchant  , 
du  pape  P^"^  ^able 

Quelques  jours  après  la  cérémonie  du  cou- 
ronnment  Je  fouverain  pontife  va  prendre 
Meffion  de  la  cathédralJ  de  faint  Ln  d" 
J-atran  , dont  les  rois  de  France  font  les 

augufte.  Pendant  cette  longue  proceffion  , 
n traverl^e  le  colifee , & fous  un  arc-de-triom- 
phe  que  les  Juifs  y font  drelTer  , ils  préfen- 
tent  au  nouveau  pape  le  pentateuque  deMoïfe 
en  e reu  , & fa  fainteté  leur  répond  : « Je 
35  revere  la  loi  que  Dieu  a donnée  à Moïfe  • 

35  mais  je  condamne  la  fauffe  explication  que 
35  vous  donnez  à cette  loi  : car  vous  attendez 
35  en  vain  le  Meffie  , qui  eft  venu  depuis 

35  long-tems,  & que  l’églifo  croit  être  Jéfus- 
55  Ghrift  notre  feigneur  53.  L’origine  de  cette 
coutume  remonte  jufqu’au  pontificat  d’Inno- 
centll,  ( douzième  fiècle  ) qui,  lorfqu’ij  fe 
réfugia  en  France,  fit  fon  entrée  à Paris  & 
reçut  des  mains  des  Juifs  le  livre  de  la  loi. 

_ Apres  avoir  décrit  fuccintement  J’in/lalla- 
tion  du  pape,  il  paraît  nécelfaire  de  donner 
une  idéè  des  conciles.  On  peut  les  définir 
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Une  affemblée  de  prélats  catholiques , con- 
voquée légicimemenc  pour  décider  les  quef- 
rions  de  la  foi  , ^011  régler  ce  qui  concerne  la 
difcipline.  Nous  ne  difcuterons  point  fi  dans 
les  premiers  fiècles  de  Téglife , les  fimples 
prêtres  avaient  féance  & voix  délibérative 
dans  les  conciles  ; fuivant  la  difcipline  mo- 
derne , ils  n’y  ont  point  féance  ni  droit  de 
fuffrage.  On  fait  remonter  l’origine  des  con- 
ciles généraux  au  tems  de  Conflantin  , & c’efl 
fous  Ton  règne  qu’on  tint  le  célèbre  concile 
de  Nicée , où  l’on  drelTa  le  fécond  fymboie  , 
à l’imitation  des  apôtres.  On  divife  les  conciles 
en  généraux  & particuliers  : les  généraux  ou 
écuméniques  font  ceux  oùl’on  appelle  tous  les 
évêques  de  la  chrétienté.  Si  l’on  con fuite  les 
neuf  premiers  fiècles  du  chriftianifme  , les 
princes  ont  été  en  poATeffion  de  convoquer  les 
conciles  généraux  ; mais  l’empire  ayant  été 
divifé  , & le  monde  chrétien  s’étant  partagé 
en  divers  royaumes,  pour  lever  toutes  les  dif- 
ficultés qui  n’auraient  pas  manqué  de  naître 
dans  ces  convocations , le  droit  de  convoquer 
les  conciles  écuméniques  a été  déféré  au  pape 
par  Fufage  , & du  confentement  des  églifes. 
Il  était  convenable  de  déférer  le  droit  d’aC- 
fembler  l’églife  univerfelle  , à celui  qui 
occupe  la  chaire  de  faint  Pierre  , d’où  naît 
l’unité  facerdotale.  Pour  qu’un  concile  foie 
écuménique  , il  n’efl  pas  néceffaire  que  tous 
les  pafleurs  y affilient  : « N’efl-ce  pas  affez, 
35  dit  M.  BofTuet  , ( Hiftoire  des  varia- 
3»  tiens,  L.  XV.  No.  ïoo  ) qu’il  en  vienne 
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tant (Sc de  tant  d’endroits,  & que  les  autre! 

Gonfentent  fi  évidemment  à leur  aflemblée, 
::)3  qu’il  fera  clair  qu’on  y aura  porté  le  fend-» 
>5  ment  de  toute  la  terre  ? 

Les  décifions  d un  concile  ont  deux  objets 
principaux  , la  foi  & la  difcipline.  On  ne 
peut  rien  ftatuer  de  nouveau  par  rapport  à la 
foi , parce  qu’elle  efl:  un  don  de  Dieu  , auquel 
les  hommes  ne  doivent  rien  ajouter , comme 
ils  n’en  peuvent  rien  ôter.  L’églife  déclare 
feulement  ce  qui  eft  de  foi  ou  non  ; mais  elle 
fait  les  loix  par  rapport  à la  difcipline,  & elle 
les  explique  par  des  canons  , qui  ne  font  pas 
toujours  reçus  par  toutes  les  nations  , & dans 
tous  les  lieux  ; mais  cette  diverficé  de  règles 
n’empêchent  pas  les  églifes  d’entretenir  la 
concorde  entr’elles , lorfqu’elles  font  réunies 
dans  la  foi. 

En  général  les  plus  fameux  théologiens 
penfent  que  les  conciles  généraux  tirent  d’eux* 
mêmes  leur  autorité,  & qu’ils  n’ont  pas  befoin 
de  la  confirmation  du  pape  : ils  difent  que 
le  confentement  du  chef  vifible  de  l’églife 
efl;  d’un  grand  poids  ; mais  que  sll  refufe  de 
foufcrire  au  concile  , s'il  n’adopte  point  la 
décifion  de  l’églife  univerfelle , alors  le  con- 
cile général  peut  exercer  envers  lui  fon  auto- 
rité comme  envers  les  autres  membres  de  le- 
glife  : c’efl:  ce  qu’ont  décidé  formellement 
les  conciles  de  Confiance  & de  Bâle , & ce 
qui  conftitue  ladoétrine  de  l’églife  gallicane, 
& des  univerfités  du  royaume  , fpécialemenc 
de  celle  de  Paris.  Charles  VII,  roideFrance, 

-i 
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<^ui  connaifïait  bien  les  droits  de  fa  couronne^ 
Fa  fait  inférer  dans  la  pragmatique  fanétion, 
de  ravis  de  tous  les  ordres  du  royaume  , en 
ces  termes  tirés  tant  du  decret  du  concile  de 
Bâle  que  de  la  pragmatique  fanûion  : Et 
pTifîio  dcclcircLt  (jj^iLod  ipjd  Jyfiodiis  , iii  fpiritu. 
fanâo  légitimé  congregata , gencrdle  concilium 
faciens  & tccUfiam  militanwn  repræfentans^ 
potejïatem  hahet  à chrijîo  immédiate»  Cui  qui^ 
libet  cujufcwnque  Jlatus  , tonditionis  , vel 
dignitatis  , etiam  fi  papalis  exijîat , obedirc 
tenetiir  in  his  quiz  pertinent  ad  fidem  , &c. 
Extirpationem  fchij math , & gemrahm  refor^ 
mationem  ecchfice  Dei  in  capite  & membris* 
On  trouve  dans  le  douzième  chapitre  des 
preuves  des  libertés  de  l’eglife  gallicane 
& dans  M.  Dupin  , dodeur  de  Sorbone  , 

( dijfert.  6 de  antiqiiâ  ecclefiæ  difciplina  ^ &c.J 
îo.  que  l’autorité  du  concile  général  efl  fupe- 
rîeure  à celle  du  pape  : 2.^»  que  le  concile 
général  a la  puiltance  de  faire  des  canons 
qui  allreignent  même  le  pape  : 3^.  que  le 
concile  général  a le  droit  de  juger  le  pape  » 
<Sc  de  le  dépofer  s’il  erre  dans  la  foi.  Delà^ 
faivant  nos  mœurs  , la  liberté  d’appeller  des 
décifions  du  pape  au  concile  général,  comme 
d’un  juge  inférieur  à un  fupérieur. 

Les  conciles  nationnaux  font  ceux  qui  font 
convoqués  , foit  par  le  prince  , foit  par  le 
patriarche  , foit  par  le  primat  , & ou  Ton 
ralTemble  les  évêques  de  toutes  les  provinces 
du  royaume.  Les  conciles  provinciaux  font 
çmx  qui  font  convoqués  par  le  métropolitain 
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ou  l’arehevêque , & dans  lefquels  il  raflemble 
tous  les  évêques  , &c.  de  fa  province.  Dans 
ces  conciles  on  agite  ôc  on  décide  les  queftions 
qui  s’élèvent  fur  la  foi  ; on  fait  des  règles  de 
difcipline  , & l’on  y réforme  des  abus.  Les 
conciles  diocéfains  font  ce  que  nous  appelions 
fynodes  : ils  doivent  être  tenus  une  fois  cha- 
que annee  ^ & font  compofés  de  l’évêque  > 
des  abbés , des  prêtres , diacres , & autres 
clercs  du  diocèfe. 
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fouverain  pontife  , confîdéré  comme 
evêque  , a un  diocèfe  à gouverner  ; & e’cft 
en  cecte  qualité  qu  il  nomme  un  vicaire  géné- 
ral, qui,  depuis  Pie  IV,  a toujours  été  im 
cardinal.  Cette  dignité  elî  a vie  , <Sc  celui 
qui  en  eft  revêtu  adminiftre  la  confirmation  , 
confère  les  ordres  facrés  , vifite  les  eglifes  \ 
les  monaftères  , les  hôpitaux  & autres  lieux 
de  piete,  Ôç  eft  juge  naturel  de  tous  les  eeclé- 
fiaftiques  féculiers  & réguliers,  des  Juifs,  & 
meme  des  courtifanes  qui  fe  trouvent  dans 
Rome  & rétendue  du  diocèfe.  Il  eft  aidé 
dans  fes  fonélions  epifcopales  par  un  vice-ffé- 
renc , qui  eft  toujours  un  évêque  ; par  un’prélac, 
.référendafte  de  l’une  & dej’autre  fignatiire, 
qui  connaît  des  caules  civiles,  & par  un  juge 

laïque 
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laïque  pour  les  caufes  criminelles.  Il  a encore 
lous  fes  ordres  quatre  notaires  , un  prévôt, 
des  fergens  & des  archers.  Les  difcuflions, 
touchant  les'  mariages  lui  produilent  des 
iommes  confidérables  : la  chambre  apoflo- 
lique  lui  paye  douze  cents  écus  d’or  par  an. 

La  charge  de  vice-chancelier  du  pape  efl  à 
vie  ; elle  eft  vénale  & coûte  cent  mille  écus  ; 
elle  en  rend  près  de  quatorze  mille  , & elle 
efl  toujours  poflTédée  par  un  cardinal  , donc 
la  jurifdiélion  s’étend  fur  l’expédition  des 
lettres  apoftoliques  , fur  les  bulles , & fur 
toutes  les  fuppliques  qui  font  fignées  du  pape, 
excepté  celles  qui  s’expédient  par  bref  , lous 
Tanneau  du  pécheur.  Le  chef  de  la  chancel- 
lerie apoflolique  , qu’on  nomme  régent  , efl 
chargé  de  diflribuer  aux  référendaires , & aux 
auditeurs  de  rote  toutes  les  caufes  des  appella- 
tions. Il  y a douze  prélats  référendaires,  ou  ab- 
bréviateurs  du  grand  parquet  ; hx  de  ces  char- 
ges , qui  font  vénales,  font  à la  nomination  du 
vice  chancelier,  & les  fix  autres  à la  difpoficion 
du  pape.  L’office  de  régent  coûte  trente  mille 
écus , & en  rapporte  plus  de  trois  mille  par  an  : 
ceux  des  référendaires  fe  payent  treize  mille 
écus,  & en  rapportent  annuellement  treize 
cents.  Le  travail  de  ces  officiers  efl  de  dreffer 
la  minute  des  bulles,  fur  ies  requêtes  lignées 
du  pape  , & de  les  collationner  après  qu’elles 
font  écrites  fur  parchemin  : d’autres  abbrévia- 
teurs  , qu’on  nomme  du  petit  parquet , les 
taxent. 

Le  fecrétaire  d’état  efl  ordinairement  un 
Tcmc  VJ.  P 


- %V-.  .}^i  ■■  ^ 


:s26  cour  du  pape. 

parent  du  pape,  & toujours  un  cardinal.  Il 
a fous  lui  dix  lecrétair^^  , qui  ont  chacun  le 
département  d’une  province  de  l’état  ecclé- 
Eailiquc.  C efl  ce  miniflre  qui  ligne  au  nom 
du  pape  toutes  les  lettres  adreffées  aux  prin- 
ces  , nonces  , vice-légats  , gouverneurs  , 
préfets  , &;  les  lettres  patentes  de  tous  ceux 
qui  exercent  des  emplois  relatifs  au  gouver- 
nement ou  à l’adminiflration  de  la  juftice. 
En  fortant  de  1 audience  du  pape , les  ambaf^ 
iadeurs  des  princes  doivent  une  vifite  au 
cardinal  fecrétaire,  qui  eft  en  même  tems 
fur -intendant  de  l’état  eccléfialfique.  Ces 
deux  places  , qui  font  à vie  , produifent 
quinze  mille  écus  de  rente  par  année.  Les 
, autres  fecrétaires  occupent  des  places  de  ' 
grâce,  qui  n en  font  pas  moins  lucratives. 

Tous  les  papes  n’entretiennent  pas  un  pa- 
reil nombre  de  fecrétaires,  pour  compofer 
les  brefs  taxes,  c efl-a-^dire,  les  lettres  expé- 
diées fous  fanneau  du  pécheur  , qui  efî  un  des 
trois  cachets  de  fa  fainteté  • il  y en  a quel- 
quefois jufqtfà  vingt-quatre,  qui  payent  neuf 
.mille  écus  pour  chacune  de  ces  charges.  Il 
eft  vrai  qu’elles  rapportent  par  an  huit  à neuf 
. cents  ccus  , mais  la  finance  eft  perdue  fans 
retour,  lorfque  le  pape  vient  à mourir. 

Le  préfet  des  brefs  eft  toujours  un  car- 
dinal ÿ dont  la  charge  à vie  , coûte  vingt 
mille  écus  , & rend  deux  mille  cinq  cents 
cens,  fans  compter  les  gratifications  extra- 
ordinaires. Cette  place  eft  très-honorable. 

Le  préfet  de  la  lignature  de  grâce  , qui  eft 
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îaufii  un  cardinal,  reçoit  annuellement  douze 
cencs  écus  de  penfion  de  la  chambre  apofto- 
lique.  Il  figne  toutes  les  requêtes  qui  font 
préfentées  a la  lig nature. 

La  jurifdiftion  du  préfet  de  la  fignature  de 
juflice,  confifte  à donner  des  juges  aux  par- 
ties , qui  prétendent  avoir  été  lélées  par  les 
juges  ordinaires.  11  reçoit  toutes  les  années 
quinze  cents  écus  d’appointcmens.  Il  a fous 
lui  deux  officiers  , Tun  appellé  le  préfet  des 
minutes,  qui  après  les  avoir  faites  & fignées  , 
les  remet  à rature  nommé  le  maître  des  brefs  ; 
le  premier  achète  fon  office  douze  mille 
écus  J & en  retire  douze  cents  par  année  ; le 
fécond  paye  le  fien  trente  mille  écus,  & en 
retire  annuellement  plus  de  trois  mille.  Il  y 
a auffides  revifeurs  de  la  fignature,  dont  les 
places  font  fixées  à fix  mille  écus , & qui  en 
perçoivent  cinq  cents  par  an. 

Le  dataire  efl  ordinairement  un  prélat , & 
quelquefois  un  cardinal , que  le  pape  charge 
de  recevoir  les  requêtes  qui  lui  font  préfen» 
tées , touchant  les  provifions  des  bénéfices. 
Il  peut  accorder,  fans  la  participation  de  fa 
fainteté,  tous  les  bénéfices  qui  ne  paffient  pas 
vingt-quatre  ducats  de  rente.  Il  a deux  mille 
écus  d’appointemens.  Le  fous  dataire  n’a  que 
mille  écus  de  rente  r mais  fon  crédit  eft  fore 
étendu  , quoiqu’il  ne  confère  aucun  bénéfice 
de  fa  propre  autorité.  Pour  bien  connaître  les 
fondions  de  ces  deux  prélats  , il  faut  expli- 
quer les  formalités  qu’on  doit  obferver  pour 
l’expédition  d’une  bulle  ou  d’une  difpenfc 

P ij 


228  COUR  DU  PAPE. 

Loriqu’un  bénéfice  vaque  par  mort,  on  doit 
s’adreffer  au  per  obitum , qui  eft  un  fubftitut  du 
dataire  ; mais  quand  il  s’agit  de  réfignations, 
permutations,  impétrations  de  bénéfices,  on 
s’adreffe  au  dataire  même  ou  au  fous-dataire  : 
pour  s’aflurer  que  fa  demande  ne  fera  pas  re- 
jettée,  il  vaut  mieux  cependant  faire  paiTer 
fa  fupplique  au  pape,  par  quelque  perfonne 
de  confidération  , afin  d’obtenir  fon  confen- 
tement  ; alors  elle  revient  aii  dataire  qui  la 
foufcrit  en  ces  termes , annuit  fanclijjïmus , 
le  trcs-faint  père  y confent.  Il  faut  enfuite 
drefler  une  requête  en  forme,  avec  les  clau- 
fes  & les  reftriêlions  que  l’on  défire  être  in- 
férées dans  la  bulle,  & la  remettre  au  fous- 
dataire  , qui  en  fait  re?:trait  au  bas , auquel  il 
joint  fes  obfervations , & donne  le  tout  au 
dataire.  Cette  nouvelle  fupplique  eft  préfen* 
tée  au  pape,  qui  la  confirme  par  ces  paroles, 
jiat  ut  petitur  foit  fait  félon  la  requifition  , 
& elle  pafle  entre  les  mains  du  préfet  des 
compofitions,  dont  la  fonêlion  eft  de  la  taxer, 
fuivant  l’importance  des  cas.  Après  le  paye- 
ment de  la  fomme  fixée  , la  fupplique  paffe 
à l’officier  des  petites  dates  , & enfuite  aux 
xevifeurs.  Le  premier  de  ces  officiers  efface 
& corrige  toujours  quelques  mots , ainfi  que 
le  fécond.  Le  troifième  eft  chargé  de  faire 
figner  toutes  les  requêtes  pour  les  difpenfes 
des  degrés  de  confanguinité  & d’affinité , & 
de  corriger  les  difpenfes  matrimoniales.  Le 
quatrième  reçoit  toutes  les  fuppliques , dans 
lefquelles  on  follicite  des  monitoires  & des 
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excommunications , pour  faire  révéler  quel- 
que fait.  Toutes  ces  requêtes  revues  & cor- 
rigées , font  portées  aux  régîftrateurs  , qui 
les  collationnent  mot  à mot , & les  inferi- 
vent  fur  un  régiftre.  En  cet  état  elles  retour^ 
nent  au  dataire  , qui  y met  la  date  avec  ces 
mots  : DatUîTL  Romet , apiid  5.  &c.  donné  à 
Rome  dans  le  palais  pontifical , &c.  Ces  fup- 
pliques  font  enfuite  remiles  à un  officier  des 
dépêches , qui  les  porte  à la  chancellerie  , où 
elles  font  diftribuées  aux  abbréviateurs  du 
grand  parquet , pour  en  faire  les  minutes  & 
les  corriger  de  nouveau,  s’il  s’y  trouve  quel- 
qu’erreur  : enfin  elles  font  couchées  lur  par- 
chemin par  un  des  cent  écrivains  apoftoli- 
ques,  & par-tout  où  elles  paflTent , il  faut  payer 
un  droit  fuivant  la  vajeur  dü  bénéfice  ou  l’im-^ 
portance  de  la  chofe.  Il  y a des  bulles,  qui 
avant  que  d'avoir  reçula  forme  préferite,  paf- 
fentpar  les  mains  déplus  de  rnille  perfonnes. 

Le  maître  du  palais  eft  toujours  un  reli- 
gieux de  l’ordre  des  Dominicains  : il  eft  le  juge 
ordinaire  des  imprimeurs,  des  graveurs  & 
des  libraires , & l’on  ne  peut  mettre  au  jour , 
ni  débiter  aucun  ouvrage  fans  fon  attache. 

Le  pape  a fon  grand-maître  , deux  maî- 
tres de  chambre  , un  grand  échanfon  , un 
écuyer  tranchant , plufieurs  camériers  le- 
crets , dont  un  eft  tréforier  des  aumônes  , un 
autre  maître  de  la  garde-robe  , Sc  un  troifiè- 
me , qui  eft  le  médecin  ordinaire.  11  a un 
grand  nombre  de  camériers  d’honneur  , un 
maître  d’écurie  ^ qui  eft  toujours  un  gentil- 
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homme  romain,  Sc  quantité  d’autres  officier^ 

fubalternes , dont  les  charges  font  toutes  vé- 
jnales. 

Le  préfet  de  la  facriffie  du  pape , cfl  uii 
eveque  in  partibas  infiddium  , pris  toujours 
dans  l’ordre  des  hermites  de  faine  Augujflin  r 
il  fait  1 eflai  du  pain  & du  vin,  lorlque  fâ 
lainteté  célèbre  la  meffe  pontificalement.  Il 
diftribue  les  reliques , & ligne  les  mémoriaux 
d’indulgence  que  les  pèlerins  demandent , 
pour  eux  & pour  leurs  parens.  Par  ces  brefs 
adrelTés  à des  particuliers  . dont  les  noms 
font  en  blanc,  il  leur  eft  permis  de  choifir 
a,  l’article  de  la  mort  tels  confelfeurs  qu’ils 
voudront , pour,  étant  vraiment  contrits,  fe 
faire  abfoudre  de  tous  leurs  péchés , & nom^ 
mément  de  tous  les  cas  réfervés,  avec  plein 
pouvoir  au  confelfeur  de  remettre  à la  per- 
fonne  munie  de  ce  bref,  les  peines  de  l’enfer 
©U  du  purgatoire.  D’autres  portent  que  dans 
les  cas  de  nécelîité,  en  prononçant  trois  fois, 
avec  un  cœur  contrit,  les  noms  de  Jéfus  & 
de  Marie  , tous  les  péchés  feront  remis. 

11  y a fix  maîtres  des  cérémonies , dont  deux 
en  titre  qui  reçoivent  de  chaque  nouveau 
cardinal  deux  cents  vingt-quatre  écus  d’or  , 
& des  héritiers  de  ceux  qui  meurent  feule- 
ment cent  écus.  Les  quatre  furnuméraires  ne 
touchent  dans  ces  circonftances  que  quarante- 
huit  écus  d’or  , qu’ils  partagent  entr’euxo. 
Les  premiers  ont  fept  cents  écus  de  penfion, 
& les  féconds  quatre  cents. 

Le  tribunal  de  la  rote  eü  compofé  de  douze 
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prélats  , entre  lefquels  il  doit  y avoir  un 
Français  , un  Allemand  & deux  Efpagnols, 
nommés  par  leurs  fouverains  refpeftifs  : les 
huit  autres  font  Italiens  ; favoir  , trois  Ro- 
mains, un  Bolonais',  un  Ferrarois  , un  Mi- 
lanais , un  Vénitien  & un  Tofcan.  Il  connaît 
par  appel  de  cous  les  procès  de  Tétac  ecclé- 
fiaftique*,  & de  toutes  les  matières  bénéfi- 
cia’es  & patrimoniales.  Chaque  point  contefté 
dans  un  procès  , eil  jugé  par  autant  de  fen- 
tences , donc  on  peut  appeller  au  pape  , & 
même  au  tribunal  de  la  îignature'de  grâce. 
Les  auJiteurs-^de  rote  ont  mille  écus  d'appoim 
temens.par  an^;  ils  ne  prennent  point  4’épices  ; 
mais  ordinairement  au  bout  de  quelque  tems , 
ils  obtiennent  le  chapeau  de  cardinal.  Ces 
auditeurs  donnent  le  bonnet  de  dofteur  en 
Tun  & l’autre  droit , à ceux  qu’ils  en  jugent 
capables.  Ils  ont  fous  eux  unquge  des  confi- 
dences qui^connaît  des  conventions  fecrettes 
de  fimonie  , dans  les  réfi2:nacions  & dans  les 
permutations  ; un  auditeur  des*  contredits  8c 
un  correéleur.  Un  avocat  & un  procureur, 
payés  par  le  tribunal  , doivent  pourfuivre 
gratis  le  droit  des-  pauvres , devant  tous  les 
autres  tribunaux  de  Rome; 

La.  chambre  apoilolique  a la  direélion  de 
tous  les  domaines  du  pape  : elle  e(l  compofée 
du  cardinal  camerlingue  , du  gouverneur  de 
Rome,  d'un  tréforier  général , d’un  auditeur, 
d’un  préfident  , d’un  avocat  général  , d’un' 
procureur  filcal , d’un  commiiïaire  & de  douze 
clercs  de  chambre , quatre  defquels  font , 
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l’un  préfet  de  l’abondance  des  grains  , un 
autre,  prefet  de  toutes  les  denrées  , le  troi- 
fième  , préfet  des  prifons  , & le  quatrième, 
préfet  des  rues.  Toutes  ces  charges  font 
vénales  , coûtent  très  - cher  , & rapportent- 
beaucoup. 

Les  proronotaires  apoftoliques  font  au 
nombre  de  douze  , & prétendent  avoir  fuc- 
cédé  aux  notaires  qui  furent  établis  par  le 
pape  Clément  I , &enfuite  par  le  pape  Fabien , 
quil  es  chargea  d’écrire  les  aéles  des  martyrs* 
Ils  ont  le  droit  de  recevoir  les  teftamcns  des 
cardinaux  , & de  faire  toutes  les  informations 
& procédures  nécelTaires  pour  la  canonifation 
des  faints. 

Le  pape  a plufieurs  congrégations  qui  font 
compofées  d’un  certain  nombre  de  cardinaux  : 
celle  qu’on  nomme  la  congrégation  du  pape 
eft  de  Finftitution  de  Sixte  V.  On  y pré- 
pare les  plus  difficiles  matières  bénéficiales 
qui  doivent  être  mifes  en  délibération  dans 
le  confifloire,  telles  que  les  nouvelles  érec- 
tions d’archevêchés  & de  cathédrales  ; les 
réunions , les  fupprelîîons  & les  réfignations 
d’évêchés  ; les  coadjutories  , les  aliénations 
des  biens  eccléfiaftiques , & enfin  les  taxes  & 
les  annates  de  tous  les  bénéfices  qui  font  à la 
collation  du  pape. 

La  congrégation  du  faint  office  fut  infiituée 
par  le  pape  Paul  III , à la  perfuafion  du  car-^ 
dinal  Caraffa,  qui  étant  parvenu  au  pontificat 
fous  le  nom  de  Paul  IV,  en  augmenta  les 
privilèges.,  auxquels  Sixte  V joignit  encore 
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des  ftatuts , qui  rendirent  ce  tribunal  puili<int  ôc 
redoutable,  mais  beaucoup  moins  que  ne  1 ont 
été  dans  la  fuite  les  tribunaux  de  l’inquiiition 
d’Efpagne  & de  Portugal.  Cette  congrégation 
connaît  des  héréfies  , de  l’apoftahe  , de  la 
magie,  des  fortilèges , de  1 abus  des  facremens 
& de  la  condamnation  des  livres  datigereux. 
Ceux  qui  viennent  s’aceufer  eux-rnêmes  a c« 
tribunal  en  font  quittes  pour  une  légère  péni- 
tence ; mais  s’ils  le  lailfent  aceufer  & mettre 
en  prilon  , ils  font  traites  avec  beaucoup  e 


rigueur.  . . . 

La  congrégation  de  la  propagation  de  la 
foi  ( de propagandâ fide  ) eil  une  fondation  de 
Grégoire  XV  ; elle  eft  compoiee  de  dix-huit 
cardinaux  , d’un  fecretaire  d état , d un 
tonotaire  apoftolique  , d’un  référendaire , de 
rafleffeur  & du  fecrétaire  du  faînt  office.  11 
s’en  tient  une  pour  interpréter  les  points  de 
difeipline , preferits  par  le  concile  de  Trente. 
Celle  de  l’index  examine  les  livres  fufpefts  ; 
celle  des  immunités  connaît  des  immunités  & 
des  exemptions  eccléfiaftiques  , des  tranfgref* 
fions  qui  fe  font  au  préjudice  du  clergé  & des 
chevaliers  de  Malthe  , foit  par  les  magiftrats 
féculiei  s,  ou  par  les  évêques  mêmes , ce  qui. 
efl  une  forte  d’appel  comme  d’abus.  La.  con* 
grégation  des  évêques  & des  réguliers  a 
l’autorité  de  régler  tous  les  différends  qui 
naiffient  entre  les  évêques  & leurs  diocéfains, 
& les  difputes  qui  s’élèvent  entre  tous  les  le- 
cuiiers  & les  ordres  monaftiques. 

La  congrégation  pour  Pexamen  des  évêques 
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eft:  de  la  fondation  de  Grégoire-  XI  V.  Touÿ> 
les  cveques  d Italie  font  obligés  de  fubir  cec 
ex^amen  avant  que  d’être  facrés  ; & pour  cec 
^,r  J P''^<entent  devant  le  pape  , qui  efî 
' auteur!  , ils  le  tiennent  lur  un 
carreau  a es  pieds , tandis  que  les  examina- 
tours  debout  les  interrogent  fur  les  princi- 
P points  de  la  théologie  & du  droit  canon, 

élevés  à ia  pourpre  avant  que 
d ctre  eveques  , font  difpenfés  de  cette  fur- 

raalice,ainriquetous:lesneveuxdescardinaux. 

.il  y a une  congrégation  pour  l’examen  des 
mœurs  des  evêques,  qui  cependant  ne  doivent 
comparaître  devant  elle  quelorfqu’il  fe  trouve 
eontr  eux  des  plaintes  ou  des  oppofitions  par 
ec  it , en  conféquence  de  trois  bancs  publiés 
lieux  où  les  eccléfiaftiques  nommés  à 
1 epilcopac  ont  fait  leur  dernière  réfidence.  Il 
y tn  aaulîî  une  autre  nommée  la  congrégation 
^ télidence  des  évêques,  qui  oblige  ou 
difpenfe  , lelon  qu’il  e/l  expédient  & nécef- 
laire  rous  les  évêques  d’Italie,  & les  abbés 
ue  relider  dans  leurs  églifes. 

Le  pape  Innocent  X fonda  la  congrégation 
pour  les  mona/lères  à fupprimer.  Ce  tribunal 
examine  aulîi  les  requêtes  des  villes  dont  les 
peuples  fouhaitent  de  pouvoir  rétablir  ou  fon- 
der de  nouveau  quelque  monallèrç.  Les  mem- 
bres de  la  congrégation  de  là  vifiteapoflolique 
font  chargés  de  la  vifue  des  fix  évêchés  fuffra- 
gans  de  celui  de  Rome.  La  congrégation  dès 
reliques  a l’infpeélion  des  reliques  des  anciens 
martyrs,  qui  le  trouvent  dans  les  catacombes 
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& autres  lieux  Ibuterreins  de  Rome.  C’efl  elle 
qui  dreffe  les  procès  verbaux  nécefFaires  pour 
conllater  l’authenticité  delà  relique , que  Ton 
reconhaîc  à trois  marques  certaines  ; lavoir  , 
de  petites  ampoules  de  verre , dans  leiquelles 
il  y a quelques  traces  ou  relies  de  Fang , qu’y 
renfermaient  ceux  qui  enlévelilFaient  les  corps 
des  martyrs , ou  quelques  monceaux  des  inf- 
trumens  qui  avaient  Fervi  à leur  fupplice  , loic 
cimeterre  , lance  , épee  ou  couteau  , ou  enfiri 
quelqu’inFcription  gravée  fur  des  briques^ 
cailloux,  ou  pierre  dataille. 

La  congrégation  des  indulgences  expédie 
'gratis  toutes  les  bulles  à ce  fujet  , fous  l’an- 
î^eau  du  pécheur  , excepté  celles  que  les 
fupplians  demandent  à perpétuité.  Celle  qu’on 
nomme  des  rits  ou  cérémonies  de  l’églile, 
a été  indituée  par  le  pape  Sixte  V ; elle  a l’au- 
torité d’expliquer  les  rubriques  du  milFel  & 
du  bréviaire  , & termine  lans  appel  tous  les 
différends  qui  furviennent  touchant  la  préfé- 
rence entre  les  églifcs.  Lorlqu’il  s’agit  de  la 
canonifation  d’un  Faint , le  nombre  des  mem- 
bres de  ce  tribunal  elF  augmenté.  Les  preuves 
qu’on  exige  pour  obtenir  à ce  fujet  un  arrêt 
du  pape  , font  le  martyr  , les  miracles  non 
conteftés,  le  témoignage  des  bonnes  mœurs, 
(6c  les  vertus  héroïques  de  ceux  qu’on  déliré 
de  faire  canonifer.  Cette  congrégation  obTerve 
de  ne  point  commencer  un  procès  de  canoni- 
fation , qu’il  ne  fe  foie  paffé  au  moins  cin- 
quante années  depuis  la  mort  du  refpeélable 
perfonnage  qui  doit  être  béatifiéa 
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Enfin  la  dernière  eongrégation  e/l  celle 
pour  la  fabrique  des  églifes  , qui  e/l  parti- 
culièrement chargée  des  embelli/Temens  de 
celle  de  famt  Pierre.  Elle  a leprivilfee  de 
changer  fuivant  les  circon/lances,  la  volonté 
des  te/lateurs  qui  font  des  legs  pieux  , foie 
a des  perfonnes  inconnues , /bit  à d’autres 
qui  font  fugitives  , bannies  ou  décédées, 
V^uelquefois  les  confelTeurs  condamnent  leurs 
penitens  à piler  des  cailloux  pour  faire  le 
ciment , ou  à polir  le  marbre  pendant  quel- 
4|ues  heures , & durant  1 ’efpace  d’un  certain 

nombre  de  jours,  pour  obtenir  la  remifiîon 
de  leurs  péchés. 


CHAPITRE  IV. 


Les  CardinaiLcç. 

Il  y a dans  la  bibliothèque  du  Vatican  une 
conftitution  du  pape  Jean  , qui  règle  le  droit 
& les  titres  des  cardinaux  , & qui  porte  que 
comme  le  pape  repréfence  Moïfe,  ainfi  les  car- 
dinaux repréfentenc  les  foixance-dix  anciens, 
qui , fous  l’aurorité  du  faint  père  , jugent  & 
terminent  les  différends  particuliers.  Il  paraît 
certaih  que  dans  leur  première  inftitution  , 
les  cardinaux  n’étaient  autre  chofe  que  les 
principaux  prêtres  ou  curés  des  paroiffes  de 
Rome.  En  300  , fous  le  pape  Sylveflre  , ces 
prêtres  cardinaux  avaient  feuls  le  pouvoir  de 
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baptifer  & d’adminiftrer  les  facremens.  Sous 
le  pontificat  de  Grégoire,  les  cardinaux  prêtres 
& les  cardinaux  diacres , étaient  les  prêtres  & 
les  diacres  , qui  avaient  une  églife  ou  une 
chapelle  à deffervir.  Vers  le  onzième  fiècle, 
le  pape  fe  compofa  un  confeil  de  cardinaux  ; 
mais  ils  ne  prirent  que  plus  tard  le  pas  fur 
les  évêques  , & bien  long-tems  après  ils 
devinrent  les  éleèleurs  du  pape. 

Les  cardinaux  évêques  portent  le  titre  des 
évêchés  qui  leur  font  attribués  , <Sc  le  pape 
en  affigne  aux  cardinaux  prêtres  & diacres. 
Le  facré  collège  ell  compofé  de  trois  ordres, 
les  cardinaux  évêques  au  nombre  de  fix  , cin- 
quante prêtres  & quatorze  diacres  , en  tout 
foixante-dix . Ils  élifent  chaque  année  entr’eux 
un  camerlingue  , qui  reçoit  tous  les  revenus 
qui  appartiennent  au  collège  des  cardinaux  , 
&qui  les  diftribue,  à l’expiration  defon  office, 
par  égale  portion  , aux  cardinaux  réfidens  à 
Rome. 

Quand  le  pape  crée  des  cardinaux,  il  leur 
donne  le  titre  de  prêtre  ou  de  diacre,  félon 
qu’il  le  juge  à propos  , & ils  parviennent  à 
i’épifeopat  par  droit  d’ancienneté  , en  optant 
le  titre  de  celui  qui  vient  de  mourir.  Leur 
rang  eft  fixé  fuivant  la  date  de  leur  promotion 
& l’ordre  du  titre  qu’ils  portent.  Le  premier 
cardinal  évêque  , le  premier  cardinal  prêtre, 
& le  premier  cardinal  diacre,  font  appellés 
les  chefs  d’ordres.  En  cette  qualité,  ils  reçoi- 
vent au  conclave  les  vifites  des  ambafiadeiirs, 
& donnent  audience  aux  magiflrats.  Le  car- 
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dînai  qui  a opté  le  titre  d’oftie,  qui  efl  le 
premier  titre  des  prdinaux  évêques , parvient 
par-la  a la  dignité  de  doyen  du  facré  collège* 
& a le  droit  de  facrer  le  pape  élu  , quand  il 
eft  pris  entre  les  cardinaux  qui  ne  font  pas 
eveques.  Il  porte  le  pallium  comme  les  arche- 
vêques ; & comme  il  repréfonte  le  facré 
co.lege  , il  précédé  les  rois  & autres  fouve- 
rains , & répit  les  vifoes  avaiu  tous  les  mo- 
narques  de  la  communion  du  pape. 

Al’inllant  de  la  promotion  d’un  cardinal, 
il  perd  tous  fes  bénéfices , charges  & penfions* 
& e eft  une  grâce  que  le  pape  lui  fait  de  lui  en 
re  onner  enfuite  la  jouilfance.  Les  cardinaux 
prétendent  que  leur  dignité  les  égale  aux  rois . 
oc  ils  difputent  le  pas  aux  enfans , aux  frères 

aux  oncles  & autres  parens  du  roi , ainf,  qu’à 

COUS  les  princes  qui  ne  portent  pas  la  couronne 
îoya  e.  ( JLimon  , dans  fon  tableau  de  la  cour 
de  Konie).  Ils  ont  le  pouvoir  de  conférer  les 
ordres  mineurs  à leurs  domeftiques  , & aux 
fujets  de  leurs  titres  * iis  font  exempts  de  la 
dépouillé  des  clercs,  dévolue  à la  chambre 
apoltohque  dans  toute  Tltalie  , & peuvent 
teitei  des  biens  eccléliafliques  comme  patri- 
moniaux. Ils  ont  droit  de  réfigner  les  pen- 
fions  par  induits  particuliers  du  pape,  de 
îî’être  point  fujets  à l’examen  des  évêques, 
quand  ils  font  pourvus  d’évêchés.  Ils  accordent 
des  indulgences  pour  cent  jours.  En  matière 
Criminelle  , ils  ne  reconnailfent  pour  juge 
que  le  pape , & en  matière  civile , leurs  caufes 
iont  commifes  devant  Taudireul:  de  la  chambre 
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apoftolique.  On  les  traite  d'éminence  : leurs 
habits  font  de  pourpre  ; ils  ont  un  manteau 
royal  fort  long , un  chapeau  rouge  & une 
mitre,  quoiqu’ils  ne  foienc  que  prêtres,  dia- 
cres ou  clercs. 

Le  pape  écrit  les  norns  des  prélats  qu’il 
veut  élever  à la  dignité  de  cardinaux,  & il  les 
fait  lire  dans  le  confiftoire  , après  avoir  dit  à 
raffemblée  habetis  fratres  , vous  aurez  pour 
frères  N N.  Le  cardinal  patron  envoyé  enfuite 
chercher  ceux  qui  fe  trouvent  à Rome  : ils 
arrivent , & fe  mettent  à genoux  devant  fa 
fainteté  , qui  leur  pofe  la  calotte  rouge  fur  la 
-îête,  en  difant  cy?o  cardinalis  y foyez  cardinal: 
Je  promu  ôte  fa  calotte  & baife  le  pied  du 
fouverain  pontife.  A l’égard  des  abfens , le 
pape  leur  dépêche  un  de  fes  camériers  d’hon- 
neur pour  leur  porter  le  bonnet  ; mais  ils 
font  obligés  de  fe  rendre  à Rome  pour  y 
recevoir  le  chapeau  , & quand  ils  y entrent 
on  les  reçoit  en  cavalcade.  Le  jour  du  con- 
fiftoire,  le  nouveau  cardinal  s’y  rend  en  car- 
rolTe  de  cérémonie  : H s’arrête  à la  chapelle 
33  de  Sixte;  deux  cardinaux  diacres  le  viennent 
33  chercher,  & le  conduifent  devant  le  pape , 
33  auquel  il  fait  trois  révérences  profondes  , 
33  une  à l’entrée  delafalle,  l’autre  au  milieu, 
>3  & la  troifième  proche  le  trône  : enfuite 
33  il  monte  les  degrés  , baife  les  pieds  de  fa 
33  fainteté  , & va  à Yofciilam  oris  , ( le  baifer 
33  de  la  bouche  ) puis  à V ojculum pacis  , c’eft- 
33  à-dire,  qu’il  va  donner  le  baifer  de  paix 
X)  aux  anciens  cardinaux  On  chante  le 
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Te  Deiim;  les  cardinaux  deux  à deux  fe  rendent 
à la  chapelle  papale  , ou  ils  font  le  tour  de 
l’autel  , avec  le  nouveau  cardinal  accompa- 
gné d un  ancien,  qui , pour  cette  fois  feu- 
lement , lui  cède  la  droite  : le  promu  fe  mec 
à genoux  fur  les  marches  de  Tautel , où  le 
prernier  maître  des  cérémonies  lui  paiïe  fur 
la  tete  le  capuchon  qui  pend  derrière  fa 
chappe,  & pendant  qu’on  chante  le  Te  ergo  ^ 
il  refie  proflerné.  Après  ces  prières  il  fe  relève, 
on  lui  abailTe  le  capuchon  , & le  cardinal  ca- 
merlingue lui  préfenre  la  bulle  du  ferment 
qu’il  doit  prêter  ; il  la  lit  & jure  : « Qu’il 
:»  efl  prêt  de  répandre  fon  fang  pour  la  fainte 
» églile  romaine  , & pour  le  maintien  des 
privilèges  du  clergé  apoftolique  auquel  il 
» eft  aggrégé  De  retour  au  confiftoire,  le 
pape  lui  met  le  chapeau  rouge  fur  la  tête  , 
en  prononçant  : « Recevez  à l’honneur  du 
Dieu  tout-puiflant  & du  faint  fiège  apollo-  ' 
:»  lique,  ce  chapeau  rouge,  qui  eft  la  marque 
de  la  dignité  de  cardinal.  Ce  chapeau 
>>  vous  apprend  que  vous  devez  défendre  juf- 
:»  qu’à  la  mort , jufqu’à  refFufion  de  votre 
» fang,  l’exaltation  de  la  fainte  foi,  la  paix 
5?  du  chriflianifme  & la  fainte  églife  ro- 
» maine  >>, 

Au  premier  confiftoire  fecrec  qui  fe  tient: 
après  l’aâte  de  promotion  du. nouveau  car- 
dinal , le  pape  fait  la  cérémonie  de  lui  fer- 
mer la  bouche,  ce  qui  fignifie  qu’il  lui  eft 
défendu  de  divulguer  ce  qui  fe  pafie  dans 
ces  affemblécs;  quelques  jours  après  il  lui 
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ÿ^'livre  la.  bçuche,  en  difant  : Au  nom  du 
père,  &c.  nous  vous  ouvrons  la  bouche,, 
>■>  afin  que  vous  donniez  votre  avis  dans 
yy  nos  conférences  & dans  nos  confeils  p 
» dans  tous  les  cas  nécelTaires , & qui  cou- 
yy  cernenï  les  cardinaux  ou  leurs  fonctions 
» dans  notre  confiftoire , hors  de  notre  coux 
filloire,  à Téleftion  d’un  pontife  fouve- 
33  rain33;  &‘en  leur  affignant  leur  titre,  il 
ajoute  : «c  A l’honneur  de  Dieu  tout  puiffant, 
5c»  &c.  nous  vous  remettons  réglife  d’un  tel 
>3  nom  avec  fon  clergé,  fon  peuple , &c.  3^ 
puis  il  leur  pafle  un  anneau  au  doigt,  qut 
eft  un  faphir  , du  prix  de  cinq  cents  ducats^' 
payables  à la  cliambrc  apoiloUque. 


CHAPITRE  V. 


X es  Sacremens  de  TEglifi^ 

T JÉglise  reconnaît  fept  facremens , & et 
nombre  , dit  le  catéchifme  du  concile  de 
Trente^  eft  établi  par  récriture  lainre  , par 
la  tradition  des  faints  pères,  & par  i autorité 
des  conciles.  « Sept  chofes  , dit  ce  même 
33  catéchifme  , font  naturellement  néceflaires 
33  ài’homme  : il  faut  qu’il  naifle , qu’il  croifle, 
33  qu’il  fe  nourrifie,  qu’il  ufe  des  remèdes 
33  pour  recouvrer  la  fanté  quand  il  l’a  perdue, 
33  qu’il  reprenne  fes  forces  quand  elles  fon: 
affaiblies  par  quelqu’infirmité,  qu’il  y 
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» des  magillrats  qui  ayenc  ïàutorhé  & le* 
^ commandement  pour  le  gouverner  ; & 

» qu’enfin  par  la  génération  légitime  il  fe 
»?  perpétue  en  quelque  manière,  & conferve 
3>?  le  genre  humain.  Toutes  ces  chofes  fe 
:»  rencontrent  dans  la  vie  que  l’ame  reçQÎc 
» de  Dieu  par  les  facremens 

LE  BAPTÊME. 

Le  rituel  d’Alet  définit  le  baptême  , un 

iî?  facrement  inftitué  par  Jéfus- Chrift  pour 
3?  effacer  le  péché  originel  , Sc  tous  ceux 
qu’on  peut  avoir  commis,  pour  commu- 
??  niquer  aux  hommes  une  renaiffance  fpi- 
rituelle,  & la  grâce  de  Jéfus  Chriff: , Sc  , 
pour  les  unir  à lui  comme  des  membres  ’ 
3?  vivans  à leur  chef  ?>.  Autrefois  il  n’y 
avait  ni  temTs  ni  âge  fixe  pour  le  baptêm.e  , 
füuvenc  même  on  ne  bapcifait  qu’à  l’article 
de  la  mort.  II  paraît  que  les  apôtres  Ôc 
leurs  difciples  baptifaient  les  néophites  avec 
la  première  eau  qu’ils  rencontraient  ; dans 
la  fuite  on  a béni  l’eau  , & autant  qu’il  eft 
poffible , on  doit  fe  fervir  de  celle  bénite 
le  famedi  faint  ou  le  famedi  avant  la  fo-» 
lemnité  de  la  pentecôte.  Au  commencement 
du  fepcième  fiècle  , il  n’y  avait  pas  encore 
des  baptiftères  bâtis  dans  toutes  les  églifes, 
puifqu’au  rapport  de  Bède  , cité  par  Cafa- 
3ius,  plufieurs  Anglais  furent  baptifés  dans 
le  Rhin. 

Le  baptême  s’adminiflre  de  deux  manié- 
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tes  , par  immerfion  & par  ablutiori  , ^ mais 
ce  dernier  uiage  a prévalu.  Après  leveque, 
îe  curé  ôu  tout  autre  prêtre  commis  par 
révêque  , eft  le  minière  légitime  du  bap- 
tême. Dans  les  cas  de  néceffité  , un  laï- 
que, une  femme  peuvent  bapcifer.  Un  monf- 
tre  ue  doit  point  être  baptifé  ; li  Ton  doute 
qu’il  foit  homme  , 011  lui  adminiftre  le 
baptême  fous  condition  , en  difant  : ce  Si  tu 
es  homme , &c. 

cc  Les  parreins  & les  marreines  repréfen- 
» tent  réglile  qui  offre  l’entant  à Jéfus- 
Clirift  pour  le  bapcifer  & lui  donner  une 
33  nouvelle  nailfance  , comme  Jéfus-Chrifl 
la  lui  donne  par  le  prêtre.  Ils  confelfenc 
la  foi  pour  l’enfant,  ils  répondent  & pro- 
33  mettent  en  fon  nom  qu’il  s’acquittera 
33  fidèlement  des  obligations  de  fon  bap- 
53  tême  33.  Un  hérétique  , un  infidèle  , un 
excommunié , un  pécheur  public  , un  hom- 
me réputé  infenfé,  ni  un  enfant,  ne  peu- 
vent être  parrein.  Il  y a une  alliance  fpi- 
rituelie  encre  le  parrein  & la  filleule , & 
encre  celui  qui  baptife  & celui  qui  eft  baptifé  ; 
en  force  que  fi  un  laïque  bapcile  une  fille 
dans  un  cas  prefl'ant , il  ne  peut  fe  marier 
avec  elle.  Nous  n’entrerons  point  dans  le 
détail  des  cérémonies  du  baptême  , que  per- 
fonne  n’ignôre  , mais  nous  ne  nous  refufe- 
rons  pas  à tranferire  quelques  remarques  de 
Miffon  ( Voyage  (ï  Italie  y T.  ^ ) au  lujec  du 
baptême  des  cathécumènes  : « La  cérémonie 
du ‘baptême  des  Juifs,  dit-il,  & autres 
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infidèles  fe  célèbre  à Rome  dans  l’égîirt 
• 3>  de  faînt'  Jean  de  Latran , où  Ton  dit  que 

Conftantin  le  grand  fut  baptifé.  Nous  y 
' »-y  avons  vu  recevoir  le  baptême  à fix  Turcs. 

Ils  étaient  • "habillés  de  damas  blanc  en 
53  manteaux,  avec  un  collet  de  bap'tifte , & 

’ >3  une*' croix  d’argent  pendue  au  cou.  Un 
*53  eàrdinal  étant  venu  avec  les  chanoines  de 
33  faint  Jean  de  Latran  , on  a premièrement 
33  fait  la  cérémonie  de  bénir  l’eau.  Après 
'>3  cela  les  profélites  préfentés  par  leurs  par-, 
53  reins  fe  l'ont  approchés  Chacun  à leur  tour, 
53  déclarant"' qu’ils  demandaient  à être  bap- 
'53  tifés.  Ils  fe  font  Touchés  fur  les  fonts  & 
53  le  cardinal  -les  a baptifés  , & leur  a donné 
33  le  nom  en  leur  verfant  de  l’eau  fur  la 
'53  tête,^avcc  une  grande  cuillière  d’argent. 
53  Enfuite  ils  ont  pris  chacun  une  bougre 
5»  allumée,  ils  ont  été  confirmés^dans  une 
>3  chapelle  du  même  baptiftère,  & s’en  font 
'53  allés  entendre  la  melTe  à faint  Jean=  de 
53  Latran  «O 

L A C O N F I R M A T I O N. 

C’eft  l’évêque  feul  qui  a le  droit  d’admi- 
'îîiftrer  ce  facrement,  dont  on  croit  trouver 
l’origine  dans  le  feptième  chapitre,  verfet 
quatorze  , des  aftes  des  apôtres.  On  confirme 
*îes  enfans  vers  d’âge  de  fept  ans,  Sc  fou- 
^vent  plus  tard  ; ils  doivent  avoir  comme  au 
"taptême  un  parrein  & une  marreine.  Autant 
^u’il  eft  poffible,  il  faut  être  à jeun  jh)u^ 
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lééevoir  dignement  ce  facrement;  révêque,* 
demande  à chaque  enfant  fon  nom , & le 
fait  enregiftrer,  après  quoi  il  trempe  le  pouce 
de  la  main  droite  dans  le  chrême , fait  une 
croix  fur  le  front  de  Tenfanc  & lui  donne- 
un  petit  foufflet  , en  difant  « La  paix. 

foit  avec  vous  35.  Lorfqu’on  a couvert  le- 
front  du  confirmé  avec  une  petite  bande  de- 
toile  , révêque  ajoute  : « Je  vous  confirme- 
par  le  chrême  du  falut.j.au  nom  du.père^, 
&c. 

E U C H A R I S T I E. 


Dans  la  primitive  églife,  on  communîaîfe- 
les  catéchumènes  qui  venaient  de  reccvoiï^ 
le  baptême,  & cela,  était  conforme  à Tor- 
dre des  facremens  ; car  le  baptême  repré- 
fente la  génération la  confirmation  la  force 
fpirituelle  des  Chrétiens,  &.  Teuchariflie 
leur  nourriture  fpirituelle.  Le  prêtre  feul  a 
le  pouyofr  deconfacrer  Teuchariftie..On  doit 
être  à jeun  pour  fe  préfencer  à la  commu- 
nion, & Téglife  ordonne  qu’un  Chrétiea 
•communie  dans,  fa  paroiffe  au  moins  une  foi$; 
Tannée. 


LA  PÉNITENCE, 

La. pénitence  envifagée  comme  facremen^,;, 
eft  un  facrement  de  la  nouvelle  loi  inftitué- 
par  notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl  pour  remetr 
tre  les  péchés  comjnis  .après  le  baptême.  L^ 
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pères  de  1 églife  l’ont  appellé  une  fécondé 
planche,  qui  fauve  du  naufrage  de  la  mort 
fpiricuelle  ceux  qui  ont  perdu  l’innocence 
baptifmale.  Le  concile  de  Trente  a décidé 
que  les  prêtres  & par  conféquent  les  évê- 
ques , font  les  feuls  miniftres  du  facrement 
.de  pénitence;  mais  outre  la  puilfance  d’ordre 
qu’ils  reçoivent  dans  leur  ordination  , il  leur 
faut  encore  une  puilfance  de  jurifdiélion  ou 
ordinaire  comme  celle  de  curé,  ou  de  ju- 
rifdiélion  déléguée , telle  que  l’approbation 
de  l’évêque,  fans  quoi  ils  ne  peuvent  vali- 
dement  abfoudre  , finon  dans  les  cas  de  né- 
celfité. 

Dans  les  premiers  tems  du  chriflianifme^ 
outre  la  confelfion  auriculaire  , il  y avait 
la  confelîion  publique  , la  pénitence  l’était 
auffi.  Le  tems  des  pénitences  était  plus  ou 
moins  long  , fuivant  les  différons  ufages  des 
églifes.  Saint  Bafile  marque  deux  ans  pour  Je 
larcin  , fept  pour  la  fornication  , onze  pour 
le  parjure,  vingt  pour  l’homicide,  & toute 
la  vie  pour  l’apoftafie. 

Les  pécheurs  qui  étaient  condamnés  à la 
pénitence  publique,  devaient  fe  préfenter  le* 
premier  jour  de  carême  à l’archiprêtre,  ou  au 
prêtre  pénitencier,  en  habits  fales  & déchirés  ^ 
de  ils  recevaient  des  cendres  des  mains  du 
prélat,  & des  cilices  pour  s’en  couvrir,  puis  on 
les  mettait  dehors  de  l’églife,  dont  les  portes 
étaient  fermées  fur  eux.  Pendant  quelque 
tems , ils  reftaient  enfermés  chez  eux  à pleu- 
rer Sc  à prier  ^ & les  feuls  jours  de  fêtes > 
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'ils  fe  préfentaient  à la  port  e de  l’cglife  fans 
y entrer.  Enluice  on  les  admettait  aux  fer- 
mons & aux.  ledures  de  récriture,  mais  il$ 
fe  retiraient,  lorfqu’on  commençait  les  priè- 
res : enfin  on  fouffrait  que  , profternés  à terre  y 
ils  prialfent  avec  les  fidèles  jufqu’à  Toffer- 
toire  , après  avoir,  précédemment  prié  avec 
eux  debout.  C’eft  ce  qui  diltingae  quatre 
fort  s de  pénitens  ; les»  pleurans  , les  audi- 
teurs y les  connitans  & les  profternés.  Le 
pécheur  qui  avait  tué  volontairement  était 
quatre  ans  entre  les  pleurans,  les  cinq  an- 
nées fuivantes  il  était  au  rang  des  auditeurs 
& entrait  dans  l’églife  ; il  paiïait  fept  an- 
nées au  nombie  des  profternés,  6c  julqu’au 
terme  de  vingt  ans,  il  priait  debout *,  après 
quoi  il  était  admis  à la  participation  de 
l’cuchariftie.  Quelquefois  les  . évêques  abré- 
geaient ce  long-tems  de  pénitence^'  6c  cela, 
dépendait  du  plus  ou  moins  de  changement 
qu’ils  remarquaient  dans  la  conduite  du  péni-  - 
tent.  Alors  il.  était  reçu  à la  réconciliation  s 
le  prélat  venait  le  prendre  à la  porte  de. 
i’églife  6c  lui  donnait  une  abfolution  folem- 
reile.  La  rigueur  de  la  pénit  nce  a été  fi 
grande  dans  quelques  diocèfes  , que  pour  le 
crime  d’idolâtrie  , d’homicide  6c  d’adultère  ,, 
on  laiffait  les  pécheurs  en  pénitence  le  refie 
de  leur  vie,  & qu’on  ne  leur  accordait  pas 
même  l’abfolution  à l’article  de  la  mort- 
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non,  dit  faint  Auguftin,  qu’on  défel'pérât  de 
leur  faluc , mais  pour  maintenir  rauftérité. 
de:  la  difcipline» 
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Vers  le  feptième  fiècle  on  ne  condamné 
plus  à la  pénitence  publique  pour  les  péché^^ 
cachés  ; & enfin  dans  le  quatorzième  & le 
quinzième  fiecle  ^ le-  zèle  des  Chrétiens 
s’ctant  extraordinairement  relâché,  Téglife 
comme  une  bonne  mère  , daigna  compatir 
a leur  faiblefle- : mais  le  concile  de  Trente 
inflruit  qu’on  ordonnait  des  pénitences  très* 
légères  pour  des  péchés  très-griefs  3,  enjoi-^ 
gnit  aux  confelTeurs  de  proportionner  la  ri- 
gueur des  pénitences  àrénormké  des  crimes ,, 
& prefcrivit  que  la  pénitence  publique  fus 
rétablie  à l’égard  des  pécheurs  publics. 

Dans  la  primitive  églife , on  diftinguaitr 
deux  fortes  d’excommunications  , la  médi- 
cinale & la  mortelle.  On  ufait  de  la  pre- 
mière envers  les  pénitens  que  l’on  féparaic 
de  la  communion , }ofqu’à  ce  qu’ils  eufient 
fati.sfait  à la.  pénitence  qui  leur  avait  été  im- 
polée  : la  fécondé  était  lancée  contre  les 
hérétiques,  les  pécheurs  impénitens  ôc  les 
rebelles  à l’églife.  Le  pouvoir  d’excom- 
munier a été  donné  à l’églife  dans  la  per- 
fonne  des  premiers  pafieurs  : il  fait  partie 
du  pouvoir-  des  clefs  que  Jéfus-Chrift  même 
conféra  aux  apôtres  immédiatement , & dans 
leurs  perfonnes  aux  évêques , qui  font  les 
fucçeffeurs  des  apôtres.  D’abord  la  forme 
d’excommunication  fut  fort  fimple  , êc  con* 
fifta  feulement  à dénoncer  aux  fidèles  les 
noms  des  excommuniés  , en  leur  interdilant 
tout  commerce  avec  eux.  Vers  le  neuvième 
hècle  on  accompagna  la  fulmination  de  i’ex^ 
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irommunicacion  d’un  appareil  redoutaole.' 
Douze  prêtres  tenaient  chacun  une  lanip.e  ià 
la  main,  qu’ils  jettaient  à terre  & foulaienc 
aux  pieds;  Ôc  lorlque  l’évêque  avait  prononcé 
l’excommunication  , on  fonnait  une  cloche  , 
& l’évêque  & les  prêtres  proféraient  des 
anathèmes  & des  malediélions*  L abiolution 
folemnelle  de  l’excommunication  eft  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  ceremonies. 
Après  s’être  alTuré  des  difpolitions  du  pé- 
nitent , révêque  à la  porte  de  1 eglile , ait 
milieu  de  douze  prêtres  en  furplis  , lui 
demande  s’il  veut  fubir  la  pénitence  ordon- 
née par  les  canons  , pour  les  crimes  qu  iî 
a commis.  Il  confefîe  fa  faute  , demande 
pardon,  implore  la  pénitence,  & promet  de 
fe  retirer  du  defordre.  Alors  l’évêqüe  afîis 
& couvert  de  fa  mitre  , recite  les  tept  pfeau-- 
mes  avec  les  prêtres , & donne  de  tems  en 
tems  des  coups  de  verges  ou  de  baguette 
à l’excommunié  , puis  il  prononce  la  fen« 
tence  d’abfolution.  Tef  eft:  l’ufage  à Rome  , 
qui  n’a  pas  lieu  en  France.  Lorfqu’un  ex- 
communié a donné  avant  fa  mort  des  fignes 
fincères  de  repentir,  on  peut  lui  donner 
après  fa  mort  l’abfolutiôn  des  cenfures  qu’iî 
avait  encourues. 

La  dégradation  des  miniftres  facrés  eft 
une  fuite  de  l’excommunication  majeure.  Le 
O coupable  ( en  fuppofant  que  ce  foit  un  évê- 
que ) eft  conduit  devant  le  pape , ou  celui 
qui  le  repréfente,  avec  fes  habits  ordinaires. 
Énfuite  les  clercs  lui  mettent  les  habits  pon-. 
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îificaux  , & le  dégradant  inftruit  le  peuple 
^ U lujec  de  la  dégradation , & prononce  le 
jugenaent  contre  celui  qu’il  va  dégrader  : 
« Je  te  dépou  IJe  de  la  mitre  épifcopale  que 
tu  as  fouillée , lui  dit-il  en  la  lui  ôtant. 
Kends  1 évangile , ajoute-t-il,  parce  que  tu 
CS  indigne  de  le  prêcher  ...  Et  lorfqu’ii 
lui  a arraché  toutes  les  marques  de  la  di- 
gniteet  ilcopale  , il  lui  racle  lesdoigtsavecun 
couteau  ou  un  mo  ceau  de  verre,  en  lui  annon- 
çant que  ie  pouvoir  de  confacrer  de  bénir  & 

de  fanéliber  lui  eft  6cé  ; puis^  on  luiiefface  la 
tonfure,  & il  eft  abandonné  au  bras  fécuiier  : 

5^  même  tems  Je  dégradant  implore  l^a. 
niilericorde  du  juge  temporel  en  faveur  du 
dégradé,  parce  que  Féglife  abhorre  le  fang. 

Pour  terminer  cet  article,  il  nous  relie  à 
parler  des  penitenciers.  Il  y en  a fept  dans 
chaque  bafilique  de  Rome,  qui  entendent 
chacun  une  langue  différente  : ceux  de  faint 
Pierre  font  Jcfuites  , ceux  de  faint  Jean  de 
Latran  Francifcains , ’&  ceux  de  fainte  Ma- 
rie  majeure  Dominicains.  Ces  pénitenciers 
qu’on  appelle  mineurs  ont  le  pouvoir  d’ab- 
füudre  des  cas  , dont  il  eff  défendu  aux 
confeffeurs  ordinairesr  de  donner  rabfolution 
exceptez  ceux  qui  font  réfervés  au  pape  , Sç 
pour  lefquels  jil  nomme  un  grand  péniten- 
cier , qui  eft  toujours  un  cardinal.  Ce  pré- 
lat fe^  rend  dans  les  différentes  bafiliques  ^ „ 
tour  à tour , huit  jours  avant  les  fêtes  de 
pâques  : là , fur  une  chaire*,  placée  à côté 
du  maître  autel  de  ces  églifes,  il  entend  les? 
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cc-nfeflîons  & donne  l’ablblution  aux  pé- 
cheurs. 

L’EXTRÊME-ON  CTI  ON. 

L’églife  a infticué  ce  facrement  pour  le 
foulagement  fpirituel  & corporel  des  ma- 
lades , auxquels  on  Tadminirtre  en  leur  fat- 
faut  diverfes  ondions  d’huile  bénite  par  l’éve- 
que  , qu’on  accompagne  de  plufieurs  prières 
qui  expriment  le  but  & la  fin  de  ces  onc- 
tions. On  l’appelle  extrême-onftion , parce 
que  c’ed  la  dernière  onélion  que  reçoit  un 
Chrétien,  & qu’on  ne  la  donne  qu’à  ceux 
qui  font  à l’extrémité,  ou  au  moins  dange- 
xeufement  malades.  Dans  le  treizième  fiecle, 
on  donnait  l’extreme  onélion  avant  le  via- 
tique , mais  on  fut  obligé  de  changer  cec 
iifage,  qui  cependant  a été  rétabli  dans  les 
çgliPç5  Paris.  La  raifon  de  ce  chan— 
D5  gement,  dit  le  pere  Mabillon , fut  que  dans 
D)  ce  tems  il  s’éleva  plufieurs  opinions  erro- 
>:>  nées  , qui  furent  condamnées  dans  quel- 
ques  conciles  d’Angleterre.  On  croyait  , 
3:»  par  exemple  , que  ceux  qui  avaient  une 
D5  fois  reçu  ce  facrement  , s’ils  venaient  à 
35  recouvrer  la  fanté  , ne  devaient  plus  avoir 
de  commerce  avec  leurs  femmes , ni  pren- 
dre  de  nourriture,  ni  marcher  nus  pieds. 
35  Quoique  ces  idées  fuflent  fauffes  & très- 
35  mal  fondées,  on  aima  mieux,  pour  ne 
35  pas  feandalifer  les  fimples  , attendre  à 
?y  l’extrémité  pour  conférer  ce  facrement  ;>?# 
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de  l’ordre  a été  inftîtuépap. 
Jefus-Chnft,  lorfqu’il  dit  à fes  difciples  : 
Sicmnujît  me  pater  y & ego  mitto  vos.... 
injufflavit  & dicit  eis accipite  fpiritum  fanc-^ 
tum,  &c.  (Joan.  XX.  v.  ^i.) 

^ La  tonfure  cléricale  n’eft  point  un  ordre  ^ 
c elt  leulement  une  préparation  pour  y par- 
venir. L’églife  diüingue, deux  fortes  d’ordres; 
lavoir,  les  ordres  mineurs  ou  moindres  , & les, 
ordres  lacrés- ou  majeurs.  Les  ordres  mineurs 
iont  J office  de  portier , celui  de  ledeur , celui* 
d exorcide  & celui  d’acolythe.  Les  ordres 
lacres  font  le  foudiaconat , le  diaconat  & la, 
pretrife.  L épifeopat  edun  degré  au-delfus  da 
a^  prêtrife , & la  plénitude  du  facerdoce» 
L ordre  imprime  un  , caradère  indélébile  fun 
ceux  qui,  le- reçoivent  , & il  les  rend  mi— 
Jiilires  de  Jélus-Chrili'dc  de  fon  éslife  d’uns* 
manière  irrévocable. 

L eveque  a leul  droit  de  conférer  le  fa- 
crement  de  1 ordre  : il  le  fait  en  pofant  les 
deux  mains  lur  la  tete^  de  l’ordinant  , & en 
récitant  fur  lui  quelques  prières  lIcs  prêtres 
ailiflans  lui  impofent  auHi  les  mains  \ Pévêqus 
lui  met  les  ornemens  du  facerdoce;  il  lui 
confacre  les  mains  avec  fhuile  des  catéchu^ 
menés,  &:  apres  lui  avoir  fait  toucher  le  calicer 
plein  de  vin  , &,la  patene  avec  le  pain  , il  lui 
donne  le  pouvoir  de  cpnfacrer^Le  nouveau  prâ*^ 
tre  ce^t^^reavecré.vêquê,  qui  après  lacommuf 


i 


■ 

— c ■ • 

V ' ' -î  - - 

^ ■ 4 %i|7v  * H . ^ . 


- . vaiiv^.  : 


,---,  .Wî 


'D*E  L’EGLISE.  ^ 
4îïoii,lin  inipofe  une  fécondé  fois  les  nitiîns , 6c 
lui  donne  la  puiflTance  de  remettre  les  péchés, 
X’ordination  des  diacres  eonfiftc  dans  Tim- 
Ç>oficion  des  mains,  6c  dans  ces  paroles^: 

« Recevei  le  Saint-Efprit  , après  quoi  Tcvê- 
que  lui  -donne  les  ornemens  de  fon  ordre 
^ le  livre  des  évangiles.  Celle  du  foudiacre 
jTe  fait  fans  impofition  de  mains  ; Tévêque 
donne  à Tordinant  le  calice  vuide  avec  la 
.patène  , les  ornemens  de  fon  ordre  6c  le 
livre  des  épîtres. 

Les  ordres  mineurs  fe  confèrent  fans  îm-«’ 
.pofition  de  mains.  L’évêque  donne  au  por- 
.tier  les  clefs,  au  lecteur  le  livre  de  l’églife , 
à rexorcifte  le  livre  des  exorcifmes  , -6c 
Lait  toucher  à l’acolythe  le  chandelier , le 
cierge  6c  les  burettes. 

Les  évêques  font  les  vicatres  de  Jéfus- 
Lhrift  , les  fuccelTeurs  des  apôtres  6c  les 
^prince5  des  prêtres  ; c’efl  à eux  qu’il  appar- 
tient d’ordonnerles  minières  des  .autels^  & 
de  confier  le  foin  des  âmes  aux  pafteurs 
-qui  doivent  travailler  fous  leurs  ordres.  La 
dignité  d’évêque  eft  d’inftitution  divine  , 
leurs  fonélions  facrées  6c  leur  fucceffionnon 
interrompue.  Dans  les  premiers  fiècles  do 
J’églife  , les  évêques  étaient  élus  par  le  clergé 
le  peuple  : ils  le  furent  enfuite  par  le 
Leul  clergé,  5c  le  huitième  concile  général, 
4:enu  .à  Conftanrinople  en  869  , défendit  de 
recevoir  pour  évêques  ceux  qui  ne  feraient 
nommés  que  par  les  empereurs  ou  par  les 
jrojs  ; mais  ce  décret  n’empêcha  pas  qu’on 
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ne  fûc  obligé  de  demander  le  confentement  . 
& l’approbation  des  fouverains,  avant  que* 
de  facrer  ceux  qui  étaient  élus. 

En  France  , les  rois  de  la  première  race 
difpofaient  des  évéchés  , à l’exclufion  du 
peuple  & du  clergé.  L’éledion  n’était  alors 
que  pour  la  forme.  Nos  rois  nommaient 
encore  aux  évéchés  dans  le  feptième  fiècle. 
Louis  le  débonnaire  rendit  aux  églifes  la 
libe  rté  des  éIe(3:ions  , mais  il  paraît  qu’il 
le  réferva  la  nomination  aux  évêchés  , 
comme  avait  fait  Charlemagne.  Sous  les 
fucceffeurs  de  Charles  le  chauve  les  cha-- 
pitres  des  cathédrales  s’attribuèrent  Télec- 
tion  des  évêques  , mais  il  fallait  toujours 
l’agrément  du  roi.  Par  le  concordat  fait 
entre  le  pape  Léon  X & François  I , roi 
de  France  , les  éleétions  pour  les  prélatures 
furent  abrogées,  & le  droit  d’y  nommera 
été  transféré  tout  entier  au  roi,  fur  la  nomina» 
non  duquel  le  pape  doit  accorder  des  bulles*; 

La  cérémonie  de  la  confécration  d’un  évê- 
que doit  fe  faire  un  dimanche  dans  Péglife 
propre  de  l’élu,  ou  du  moins  dans  la  pro- 
vince , autant  que  cela  fe  peut.  Le  confé- 
crateur  doit  être  au  moins  affilié  de  deux 
évêcjues  : il  eft  affis  devant  l’autel  , & un 
, des  affiftans  lui  préfente  l’élu , en  difant  : 
cc  L’églife  catholique  demande  que  vous 
» éleviez  ce  prêtre  à la  charge  de  l’épif- 
copat  ».  Après  la  lecSure  de  la  bulle  du 
pape  , & le  ferment  de  fidélité  au  faint  fiège, 
le  confécrateur  examine  l’élu  fur  fa  foi  Sc 
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des  mœurs,  & enfuite  il  commence  la  melTe. 
A l’épître,  il  fe  remet  lur  Ion  fiège  & inf-' 
truit  l’élu  de  fes  obligations , en  difant  : « Un 
53  évêque  doit  juger , interpréter , confacrer  , 
>5  ordonner,  offrir  , haptifer  & confirmer  ; 
Sc  pendant  qu’on  récite  les  litanies  , il  lui 
pofe  le  livre  des  évangiles  fur  les  épaules  , 
& lui  impofant  les  mains  fur  la  tête  , il  dit: 
cc  R ecevez  le  Saint  Efprit  55  : enfuite,  tandis 
qu’on  chante  le  Vcni  y Creator  Scc.  il  lui  fait 
une  onélion  fur  la  tête  avec  le  faint  chrême  , 
oint  fes  mains , bénît  le  bâton  pafforal , 
qu’il  lui  donne  pour  marque  de  fa  jurildic- 
tion  , bénit  l’anneau  & le  lui  palfe  au  doigt 
en  figne  de  fa  foi  , l’exhortant  de  garder 
réglife  fans  tache,  comme  l’époufe  de  Dieu; 
puis  lui  ôtant  le  livre  des  évangiles  de  def- 
îiis  les  épaules  , & le  lui  mettant  entre  les 
mains  , il  ajoute  ; ce  Prenez  l’évangile  , & 
55  allez  prêcher  au  peuple  qui  vous  efl:  corn- 
55  mis  : car  Dieu  efl:  alTez  puiflant  pour  vous 
augmenter  fa  grâce  ».  On  continue  la 
méfié  ; à l’offrande  le  nouvel  évêque  offre 
du  pain  & du  vin,  fuivant  l’ancien  ufage. 
Il  communie  debout  fous  les  deux  efpcces, 
& la  meffe  achevée , le  confécrateur  bénit 
la  mitre  & les  gants  . & intronife  le  con- 
facré  dans  fon  fiège.  La  cérémonie  efl  ter- 
"minée  par  une  proceflion  autour  de  Féglife, 
& par  le  chant  du  Te  Deum. 

On  diftinguait  autrefois  la  dignité  de 
métropolitain  d’avec  celle  d’archevêque 
mais  cette  diftindion  a difparu.  Le  titre 
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d’archevêque  exprime  le  degré  d’honneut 
(&  de  jurifdidion  dans  Tépilcopat,  qu’ont 
les  métropolitains  fur  les  évêques  leurs 
fufiragans.  Le  pallium  eftune  de  leurs  mar- 
ques diflinûives  , quoique  les  papes  en 
aient  accordé  l’ufage  & l’honneur  à quelques 
évêques.  Cet  ornement  eft  formé  de  deux 
Landes  larges  chacune  de  trois  doigts  , 
pendantes  devant  & derrière  les  épaules  juf- 
qu’à  la  ceinture  , en  forme  de  cercle , en- 
chafiées  par  les  extrémités  en  des  lames  de  . 
plomb,  & tiffiies  avec  du  fil  Sc  de  la  laine  de 
deux  agneaux  blancs  qui  font  bénis  fur  l’autel 
-dans  l’églife  de  faint  Agnès  de  Rome,  le 
jour  de  la  fête  de  cette  fainte  : il  eft  pofé 
pendant  une  nuit  fur  les  châflTes  de  faine 
Pierre  & de  faint  Paul,  & confacré  enfuite 
fur  l’autel  de  faint  Pierre  , où  les  métro- 
politains Sc  ceux  des  évêques  qui  ont  droit 
de  le  prendre  , viennent  le  recevoir  , ea 
prêtant  le  ferment  accoutumé. 

La  réception  d’un  chanoine  dans  une  ca- 
^ thédrale  eft  fort  fimple  ; il  eft  conduit  à 
l’autel , qu’il  baife  trois  fois,  & enfuite  il  va 
‘ prendre  îa  place  au  chœur,  où  il  relie  , pen- 
dant que  fon  introduéleur  va  faire  fon  rap- 
port au  chapitre  de  la  promotion  du  nou- 
veau chanoine.  On  vient  le  chercher,  Sc  il 
eft  prélénté  aux  capitulaires  , devant  lef- 
quels  il  prononce  fa  confeftion  de  foL  ^ 

L’archidiacre  d’une  églife  eft  fupérieur 
aux  diacres  & aux  foudiacres  ; c’eft  lui  qui 

examine  les  oxdinans  & qui  les  prefente  à 

l’évêque. 
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révêque.  L archinretre  dl  iupéri -ur  aux  autres 
prêtres  : en  l’abfencc  de  reve;]ue  , i!  celcbre 
les  meflbs  foleinnciles.  ab-bcs  réguliers 

font  des  prélats  inréneurs  aux  évcqiics,  dont 
ils  reçon'cnt  la  bcncdîélK'n  en  pr  ‘fencc  de 
deux  abbés  aildlansà  G’efl:  aiidi  l’évêque  qui 
inftalle  les  abbeiies  & qui  donne  le  voiiv,  aux 
religieufes. 

LE  MARIAGE. 

Le  facrement  de  mariage  peut  être  défini 
ralîiance  ou  Tunion  légitime  , par  laquelle 
un  homme  '&  une  femme  s’engagent  à vivre 
enfemble  le  refte  de  leurs  jours  comme  mari 
(Stépoufe,  que  Jéfus-Chrid  a inftitué  comme 
' le  figne  de  fon  union  avec  béglde  , & a la- 
quelle il  a attaché  des  grâces  particulières 
pour  l’avantage  de  la  fociété  , &:  pour  l’édu- 
cation des  enfans  qui  en  proviennent.  A 
l’égard  des  cérémonies , elles  font  fimples  : 
les  futurs  époux  fe  rendent  à l’églife  , & fe 
préfencent  au  prêtre  qui  bénit  un  anneau  que 
l’époux  met  au  quatrième  doigt  de  la  main 
gauche  de  fon  époufe  , & une  pièce  de  mon- 
rioie  que  l’époux  donne  à Tépoufe.  Le  mari 
mec  enluite  la  main  droite  dans  celle  de  la 
mariée.  Le  prêtre  leur  demande  s’ils  confen- 
tent  à s’époufer  , & fur  leur  réponfe  exprefiTe, 
il  leur  donne  labénédiftion  nuptiale.  On  com- 
mence la  meiïe  , les  époux , un  cierge  à la 
main  , vont  à l’offrande,  & pendant  la  meffe 
ils  reçoivent  une  fécondé  bénédiébion  , fi. 
l’eDOufe  n’eft  pas  une  veuve. 

Tome  VI*  H 
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CHAPITRE  VI. 

Frières  , Fêtes  & Cérémonies  de  VEglifi 

Catholique* 


î^'oFFiCE  divin  eft  compofé  de  fept  heures 
en  comptant  matines  & laudes  pour  une  , & 
de  huit  en  les  divifant.  Dans  la  primitive 
égiile  on  ne  le  féparait  qu’en  fix' parties  ; 
lavoir , pour  le  jour  tierce,  Texte,  nones  ; 
& pour  la  nuit  les  prières  du  foir , celles  de 
la  nuit  & celles  du  matin.  Maintenant  on  les 
diviie  en  fept  ou  huit  ; matines  pour  la  nuit  ; 
laudes  pour  le  commencement  du  jour  ; 
prime,  tierce,  Texte,  nones,  pour  le  jour; 
vêpres  pour  le  Toir  , & compiles  pour  l’entrée 
de  la  nuit.  Tous  les  eccléhafîiques  qui  Tonc 
dans  les  ordres  Tacrés  , les  religieux  & les 
religieufes  c]ui  ont  Tait  proTelîion  , & toutes 
les  perfoiines  qui  font  pourvues  de  quelques 
Fénélices,  Tout  dans  l’obligation  de  direl’oT- 
fice,  Tous  peine  de  péché  mortel;  & dans 
ce  cas  ils  doivent  reftituer  les  revenus  deleurs 
bénéhees. 

Nous  ne  parlerons  point  des  cérémonies 
de  la  melTc  , nous  dirons  Teulement  que  : 
*c  Les  hommes  ayant  beToin  tous  les  jours 
33  de  facrifier  pour  reconnaître  la  Touverainecé 
>3  de  Dieu  , & pour  obtenir  de  lui  le  pardon 
» de  leurs  ofFenfes  , Teraienc  d^ns  l’impuif-; 


» 


U 


>3 


» 
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fance  de  lui  offrir  une  vidiroe  capable 
d’honorer  fa  majefté  fouveraine  , & d’ex- 
pier leurs  fautes  , fi  Jéfus-Chriff;  ne  fe 
donnait  à eux  & pour  eux  dans  le  facrifice 

delà  meflTe que  Dieu  ne  peut  rejetter 

l’hoftie  , puifqu’on  lui  offie  fon  ffls , l’objec 

de  fes  complaifanoes qu’il  y a cette 

différence  entre  le  facrifice  fanglanr  de  la 
croix,  & le  facrifice  non  fanglant  de  la 
meflTe  ; que  dans  le  premier  Jéfus-Chrift 
s’offrait  pour  les  hommes  , fans  que  les 
hommes  l’offrifïent  ôc  s’oftcilfent  avec  lui; 
mais  que  dans  la  mefle  Jelus-Chrift  s offre 
ôc  eft  offert  par  les  hommes  ; que  l’églife 
l’offre  à Dieu  , & s’offre  avec  lui  , &:c. 

La  croix  a été  vénérée  des  Chrétiens  des 


les  premiers  Itècles  de  l’égide  ; ils  la  traçaienc 
fur  leur  front,  pour  montrer  aux  payens  qu’ils 
faifaient  gloire  d’etre  les  difciples  d’un  Dieu 
crucifié.  Dans  le  commencement  du  quatriè- 
me fiècle,  fainte  Hélène,  mère  de  l’empe- 
reur Conftantin,  eut  le  bonfieur  de  retrouver 
à Jérufalem  la  croix  du  Sauveur,  qui  fut  bien- 
tôt placée  fur  les  étendards  de  l’empire  & fur 
la  couronne  du  fouverain.  A la  fin  du  feptième 
fiècle , le  fixième  concile  général  de  Conftan-* 
tinople  ordonna  que  Jéfus-Chrift  ferait  peint 
en  forme  humaine  fur  la  croix.  On  célèbre  en 
l’honneur  de  ce  précieux  bois  deux  grandes 
fêtes.  Toutes  les  croix  qui  font  placées  fur 
les  autels  doivent  être  auparavant  bénites 
avec  certaines  cérémonies , ainfi  que  les  cvoi% 
pedorales  que  portent  les  prélats. 
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' L’ufage  des  cloches  ell:  de  la  plus  haute 
antiquité.  Le  fouverain  pontife  des  Hébreux 
portait  de  petites  fonnettes  au  bas  de  fa  robe 
lacerdotale  , & l’on  croit  que  les  Romains  fe 
fervaient  de  cloches , qu’ils  appclLdent  tintin- 
nahula.  Vers  l’an  , le  pape  Sabinien  éta- 
blit dans  réglife  l’ulage  des  cloches  , de  la 
manière  qu’on  le  pratique  aujourd’hui.  En 
965  , le  pape  Jean  Xlll  fit  la  cérémonie  de 
bénir  une  cloche,  à laquelle  il  donnafon  nom, 
& depuis  on  a béni  toutes  les  cloches , & c’eft 
cette  cérémonie  que  le  peuple  nomme  le  bap- 
tême des  cloches.  On  bénit  aufîi  les  images 
de  la  fainte  Vierge  & des  bienheureux. 

On  trouve  dans  le  cérémonial  romain,  tout 
ce  qui  s’obferve  à l’égard  de  ce  la  bénédiélion 
>9  de  ceux  qui  font  deflinés  à la  guerre  fainte, 
39  comme  les  chevaliers  , &:c.  & de  celle  des 
yy  drapeaux  99.  Lorfque  l’évêque  bénit  le 
nouveau  guerrier,  qui  eft  à genoux-,  il  lui 
préfente  une  épée,  déjà  confacrée  par  l’af- 
perfion  de  l’eau  , & en  la  lui  offrant  , il 
l’exhorte  à s’en  fervir  dignement  contre  les 
ennemis  de  l’églife  & de  la  religion  pour  la  . 
défenfe  des  veuves  <Sc  des  orphelins  ; enfuite 
il  la  remet  dans  le  fourreau  , &;  la  lui  place 
lui-même  au  côté.  Le  chevalier  fe  relève 
auffi-tôt  , tire  l’épée  du  fourreau  , en  frappe 
trois  fois  l’air , & la  paffe  à fon  bras  gauche. 
L’évêque  reprend  l’épée,  en  donne  trois  coups 
au  chevalier , la  remet  une  fécondé  fois  dans 
î-e  fourreau  , lui  donne  un  petit  foufflet,  enfuite- 
ie  baifer  de  paix  , & l’exhorte  à Veiller. 
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ï Exccteris  à foriino  ).  Deux  chevaliers  lui 
chauffent  les  éperons  , & la-  ceremonie  e 
terminée  par  la  bénédiftion  que  l’eveque 
donne  au  nouvel  initié.  On  conlacre  les  uia- 
peaux  & les-  armes  par  des  lignes  de  croix  & 
par  rafperlion  de  l’eau  benite. 

La  cotiiécration  d une  églife  exige  les  plus 
grandes  céi émonies.  Après  avoir  décei  miné  le 
lieu  , la  place  , les  revenus  de  i’églile  , & 
celui  de  les  minières  , les  fonds  néceliaires 
pour  le  luminaire , les  ornemens  & 1 enti  ecie/j 
de  ce  nouveau  temple  , l’évêque  pôle  la  pre- 
mière pierre,  qui  doit  etre  quairée  en  angu- 
laire, après  avoir  fait  la  bénédiélion  de  l eau 
& du  fel  : il  afperge  enfuice  toute  l’étendue 
des  fondemens.  L’églile achevée,  on  procède 
à la  cérémonie  de  la  dédicace.  L evêque  , 
accompagné  de  fon  clergé  , fait  proceffion- 
nellement  le  tour  de  l’enceinte  en  dehors,  & en. 
afperge  les  murs  avec  de  1 eau  bénice  : arrive 
à la  porte  , il  y frappe  avec  le  bout  de  la  croffe 
en  prononçant  V Atîolliîe  portas  , &c.  Elle 
s’ouvre  & le  célébrant,  avec  fes  feuls  affiffans , 
fe  place  au  milieu  de  l’églife,  le  vilage  tourné 
vers  le  maître  autel , & entonne  à genoux  le 
Veniy  Creator^  Un  foudiacre  forme  alors  une 
croix  fur  le  pavé  avec  des  cendres , & l’évêque 
y trace  les  figures  de  l’alphabet  ; ce  qui  repré- 
fente les  premiers  élémens  de  la  religion  chré- 
tienne. Ceci  fait,  il  conlacre  l’autel,  & y dépole 
des  reliques  ; il  bénit  les  vafes,  & les  ornemens 
qui  doivent  fervir  à l’office  divin  , & cette 
longue  cérémonie,  dont  nous  n’avons  rapporte 
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que  les  chofes  les  plus  eflenti elles , eft  ter- 
minée par  une  meffe  folemnelle. 

Les  agniis  dei  y que  le  pape  diftribue  aux 
pèlerins  & aux  étrangers , font  confacrés  avec 
beaucoup  de  céréiïionies  toutes  les  années  dans 
le  tems  de  pâques.  Cet  ufage  tire  fon  origine 
cie  ce  que  dans  les  premiers  fiècles  de  l’églife 
on  donnait  à ceux  qui  venaient  d’être  bapcifés, 
de  petites  figures  de  cire  qui  repréfentaient 
Jelus-Chrifl:  fous  la  figure  d^un  agneau. 

Avant  que  de  procéder  à la  canonifation 
d’un  bienheureux  , le  fouverain  pontife  fait 
tenir  quatre  confilloires.  Les  deux  premiers 
font  fecrets , le  troifieme  public  & le  quatrième 
derni-public-;  & lorfque  les  fuffrages  font  réu- 
nis , le  pape  indique  le  jour  qu’il  deftine  pour 
en  faire  la  cérémonie,  dont  la  pompe  efl 
ordinairement  de  la  plus  grandemagnificence. 

Le  grand  jubilé  efî:  de  l’inflitution  du  pape 
Boniface  VIII , en  1300.  Il  déclara  par  Ta 
bulle  que  tous  les  Chrétiens  qui  vifiteraient 
en  cette  année  , & tous  les  cent  ans  enfuite  ^ 
les  bafiliques  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  ^ 
apres  s’être  confelTés  & repentis  de  leurs  pé- 
chés , en  obtiendraient  une  entière  rémiffion* 
Clément  VI  ordonna  que  le  jubilé  ferait  célé- 
bré deux  fois  dans  un  fiècle.  Urbain  VI 
réduifit  ce  tetme  à trente-trois  ans , & enfin 
Sixte  IV  le  fixa  à vingt-cinq.  Cela  n’empêche 
pas  que  les  papes  à leur  avènement  au  trône 
pontifical , ne  publient  un  jubilé  univerfel. 

Pendant  la  durée  de  ce  faine  tems  , les 
conftJfléurs  approuvés  de  leurs  fupérieurs  ont 
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le  pouvoir  d’abroudre  de  tous  les  cas  re  cryes, 
de  toutes  les  cenlures  8c  de  rexcommuaica- 
tion  majeure  : d’annuller  les  lufpenliüns  de 
lnénénccs  6c  d^oiîices  ccclcn2.fliG[ucs  , ^ 

lever  les  interdits  & changer  les  vœux , pour- 
vu qu’ils  ne  foienc  ni  de  religion, ni  dcchaiiete. 

Le  jubilé  fe  publie  à Rome  le  jour  de  Tal- 
cenfion  , avec  de  grandes  ceremonies , 6c  le 
laint  père  fait  parc  du  jour  de  fon  ouverture  > 
par  une  bulle , à tous  les  princes  de  la  cnie- 
tienté.  Le  quatrième  dimanche  de  lavent^ 
on  le  publie  une  faconde  fois  , & les  trois 
jours  qui  précèdent  immédiatement  la  lolem- 
nité  de  noël  , on  réitère  la  proclamiation.  Le 
vingt-quatre  de  décembre  tout  le  clergé  Sécu- 
lier 6c  ré^^ulier  fe  rend  en  procedion  a la  baiiii 
que  de  faine  Pierre,  dont  les  portes  font  fer- 
mées. Le  papeprécédé  du  (acré  collège,  arrive 
6c  fait  la  cérémonie  d’ouvrir  la  porte  i'ainte,  6c 
nomme  trois  légars  à laterz  , pour  aber  faire 
l’ou verture  de  celles  de  faine  J ean  de Larran 
de fainte  Marie  majeure,  6c  de  laine  Paul hors^ 
des  murs.  Cette  grande  foîemnice  attiic  pen- 
dant toute  l’année  à Rome , une  foule  incro^’a- 
ble  de  pèlerins , qui  s’emprelîent  de  fréquenter 
les  églifes  , à la  vifite  defquelles  les  indul- 
gences font  attachées.  L’année  finie  ,*  le  pape 
referme  les  portes  avec  les  mêmes  cérémonies- 
qu’il  les  a ouvertes. 

Nous  ne  devons  pas  nous  appefantîr  fur  la 
defcription  des  cérémonies  des  ulages  qui 
s’obfervenc  dans  les  fetes  que  célèbre  Teglile 
catholique  pendant  le  cours  de  Tannée  : 

^ R iv 
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allons  leulement  extraire  celles  qui  nous  pa- 
raîtront les  plus  importantes,  ^ 

Le  jour  de  1 eriplmnie  le  roi  d’Efpagne 
ohre  trois  calices  a Dieu  , en  mémoire  de 

radorarion  des  mages  ; dans  le  premier  il 
y a une  pièce  d or , dans  le  fécond  de  l’en- 
cens, & dans  le  troilième  de  la  myrrhe.  Le 
jour  de  faint  Antoijie  les  grands  feigneurs  de 

Rome  ont  confervél’ufagedenvoyer'à  l’églife 

qui  porte  le  nom  de  ce  iaint,  leurs  chevaux  & 

les  équipages  qui  leur  fervent , pour  être 
bénis. 


Le  jour  de  l’annonciation  , le  pape  marie 
ou  donne  une  dot  pour  entrer  en  religion  , à 
un  certain  nombre  de  filles;  celles  qui’fe 
déterminent  au  mariage  reçoivent  cinquante 
écus  romains,  les  autres  touchent  centécus. 

La  cérémonie  des  cendres  eft  une  faible 
image  de  la  penitence  publique  , pendant 
laquelle  anciennement  le  pecheur  était  féparé 
de  l’alfemblée  des  fidèles  , & paraifiaic  a la 
porte  de  1 églife  avec  le  fac  Sc  la  cendre.  Lorf- 
quele  célébrant  a béni  les  cendres,  le  plus  appa- 
rent du  chœur  monte  à l’autel , & lui  en  mec 
Une  croix  lur  la  tece,en  dilant  i IVIciriCTito  Iiottlo 
^uia  puivis  es  , &c.  Apres  que  le  célébrant  a 
reçu  les  cendres,  il  les  donne  a fes  alliftans, 
à tout  le  clergé , & enfuice  au  peuple.  Le 
pape  reçoit  les  cendres  du  cardinal  célébrant , 
mais  on  ne  lui  dit  pas  la  formule  mermnto,&c. 

Le  quatrième  dimanche  de  carême  le  pape 
bénit  une  rofe  d’or , dont  il  fait  prefent  à 
quelques  perfonnes  de  dilîinétion.  Cet  iifagé 
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eft  obfervé  depuis  l’an  i Q6  , que^  c pape 
Urbain  V en  bénit  une  qu’il  envoya  a Jeanne, 

reine  de  Sicile.  , , j ■ . 

Une  coutume  bien  remarquable  du  jour  acs 
rameaux, & qui  s’obfer  ve  encore  dans  plulieurs 
pays  chrétiens  , c’ell  celle  de  délivrer  un  pri- 
Ibnnier.  Cet  ufage  vient  üins  doute  des  Juits , 
qui  délivraient  autrefois  un  prilonnier  le  )our 
de  pâques,  en  mémoire  de  leur  délivrance  de 

la  fervitude  des  Egyptiens. 

Le  jeudi  faint,  après  le  depouillerneiu  des 
autels  le  pape  fait  lire  la  bulle  Jn  cœnà  Do- 
mini , par  laquelle  fa  fainteté  excommunie 
foiemneilement  les  hérétiq[ues  & les  impeni- 
tens  ; enfuite  il  fe  rend  à la  falle  ducale  , ou 
il  fait  la  cérémonie  de  laver  les  pieds  à douze 
prêtres  , & il  les  lert  a table.  Cette  cereîTiOi..>.e 
s’appelle  le  mandata  , & on  l’oblerve  dans 
toutes  les  églifes  de  la  chrétienté.  Les  lOU- 
verains  lavent  auhi  les  pieds  à treize  pau\ies. 
C’eft  le  jeudi  faint  quon  bénit  de  nouvelles 
huiles.  En  Efpagnc  on  a conferve  la  coutume 
de  bénir  publiquement  les  viandes  dans  le 
tems  de  pâques.  « Il  femble  , dit  1 évêque 
>5  d’Alet  dans  fon  rituel  , que  cet  ufage  foit 
venu  de  ce  que  l’héréfie  des  prifcillianiftes 
D)  s’étant  répandue  dans  rEfpagne  & dans  la 
Guiehne  , les  faints  pères  , après  l’avoir 
D)  condamnée  par  leurs  écrits  , 1 ont  encore 
3:>  voulu  condamner  par  une  coutume  (olem- 
Dî  nelle  de  bénir  la  chair  , comme  une  créa- 

35  ture  de  Dieu  bonne  & utile afin  de 

s’oppofer  fortement  à l’héréfie  de  1 lilcii- 
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» lien,  qui  tenait  que  Dieu  n’était  pas  le 
yy  créateur  de  la  cliair , mais  le  prince  des 
yy  tenebres  , & que  les  fideles  la  devaient 
yy  rejetter  comme  impure  & mauvaife  yy. 

Le  lamedi  laint  on  éteint  l’aticien  feu  & 
on  allume  le  nouveau  hors  de  l’églife.  On 
bénit  le  cierge  pafcal , qui  doit  relier  à côté 
«el  évangile,  depuis  ce  jour  jufqu’à  la  fête 
oe  l’afcenfion , enfuite  le  célébrant  fait  la 
cérémonie  de  la  bénédiétion  des  fonts  bap- 
lifmaux.  ^ 

La  fête  du  faint  facrement  a été  inllituée 
en  l’année  1263  , par  le  pape  Urbain  IV , fur 
la  révélation  d’une  religieufe  de  Liège.  Saint 
Thomas  d’Acquin  dreffa  l’office  de  ce  jour 
par  ordre  du  faint  père  , & environ  cent  ans 
après  , les  citoyens  de  Pavie  commencèrent 
de  porter  le  faint  facrement  en  proceffion 
fous  un  dais  le  jour  de  fa  fête.  Lorfque  le 
fouverain  pontife  entreprend  quelque  voyage; 
on  porte  le  faint  facrement  devant  lui  , & 
fuivant  le  père  Rocca  , cet  ufage  vient  de  ce 
qu’ancienncment , dans  les  tems  de  perfécu- 
tion  , le  pape  & les  eccléfiaftiques  portaient 
la  fainte  euchariflie  à leur  cou.  Quand  le  pape 
EtiennelII  vint  en  France  implorer  le  fecours 
du  roi  Pépin , contre  Aiftulfe  , roi  des  Lom- 
bards , il  fit  porter  un  crucifix  devant  lui  ; 
mais  les  fucceffieurs,  depuis  environ  trois  cents 
ans  , y fubftirtièrent  le  faint  facrement.  En 
34s8  , Pie  II,  allant  à Mantoue  pour  former 
ime  ligue  contre  les  Turcs,  fit. porteiTa  fainte 
toflie  devant  lui.  En  1494,  Alexandre  VI 
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palTant  à Naples  , cn-ufa  de  même  : les  papes 
Jules  II  & Léon  X,  fuivirent  le  meme  ulage. 
Lorfuue  le  pape  fe  rendit  par  mer  a Marleille, 
pour  s’aboucher  avec  François  I , roi  de 
France,  l'a  l'ainceté  fit  porter  le  laint  lacre- 

ment  par  la  capitane.  , rr  1 j 

Le  vingt-huit  de  juin  , l’ambaHadeur  de 

Naples  pré  fente  au  pape  une  haquenée  luper- 
bement  enharnachée  , avec  une  felle  & une 
houfle  en  broderie  aux  armes  du  fouveram 
pontife.  On  ajoute  à cette  offrande  une  bourfe 
dans  laquelle  il  y a une  cédule  de  fept  mi  le 

écus  d’or 

Toutes  les  années , avant  que  de  commencer 
l’office  de  la  nuit  de  noël , le  pape  bénit  une 
épée  à pommeau  d’or  , enrichie  de  pierreries, 
difpofées  en  forme  de  colombe , avec  le  four- 
reau & le  baudrier  enrichis  de  même  > 
chapeau  ducal  pofé  fur  la  pointe  de  l’épée. 
Ce  chapeau  eff  de  foie  violette , fourré  d’her- 
mine & entouré  d’un  cordon  en  forme  de  cou- 
ronne chargée  de  diamans.  Le  pape  envoie  or- 
dinairement cette  épée  à quelqu’officier  géné- 
ral, qui  s’elllignalé  contre  les  ennemis  de  la  foi. 
S’il  la  donne  lui-même  au  guerrier , il  lui  dit  : 
« C’efl:  par  ce  glaive  que  nous  vous  déclarons 
>5  le  défenfeur  de  la  puiffance  temporelle  que 
33  le  Seigneur  a remife  à fon  vicaire,  le  loutient 
33  de  la  fouveraineté  pontificale,  leproteéleur 
33  du  faint  ficge  contre  les  ennemis  de  la  foi  * 
33  & le  boulevard  de  réglife.Que  par  ce  glai  ve 
33  votre  bras  triomphe  des  ennemis  du  faine 
î»  fiège  , & du  nom  de  Jéfus-Chrift  ; cpe  le 
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” Saint-Elprit,  repréfènté  par  fa  colombe; 

defcende  fur  votre  tête , & vous  protège 

contre  eux  , à qui  Dieu  prépare  les  juge- 

mens  devant  la  fainte  églife  romaine  <5c  le 

laint  liege  apoftolique,  &c.  « Louis  XI 

reçut  de  Pie  II  une  pareille  épée  , fur  la 

iame^  de  laquelle  les  vers  fuivans  étaient 
graves  : 

Exerat  in  Turcas  tua  me  , Liidovice  , furentes 
Bextera  1 grajorum  fanguinis  ultor  ero. 

Corruet  imperium  Mahometis , & inclyta  rurfus 
Grajorum  virtus  , te  petet  aflra  duce. 

■Du^v  envoya  une  pareille  épée  à 

X ilippe  le  bon  , duc  de  Bourgogne.  On 

fonde  cet  ufage  fur  ce  qu’il  eft  dit  au  cha- 
pitre cinquième  du  fécond  livre  des  Macha- 
ées , que  Judas  Machabée  allant  combattre 
xNicanor  , général  de  l’armée  d’Antiochus  , 
'Vit  en  fonge  le  grand-prêtre  Onias , qui  priait 
Oieu  pour  le  peuple  Juif,  8c  le  prophète 
Jeremie  qui  lui  préfenrait  une  épée  en  difant  : 

Keçois  , Judas  , cette  lainte  épée  que 
:>3  Dieu  te  donne  pour  détruire  les  ennemis 
^9  d’Ifraël  :>j. 

Nous  n’avons  que  peu  de  remarques  à faire 
touchant  les  «cérémonies  des  funérailles  , 
connues  de  tout  le  monde.  Il  femble  que  la 
coutume  de  porter  des  cierges  allumés  aux 
convois  funèbres  , s’introJuilit  dans  le  chrif- 
tianifme  après  la  paix  de  l’églife  : pour  la 
juftiüer , faint  Chryloftome  dit  : Que  les 
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yi  lampes  allumées  aux  funérailles  fignifienc 

que  nous  accomp^agnons  les  défunis  comme 
y>  de  généreux*  aihlètes  :>3.  En  effet  les  Grecs 
recanduiüiienc  ordinairement  leurs  athlètes 
viûorieux  le  cierge  & le  flambeau  à la  main* 
Les  premiers  Chrétiens  obfervaient.  à Tégard 
de  leurs  morts  deux  ufages  affèz  remarquables  ; 
\q  premier  , de  mettre  de  la  verdure,  fur  leur 
tête.,  pour  fignifier  dît-on  : ce  Que  ceux 
:»  qui  meurent  en  Jéfus  - .Chrift  vivent, 
3:)  éternellement  en  lui  : le  lecond  , & 
qui  .paraît  tenir^ide' la  - fuperflition  , de  ne 
pas  placer  les.  mortsHes  mis  fur  les' autres. 
Un  concile  de^Mâcon  donna  un  règlement 
à ce  fujet. 

Aimon  nous  rapporte  dans  fon  tableau  de 
la  cour  de  Rome  , que  lorfque  le  pape  eft 
à Textrémité  , tous  fes  domeftiques  empor- 
tent du  palai's  tous  les  meubles  qu’ils  y 
trouvent.  Aufli-côt  qu’il  eft  mort , les  offi- 
ciers de,  ,1a  chambre  apoftolique  viennent 
s’emparér  de  fa  dépouille.  Le  cardinal  ca- 
merlingue avec  les  clercs  de  la -chambre  , 
fait  la  reconnaiftance  du  cadavre , il  l’ap- 
pelle trois  fois  par  Ion  nom  de  baptême  , 
& fait  conftater  fa  mort  par  un  afte.  Il  prend 
l’anneau  du  pêcheur  & le  brife  , puis  il 
rompt  les  autres  fceaux.  Le  cardinal  patron  & 
les  neveux  du  pape  défunt  quittent  le  palais  , 
dont  le  cardinal  camerlingue  prend  pofleiïion. 
On  embaume  le  corps  , on  le  revêt  de  fes 
habits  pontificaux , on  lui  pofe  la  mitre  fur 
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la  tête  , & on  lui  met  un  calice  dans  la  main.^ 
Le  cardinal  camerlingue,  accompagné  de  la 
garde  du  défunt , fait  le  tour  de  la  ville  , & 
alors  une  cloche  , qui  ne  fonne  que  dans  ces 
occafiohs  annonce  que  le  faint  fiège  eft 
vacant.  C’eft  dans  ce  moment  qu’on  ferme 
tous  les  tribunaux.  On  expole  le  corps  pen- 
dant trois  jours  dans  régliie  de  faint  Pierre  , 
& on  procède  enfuite  à la  lugubre  cérémonie 
de  fes  obfèques. 

r 

Fin  de  la  defa  iption  des  principales  Céré^ 
monies  dè  L'Eglifc  Catholique  Romaine* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Schifme  des  Grecs. 

T fchifme  des  Grecs  a commencé  dans  le 
neuvième  fiècle  , & il  a été  confommé  dans 
le  onzième  par  Michel  Cerularius , tous  deux 
patriarches  de  Conftantinople.  Il  lubfifle  en- 
core malgré  les  facilités  que  Tcglife  romaine 
a toujours  apportées  à la  réunion. 

L’empereur  Michel  III  était  alors  fur  le 
trône.  Il  ell  mécontent  du  patriarche  de 
Conftantinople,  qui  portait  le  nom  d’Ignace, 
il  le  dépofe,  le  force  de  figner  l’aéle  de  fa 
dépoficion,  & met  à fa  place  Photius,  eunu- 
que du  palais  , homme  d’un  vafte  génie  & 
d’une  fcience  profonde  , qui  était  fon  grand 
écuyer  , & miniftre  d’état.  Photius  paife  en 
lix  jours  par  tous  les  degrés  du  facerdoce  ; le 
premier  jour  il  eft  fait  moine,  le  fécond  lec- 
teur, le  troifième  foudiacre,  & fuccefllve- 
ment  diacre,  prêtre,  & enfin  patriarche , le 
jour  de  noël  de  l’année  858.  Le  pape  Nico- 
las prend  le  parti  d’Ignace,  & excommunie 
Photius.  Le  nouveau  patriarche  excommu- 
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me  le  pape  à Ibn  tour,  & le  déclare  dépofé; 
il  prend  le  titre  de  patriarche  ccuménique; 
il  accule  d’héréfie  tous  les  évêques  de  la  com- 
înunion  du  fouverain  pontife  de  Rome  , 6c 
leur  reproche  d’ajouter  de  nouvelles  paroles 
au  facré  lymbole , autorifé  par  tous  les  con- 
ciles , en  difant  que  le  Saint-Erprit  ne'pro- 
cède  pas  du  père  leulement , mais  encore  du 
iils;  de  fe  lervir  du  pain  non-levé  pour  l’eu- 
chariftie  ; de  manger  des  œufs  & du  fromage 
en  carême,  & de  ne  point  obliger  leurs  prê- 
tres à fe  rafer  la  barbe.  L’empereur  Bafile, 
moins  guidé  par  la  juftice,  que  par  des  in- 
térêts politiques,  chafTe  Photius , & rétablit 
le  patriarche  Ignace  fur  fon  fiège.  On  afiem- 
ble  à ce  fujet  un  concile  écuménique  à Conf- 
tantinople,  & les  trois  cents  évêques  qui  le 
compofenc,  condamnent  Photius  comme  in» 
trus , & le  foumettent  à la  pénitence  publi- 
que. Cependant  Ignace  meurt , & Photius 
qui  venait  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
de  l’empereur  Bafile  , faifit  cet  inftant  pour 
ie  faire  rétablir.  Trois  cents  évêques  l’avaient 
anathématile  dans  le  huitième  concile  écu- 
ïiiénique  , ces  mêmes  évêques  , auxquels  on 
en  ajouta  cent,  le  reconnurent  innocent  dans 
un  nouveau  concile  , 5c  cafsèrent  tout  ce  qui 
- avait  été  fait  dans  le  précédent.  Les  légats 
du  pape  Jean  Vlli  s’écrièrent  au  milieu  de 
i’ademblée  : ce  Si  quelqu'un  ne  reconnaît  pas 
Photius , que  fon  partage  foit  avec  Judas  :>3. 
Les  pères  du  concile  répondirent  : » Longues 
années  au  patriarche  Photius  5c  au  patriar- 
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4ï  cîie  Jean  ».  Voilà  ce  que  nous  apptetinent 
les  aftes  de  ce  concile  ; (mais  on  doit  obfer- 
ver  avec  M.  Fleury,  hift.  eccl.  liv.  53,»!"* 
i23 , qu’il  faut  fe  défier  de  ces  aéles,  parcû 
que  fort  fait  que  Photius  était  habile  & fauf» 
faire.  ) 

On  trouve  à la  fuite  des  aéles  de  ce  fa- 
tneux  concile  , une  lettre  du  pape  Jean  à 
Photius  , dans  laquelle  il  lui  dit  : « Nous 
53  penfons  comme  vous  ; nous  tenons  pouf 
» tranfgrefleurs  de  la  parole  de  Dieu , nous 
» rangeons  avec  Judas  ceux  qui  ont  ajouté 
» au  lymbole , que  le  Saint-Efprit  procède 
» du  Père  & du  Fils  ; mais  nous  croyons  qu’il 
» faut  ufer  de  douceur  avec  eux , & les  ex- 
>■>  horter  à renoncer  à ce  blafphème  j>.  (Voy. 
fur  cette  lettre  les  réflexions  de  M.  Fleury^ 
liv.  53  , n».  .24.  ) 

Cependant  depuis  Féglife  latine  a adopté 
cette  addition  faite  au  fymbole;  & en  1^74, 
le  patriarche  & 1^  chancelier  de  Michel  Pa- 
léologue  I empereur  des  Grecs , qui  vènaient 
folliciter  une  croifade  contre  les  Turcs, 
chantèrent  tn  latin  avec  les  pères  du  conci- 
le , aflcmblé  à Lyon  , ^ui  ex  pâtre  filioque 
procedit.  Mais  cette  réunion  dura  peu.  Dans 
ce  concile  les  légats  dil  pape  donnèrent  le 
titre  de  Votre  Sainteté  aii  patriarche  Pho- 
tius,  & Ton  appella  Papes  cous  les  autres 
patriarches»  Dans  la  fuite  les  fucceffeurs  de 
Jean  VIII  adoptèrent  le  concile  écuméni^ 
que  de  869,  & rejettèrent  celui  qui  abfol-‘ 
vait  Photius.  Le  grand  point  de  la  divifioa 
Tome  VLj  S 
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^ntre  les  Latins  & les  Grecs,  était  moins 
dogme  que  la  primatie  que  les  patriarches 
de  Rome  & de  Conftantinaple  fe  difputaient. 
‘Jean  VIII  fut,  dit-on,  afrafliné  à coups  de 
marteau  , & Photlus  mourut  malheureufe- 
ment  ; mais  ces  événemens  ne  firent  que  fuf- 
.pendre  le  fchifme  Sc  rie  réteignirent  pas.  Il 
fut  renouvellé  plufieursfols,  jufqu’à  ce  quels 
couronne  eût  paflTé  aux  Latins  : alors  l’em- 
pereur Baudouin  fit  élire  un  patriarche  La- 
tin, & réunit  par-là  1-églife  d’Orient  « avec 
celle  d’Occident.  Après  «cinquante-cinq  an- 
nées de  calme,  l’empereur  Paléologue  ayant 
repris  Conftantinople  en  1:261 , fe  fcpara  de 
la  comm\inion  du  pape,  & renouvella  le  fchif- 
me  qui  dura  jufqu’en  1439,  fut  terminé 
au  concile  de  Florence.  «En  1453,  Mahomet 
ÏI,  s’étant  emparé  de  Conllantinople , la  re^ 
Jigion  chrétienne  n’y  fut  plus  que  tolérée , & 
f:ous  fes^  patriarches  ont  été  fchifm  a tiques. 
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CHAPITRE  II, 

« 

^patriarches  f Liturgie  , MeJ[fe  Jeunes , & Fùe$ 

des  Grecs, 


T ?o-RpRig  ancien  des  patrîarchats  Grecs 
était  à Alexandrie,  Jérufalem  , Antioche  & 
Çonftantinople , & auxquels  on  avait  ajouté 
danis  les  derniers  tems  celui  de  l’empire  de 
KulTie,  & quia  fubfifté  jufqu’au  règne  de 
Pi  erre  le  grand  qui  fe  déclara  chef  de  fou 
églife.  On  trouve  dé  .plus  quatre  pa^iarches 
des  Arméniens , fans  compter  les  deux  ti- 
tulaires qui  réfident  à Oonftantinopie  & à 
Jéra  alem  , fous  la  domination  des  Turcs  ; 
le  patriarche  des  Maronites  , celui  des  Ja- 
cobites , celui  des  Côphtés,  & enfin  ceu^ 
des  'Nefioriens  & dés  Géorgiens.  Le  patriat- 
chi  de  Conftantinople  prend  la  qualité  de 
patriarcTi-^  écuméniqne  ou  univerfel  : cepen- 
dant il  eft  dans  les  fers  des  Turcs,  & pour 
rélire,  aufii  bien  que  fes. évêques,  il  faut 
un  Barati  ou  décret  impérial.  C’efl  cette 
patente  qui  leur  donne  le  pouvoir  dexercer 
les  fondions  de  leur  miniftrre  : par  elle  les 
évêques  font  autorifés  à établir  ,&  dèpofer 
les  prêtres  & autres  perfonnes  religieufes  ; 
à faire  des  mariages  & à les  cafier  : à per- 
cevoir les  revenus  des  églifes  : à recevoir 
des  legs  pieux  ^ & à jouir  de  tous  les  pri- 
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vilèges  attachés  à leur  dignité.  Gennadîus 
fut  le  premier  patriarche  de  Conflantino- 
pie  depuis  la  conquête.  Mahomet  rinftalla 
dans  fon  fiège  , en  lui  remettant  le  bâton 
paftoral.  Il  lui  donna  un  riche  pallium , un 
caftan  de  zibeline , une  haquenée  blanche  , 
& une  penfion  confidérable,  avec  la  permilîion 
de  paraître  à cheval  dans  la  ville,  & de 
porter  la  croix  d’or  fur  fon  bonnet  patriar- 
chai.  Ce  même  empereur  permit  au  cierge 
d’élire  fon  patriarche,  & ne  fe  réferva  que 
Je  droit  d’approuver  l’éledriorr.  Mais  tous 
ces  avantages  furent  bientôt  retirés , à l’occa^ 
fîon  des^t)rigues  qui  fe  formèrent  pour  par- 
venir à Ÿette  dignité,  & pour  l’obtenir,  il 
faut  maintenant  payer  jufqu’à  cent  mille  écus 
au  fultan  & à fes  miniftres.  Quelquefois  le 
patriarche  élu  a emprunté  cette  fomme  à 
«quarante  & cinquante  pour  cent  d’intérêt, 
Sc  d n’y  a point  de  moyens  qu’il  ne  met- 
te en  ufage  pour  la  remplacer.  Il  vend 
au  plus  offrant  les  évêchés  & les  autres  bé- 
néfices. Il  impofe  des  taxes  fur  les  cures 
^ fur  les  monaftères  : il  ne  confère  les  fa- 
cremens  qu’à  prix  d’argent , & s’il  eft  avare 
fl  invente  mille  fubterfuges  odieux  pour 
s’enrichir.  Les  héritages  font  une  branche 
cpnfidérable  de  fes  revenus.  Il  eft  l’héritier 
dé  d’un  prêtre  qui  meurt  fans  enfans.  Chaque 
troifième  année  il  'lève  douze  afpres  par 
tête  dans  chaque  paroiffe  de  fon  patriarchat, 
éc  touces  les  quêtes  qui  .fe  font  dans  les 
égUfes  de  Conftantinopic  & de  Galata  lut 
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appartiennent.  On  fait  monter  la  totalité  de 
fes  revenus  à quarante  mille  écus , mais  il 
faut  qu’ils  foienc  bien  plus  confidérables , 
Il  l’on  confidère  l’avidité  des  Turcs  qui  ne 
cefTent  jamais  de  le  preflTurer. 

Les  revenus  des  archevêques  & des  évo- 
qués confiftent  en  droits  impofés  fur  les  or- 
dinations, & en  un  écu  que  chaque  prêtre 
Jeur  paye  tous  les  ans.  Toutes  les  maifons 
leur  doivent  une  efpèce  de  dixmc  en  bled, 
fruits,  vin  & huile,  & ils  retirent  un  écu 
de  tous  les  mariages  , outre  les  offrandes 
journalières.  Tous  les  prêtres  font  pauvres, 
ils  vivent  du  produit  de  leurs  mefles , qu’Üs 
fe  font  payer  le  plus  chèrement  qu’ils  peu- 
vent , de  quelques  légers  revenus  attachés 
aux  églifes  & de  la  vente  des  facremens* 

Sur  la  permiflion  bien  payée  du  grand- 
feigneur,  les  archevêques  & les  évêqües 
fl’aflemblcnt  pour  procéder  à l’éleélion  d’ua 
patriarche, & lorfqu’elle  efl  faite  & approuvée. 
Je  nouvel  élu  reçoit  de  fa  hauteffe  un  che- 
val blanc,  un  capuchon  noir,  une  croffe  & 
un  caftan  brodé  ; enfuite,  avec  beaucoup 
d’appareil , il  fe  rend  à fon  églife , où  il 
eft  reçu  par  fon  clergé..  L’archevêque  d.’Hé- 
raclée  , à qui  il  appartient  de  le  facr<îr  , 
lui  préfente  la  croix,  la  mitre  & les  autres 
ornemens  pontificaux,  & lui  fait  un  fermon 
,dans  lequel  ^ il  lui  recommande  de  fouler 
aux  pieds  la  gloire  du  monde.  Mais  ce  facre 
& cette  inftallation  ferviraient  à peu  de 

chofes  ^ n’établiraient  que  bien  médiocrer 
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ment  fon*  autorité  , fi  les  TurC'  ne  lifaiênç- 
.à  la  forie  de  l'églif^  les  ppQvifibn$.  dti  pa^. 
triarche , avec  les  ordres  de  le  reconnaître^ 
pour  chef , de  lui  fournir  de  quoi  fe  main- 
tenir, & payer  les  dé.ttesquüi  viênt-de  con-?. 
traéler  pour  acheter  fa  dignité  , fous  peine- 

de  la  baflonnade,  de  confifcaiion  &.d'iuter- 
diélion 

Autrefois  on  présentait  lescnoms  dé  trois, 
Rijetsaux  empereujs  Chrétiens  *,; le  Prince  en: 
choifiljait  un.,  & on  le  conduirait;  en  pompe^ 
devant  Ion  trône  ; alors  fa  majeflé  irépérialé* 
lui  remetraic  le  b4  on  pafîoral , en  difant  :• 
« Selon  le  pouvoir  que  la  très-fain’-e  Trinité 
33  nous  a donné  , vous  êtes  défigné  arthe- 
33  vê^ue  patriarche  éruménique  de  Conf- 
33  tatuinQplé,  la  nouvelle  Rome  >3,  Il  était, 
enfuite  conduit  à lainte  Sophie,  monté  fur 
un  che-  al  couvert  d'une  houflfe  blanche  , & 
rarchevêque’dH'éjaclée  faifait  la  cérérnpnie- 
de  le  facrer», 

U eft  néceflaîre  d'^obferver  que,  félon  Fan- 
cîen  ufage,  le  patriarche  & les  évêques  ne 
doivent  avoir  pour  rniniftres  que  des  moi- 
nés.  Aujourd'hui  excepté  quatre,  ils  fqnc 
t^us  'éçularifés.  Telle  font  les  dignités  ac-. 
tuelles  de  Fcglife  de  Conftantinople,  aprè?, 
le  patriarche. 

Le  grand  économe  ,,  qui  connaît^  de  la 
'dépenfe  & des  revenus  du  patriarchat  , 
préfente  les  portulans  aux  ordres  facrés  ; fl 
ÿdminiftre  les  évêchés  après  la  mort  des, 
«çjeques,  jufqu’à  lyie  nouvelle  éleélion^^  ^ 
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ïï*bnne  fa,  voix  le  premier.  Le  grand  ma.Kre^ 
de  la  chapelle,  affifte  le  patriarche  dans, 
tous  les  jugemèi^  qu’il  rend  , & qu.i  a linf- 
peftion^fur  tous  les  monaftères  : le  grand  ' 
trélorier  , qui  oft  le  gardien  des  vafes  fa— 
crés  & des  ornemens  pontificaux  : le  grand 
official  qui  connaît;  de  toutes  les  matières 
bénéficiales  & des  caufes  matrimoniales  : le 
grand  - chancelier  / & garde  du  Tceau,  qui 
porte  la  parole  pour  le^  patriarche  ; le  grand 
référendaire  qui  eft  le  porteur  des  ordres 
du  patriarche  , & que  jadis  on  appellaiô 
Palatin  ; & enfin  le  grand  protonotaire  : il 
y a- encore  un  grand  nombre*  d’autres  di- 
gnitaires  dont  rénumératiom  efl  fort  indif- 
férente. 

L’office  des  Grecs  efl:  difpofé-  en  r neuf 
parties  ; favjoir,  le  nofturne,  l’office  du  matin 
. ou-  matines,  Jaudes.,  prime , tierce  j Texte 
nones,  vêpres  &' compiles.  Ils  ont  quatre 
liturgies , celle  de  faint  Jacques  , mais  fa 
longueur  fait  qu’on  ne  s’en  fert^  qu’une  ^ 
fois  l’annéede  jour  de.  la  fête  de  cet  apô- 
tre qu’on  fuppofe  en  être  d’auteur  : celle 
de  faint  Bafile  , plus  abrégée  : celle  de 
faint  Chryfoftome & enfin-celte  de  faine 
Grégoire  , la  moins  longue  de.s  quatre. 

« Les  Turcs  , dit  le  voyageur  Tournefortji 
Dît  ont  défendu  Pufage  des  cloches  aux  Grecs 
35.  & ( à leur  place)'  ils  fufpendent  par  des 
cordes  à des  branches  d’arbre  des  lamés 
de-fer  femblablcs  à,ces,  bandes,  dont  k% 

Srk  * 
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33  roues  de  charrettes  font  revêtues  , courbes, 
épaifles  d’environ  dçmi-^uce,  fur  trois  ou 
y>  quatre  pouces  de  lar^Rir  , percées  de 
quelques  trous ^ dans  leur  longueur.  On 
carillonne  fur  ces  lames  avec  de  petits 
marteaux  de  fer , pour  avertir  les  caloyers 
53  ( moines  ) de  venir  à l’églife.  Ils  ont  une 
53  autre  forte  de  carillon  , .qu’ils  tâchent 
:>3  de  faire  accorder  avec  celui  des  lames  de 
53  fer.  On  tient  d’une  main  une  lame  de 
55  bois, large  d’environ  quatre  ou  cinq  pouces, 
53  fur  laquelle  on  bat  avec  un  maillet  de 

53  bois  33. 

Dans  leurs  prières  les  Grecs  fe  tiennent 
debout , & ne  manquent  pas  de  fe  tour- 
ner  vers  l’orient.  Ils  peuvent  s’afleoir  pendant 
J’inftruftion  du  prêtre.  Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  dans  la  liturgie  des  Grecs  , 
c’eft  la.  cérémonie  préparatoire  qui  fe  fait* 
à un  petit  autel-,  nommé  Prothèfe  , fitué 
il  gauche  en  entrant  dans  le  fanâuaire  , qui 
fert  à préparer  le  facrifice  qu’on  doit  offrir 
iur  le  grand  autel.  Le  prêtre  s’y  rend 
avec  fes  habits  facerdotaux.  Le  diacre 
met  fur  la  prothèfe  le  pain,  le  vin,  le 
calice  & la  patène.  Le  prêtre  récite  plu- 
iîeurs  prières,  prend  le  pain  , & le  perce  en 
quelques  endroits  avec  un  couteau  ; enfuite 
le  diacre  verfe  du  vin  & de  l’eau  dans  le 
calice  3 puis  le  prêtre  prend  tour  à tour 
divers  pains , qu’il  élève  en  l’air  & les  place  à 
coté  du  premier.  Ces  pains  font  la  portion 

Vierge^  dç  faint  Jean-Baptifte 


MESSE  ET  FÊTES  DES  GRECS, 

& d’autres  faints.  Il  en  offre  auffi  quelques- 
uns  pour  révêque,  pour  les  prêtres  & dia- 
cres , & pour  les  fondateurs  & les  bienfai- 
teurs de  l’églifc.  Tous  ces  dons  font  tranf* 
portés  fur  le  maître  autel  avec  cérémonie  , 
& les  afliftans  fe  profternent  en  les  voyant 
pafîer,  & leur  rendent  les  mêmes  hommages 
qu’au  corps  de  léfus-Chrift  j & ce 
hommages  anticipés  qui  ont  donné  lieu  a 
plufieurs  accufations  contre  l’églile  grecque. 

Les  Grecs  reçoivent  la  communion  fous 
les  deux  efpèces , & les  laïques  cornmu- 
nient  à la  porte  du  ianéluaire  , première- 
ment les  hommes  & enfuite  les  femmes. 
Au  rapport  de  Ricaut,  ceux  qui  veulent 
montrer  plus  de  dévotion  fe  retirent  dans 
le  fond  de  l’églife  , & demandent  pardon 
à raflemblée.  Si  quelqu’un  fe  plaint  d’avoir 
reçu  quelqu’outrage  de  celui  qui  doit  com- 
munier , celui-là  fe  retire  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  fait  une  réparation  convenable.  La  for- 
mule de  la  réparation  eft  conçue  en  ces 
termes  :«  Pardonnez-nous, frères,  nous  avons 
» péché  par  nos  difcours  & par  nos  aélions  m ; 
& l’offenfé  répond  : cc  Dieu  vous  pardonne 
On  porte  aufîi  la  communion  aux  malades  , 
comme  dans  l’églife  catholique , mais  fans 
pompe,  de  ordinairement  dans  une  boëte 
qu’un  fac  renferme.  On  diftribue  du  pain 
béni  à ceux  qui  ne  fe  font  pas  préfentés  à 
la  communion.  Cette  coutume  de  diftribuer 
le  pain  béni  au  peuple , difent  les  Grecs  , 
vient  des  apôtres  ; ils  lui  attribuent  la  vertu 
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d’expier  les  péchés  véniels  , ils  ne  le  man- 
gent que  lorfqu’ils  jeûnent  , & leur  véné- 
ration  pour  ce  pain  eft  proportionnée  à celle- 
qu’ils  font  paraître  pour  Peuchariflié , dont 
il  efl  l’ombre  & là  repréfentation. 

Les  évêques  Grecs  fe  font  réfervés  le  droit 
de  confacrer  les  églifes  & d’en  faire  la  dé- 
dicace ; ils  difent  en  pofant  la  première  pierre  :- 
cc  Dieu  la  fondée  & elle  ne  fera  jamais 
ébranlée  Dans  quelques  pays , dit  Ri^ 
caut  ^ les  Grecs  font  bénir,  par  un  prêtre  les 
fondemens  des  maifons  qu-’ils  élèvent  & les 
ouvriers  qui  y travaillent.  Cet  auteur  ajoute 
qu’après  le  départ  du  prêtre  > ils  tuent  fuperf- 
titieufement  un  coq  , ou  un  mouton,  & qu’ils 
en  arrofent  la  première- pierre  , fous  pré- 
texte d’attirer  le  bonheur  for  ceux  qui  habi- 
teront l’édifice.  Ihdit  auflî  que  lorfqu’ils  en 
veulent  à quelqu’un  , ils*  tâchent  de  féduire  * 
îin  ouvrier  qui  enterre-  fous  les  fondemens 
la  mefore  du  propriétaire  tant  en  longueur 
qu’en  largeur,  & ils  fe  perfoadent  que  leur 
ennemi'  meurt  bientôt  après  , ou  du  moins 
qu’il 'tombe  en  langueur,  à proportion  que- 
la  mefore  pourrit. 

Les  Grecs  ont  quatre  grands  jeûnes  : le 
premier  commence  le  quinze  de  novembre 
fou  quarante  jours  avant  la  folemnité  de  noëlt 
le  fécond  efi:  notre  carême  , qui  précède 
immédiatement  pâques  : le  troifième  efi  ap- 
pellé  le  jeûne  des  faints  apôtres;  il  çom- 
'inence  la  femaine  après  la  pentecôte,  Sc 
-dure  jufqu’à  la  fête  de  faint  Pierre  & dtj 
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faint  Paul  : le  qaacriè  ae  commence  au: 
premier  d’août  & huit  le  quatorze..  I emlanc 

ce  dernier  les  religieux  n’ofent  pas  meme 
manger  de  rhuile.  l!s  ont.  pendant  le  cours 
de  Pmnée  quantité  d'autres  jours  d’abftinence^., 
& ils  poulTenc  le  fcrupule  au  point  q’mls 
n’r^dmettent  aucu.n  cas  de  nécefTité , ou  Pon. 
puifTe  permettre  de  manger  de  la  viande 

lorfque  l’églife  le  defend. 

Le  jour  de  pâques  les  Grecs  ne  s’abordent 
point  fans  fe  diret-^^  Jéfus-Chrift  efl  refTuf- 
d:»  cité  « : à quoi  on  répond  : « IP  efl  véri- 
rablement  refllifcité  » V*  puis  on  s’embraflT^, 
& pou,  peut  chez  eux  appeller  cegrand'jor. 
celui  de  la  réconciliation . Ils  donnent  une  al  eù 
fingulière  origine  à la  fête  de  1 alTomption, 
qu’ils,  nopument' X)orm:V/o  Del  paræ.  Tro  s 
jours  ap’^ès  le.  fommeil’  de  la  mere  de  Dieu 
difent-ils , les  apôtres  mirent , fuivant  la  cpu-^ 
tume  qu’ils  avaient  établie  depuis  Pafcenlion 
de  notre  Seigneur  , un  morceau  de  pain  fur 
uncoufiîn , qui  marquai^  le  rang  ôc  la.place  de 
'Jéfus-Chrift.  Après  le  repas,  comme  pn  vou- 
lait faire  l’élévation  du,  pain , la  chambre  fe 
remplit;  de  lumière  ; la  fainte  Vierge  appa- 
rut environnée  de  gloire  au  milieu  des  anges». 
En  entrant  elle  falua  les  apôtres  & leur  dit 
avec  douceur  Dieu,  fôit  avec  vous , ‘je  ne 
yy  VOUS  abandonnerai  jamais  ».  Les  apôtres 
furpris  & joyeux  n’interrompirent  cependant 
pas  rélévation  , mais  au  lieu  de  proponcer 
çes  paroles  : Seigneur  Jéfus-Chrift' affiflez- 
tîî,  npu.s^»  ; ils  dirent  s Très-fainte  Vierge, 
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« mère  de  Dieu , aidez-nous  Après  cela 
la  fainte  Vierge  difparut,  & les  apôtres 
s ecnerem  : « La  reine  eû  montée  au  ciel  & 
»>  s eu  aUife  a la  droite  de  fon  fils  »,  C’eft 
en  mémoire  de  cet  événement  que  le  jour 
e a fete,  on. apporte  au  prêtre  un  pain, 
trois  cierges  allumés,  de  l’encens  & du  feu. 
11  enleve  la  croûte  du  pain  en  triangle,  il 
place  les  trois  cierges  dans  la  croûte  fépa- 
ree,  encenfe  le  tout  & le  remet  au  dévot 
qui  le  lui  a apporte.  On  pofe  les  cierges 
^ns  trois  différens  endroits  de  la  maifon  , 

& le  pain  fe  partage  entre  ceux  qui  y de- 
meurent. ^ ^ 


CHAPITREIII. 

Sacremens , Funérailles , Moines  & Ufages 
fiipcrjîititiix  des  Grecs. 

Le  huitième  jour  de  la  nailTance  d’un  en- 
fant , à moins  que  fon  état  n’ait  exigé  qu’on 
lui  adminiftrât  plutôt  le  baptême,  fes  pa- 
trons le  portent  à l’entrée  de  l’églife  ou  le 
pretre  le  reçoit,  & lui  donne  la  bénédiélion, 
en  le  marquant  d’un  ligne  de  croix  fur  le 
front,  fur  la  bouche  & fur  la  poitrine,  ce 
qui  s’appelle  fceller  l’enfant  : enfuire  il  le 
prend  dans  fes  bras  , & l’élève  devant  une 
image  de  la  Vierge,  en  faifant  encore  fur  lui 
plufieurs  fignes  de  croix  ^ & en  foufflant 
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comme  pour  Texorcifer  & le  délivrer  du 
démon,  après  quoi  il  le  plonge  trois  fois 
dans  le  baptiftère,  en  nommant  à chaque 
immerfion  , une  des  perfonnes  de  la  Trinité. 
Il  oint  Tenfant  d'huile  bénice  fur  le  front , 
fur  la  poitrine  , autour  des  oreilles  & fur 
les  reins.  Les  parreins  & les  marreines  fe 
croyent  indifpenfablement  obligés  de  pren- 
dre foin  de  l’éducation  de  l’enfant , comme 
s’ils  étaient  véritablenient  le  père  &la  mère  ; 
& pour  peu  qu’ils  rempliJTent  ces  devoirs  ^ 
on  doit  les  regarder  comme  meilleurs  Chré- 
tiens que  beaucoup  d’autres.  Ceux  qui  ont 
préfenté  un  enfant  au  baptême  ne  peuvent 
s’allier  enfemble.  Le  parrein  ne  peut  époufer 
la  veuve  de  fon  compère, ni  le  fils  de  celui-là 
la  fille  de  l’autre,  fans  fe  rendre  coupables 
d’incefte , & encourir  les  cenfures  de  l’églife* 
Après  la  dernière  prière  du  baptême  oa 
confirme  l’enfant , & en  faifant  les  onâiona 
de  chrême  en  croix  fur  le  front,  fur  les 
•yeux  , fur  les  narines  , à la  bouche,  aux 
oreilles,  à la  poitrine  , aux  mains  & aux 
pieds  ; le  prêtre  dit  : Voilà  le  fceau  du  doa 
3»  du  Saint-Efpritj>.  Sept  jours  après  ces  céré- 
monies on  reporte  l’enfant  à l’églrfe  pour  y 
faire  l’ablution,  & le  prêtre  le  lave  exade- 
ment , & le  renvoyé  , en  prononçant  cette 
formule  : « Te  vôilà  baptifé,  éclairé  de  la 
>>  lumière  célefte , muni  du  facrement  de 
la  confirmation , fandifié  & lavé  au  nom 
du  Père  , du  Fils  & du  Saint-Efprit  ». 
L’églife  grecque  exige  qu’on  fe  confefle 
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quatre  fois  l'année  à un  prêtre  ordonné 
légitimement,  & auquel  l’évêque  ait  donné 
le  pouvoir  de  confefler.  Le  pénitent  s’accufe 
de  les  péchés  affis  & la  têce  découverte» 

‘ Le  confelïeur  lui  dit  d’abord  : « L’ange  du 
» Seigneur  eft  là  préfent  pour  recéN  oir  votre 
confeflion  : prenez  garde  que  la  honte  ou 
>5  quclqu’autre  motif  ne  vous  empêche  de 
>->*  révéler  vos  fautes  >5  ; & lorfque  ie  pénitent 
a ceiïc  de  pailer,  le  prêtre  l’exhorte  à fe 
corriger,  lui  im.pofe  une  pénitence  & lui 
donne  l’abfolutlon  en  ces  term^és  : cc  En  verra 
du  pouvoir  que  les  apôtres  ont  reçu  de 
35  Jéfus-Chrift  , &c.  de  celui  qu’ils  ont  re- 
35  mis  aux  évêques  , & que  mon  évêque  m’a 
>5  accordé  prélencement,  je  vous  abîbus  au 
05  nom  du  Père , du  Fils  & du  Saint  Efprit  ^ 
3»  & je  vous  déclare  que  votre  portion  eft 
35  avec  les  juftes  55.  Tournefort  prétend 
qu’il  s’eft  gliffé  beaucoup  d’abus  dans  la 
confeflion  des  Grecs.  On  doit  les  attri- 
.biier  à la  mifère  & à l’ignorance  de  leurs 
Papas. 

Les  Grecs  fe  fervent  des  foudres  de  l’ex- 
^communication  contre  les  impénitens  & ceux 
qui  fe  rebellent  contre  l’églife.  Te' le  eft  la 
formule  qui  fépare  l’excommunié  du  corps 
des  fidèles  :■  ce  Elle....  le  prive  de  Tupiou 
>5  avec  le  Père  , le  Fils  & le  Sainc-Efprir  , 
35  le  retranche  de  toute  communion  avec  les 
35  trois  cents  dix-huit  pères  du  premier  con- 
35  cile  de  Nicée  &avec  les  faints  ; le  renvt  ye 
» à celle  du  diable  & du  traître  Judas  ^ éç 
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3»  enfin  le  condamne  à refter  après  fa  more 
33  dur  comme  une  pierre  ou  comme  du  fer  s’il 
33  ne  fe  repenc  33. 

Si  Ton  daigne -écouter  les  Grecs  à ce  fujet  > 
ils  vous  difent  que  les  corps  des  excommuniés 
morts  fans  avoir  fait  pénitence , ne  peuvenc 
fe  diflbudre  j ufqu’à  ce  que  l’excommunication 
foit  levée  ; & que  le  diable  les  anime  & les 
fait  parler  -comme  il  lui  plaît.  Ils  appellenc 
ces  corps  Vroucolüs , & cette  folle  îuperfti- 
tion  eft  une  fource  abondante  dans  laquelle 
les  Papas  puifent  volontiers*  Pour  ôter  au 
diable  le  pouvoir  d’agir  fur  les  corps  des  ex- 
communiés , Ricaut  dit  qu’on  croit  dans  Ifc 
pays  qu’il  faut  le  couper  par  morceaux , que 
l’on  faic'bouillir  dans  du  vin  , ou  leur  brûler 
le  cœur.  Ce  qu’il  y a de  fingulier.,  c’efl  que 
le  diable  ne  s’attache  jamais  aux  cadavres  des 
Latins  , ni  à ceux  des  Turcs.  Un  autre  au- 
teur ( Chriflophe  Angélus  ) nous  parle  des 
tympanitiques  : ce  font  les  corps  de  certains 
excommuniés,  qui  au  bout  d’une  année  de- 
viennent durs  comme -ceux  des  Vroucolas  ^ 
& dontle  ventre,  quand  on  le  frappe  , rai- 
fonne  comme  un  tambour.  Ils  ontda  peau  & 
les  cheveux  noirs  , les  ongles  blancs  , & ils 
;tombent  en  poüffière  par  la  force  de  l’exor- 
cifme  & de  l’abfolution  qui  la  fuit.  En  fup- 
pofant  la  dilTolution  vraie,  on  peut  l’attribuer 
à d’air  étranger  qui  pénètre  ces  corps  durcis 
par  les  fols  terreflres  qui  ont  occupé  les  pores  , 
les  fibres  & les  nerfs  : il  fond  ces  fels  & relâ* 
che  par  fon  humidité  les  nerfs  5c  les  fibres 
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e corps  fe  réfout , & voilà  le  prétendu  mira* 
de.  On  croit  que  celui  qui  a prononcé  l’ex^ 
communication  , doit  auffi  prononcer  l’abfo- 
lution.  Les  Grecs  employent  les  exorcifmes 
contre  ceux  qu’ils  prétendent  être  polTédés 
du  malin  efprit. 

_ Ceux  d’entre  les  Grecs  qui  veulent  fe  ma- 
rier , fe  préfentent  au  prêtre  après  la  melTe  , 
accompagnés  de  leurs  paranymphes,  qui  font 
autant  qu’il  eft  poffible  , les  parreins  & mar- 
reines  des  futurs  époux.  Le  garçon  prend  la 
droite  & la  fille  fe  place  à la  gauche.  11  y a 
fur  la  fainte  table  deux  anneaux , un  d’or  & 
l’autre  d’argent.  Après  plufieurs  prières  & / 
beaucoup  de  lignes  de  croix , le  prêtre  donne 
à l’époux  l’anneau  d’or  , & celui  d’argent  à 
l’époufe  , en  répétant  trois  fois  ; « J’engage 
3»  un  tel  & une  telle , ferviteur  & fervante  de 
» Dieu,  au  nom  du  Père,'  &c.  » Enfuite 
Ig  parrein  fait  l’échange  des  anneaux  ; le 
prêtre  leur  met  enfuite  des  couronnes  fur  la 
tête  : on  fait  une  proceflion  dans  l’églife  , 

& pour  dernière  cérémonie,  il  les  fait  boire 
l’un  après  l’autre  dans  un  vafe  rempli  de  vin  , 
qui  a été  précédemment  béni  ; il  leur  ôte  leurs 
couronnes , & les  renvoyé  en  leur  donnant  là 
benediélion  & le  baifer  de  paix. 

L’églife  grecque  donne  au  facrement  de 
l’extrême  - onftion  , le  nom  à’Euchelaïon  , 
c’eft-à-dire,  huile  de  prière.  Elle  peut  être 
confacrée  par  un  feul  prêtre , mais  il  en  faut 
trois  pour  conférer  le  facrement.  Les  onélions 
doivent  fe  faire  au  front , fur  le  menton , fur 

les 
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les  deux  joues  , dans  les  paumes  & fur  le 
delTus  des  mains  , & elles  fe  confèrent  plus 
fouvent  aux  perfonnes  en  fanté  qu’aux  ma- 
lades. Suivons  ce  qui  fe  paffe  auprès  d’un 
malade  en  danger.  Ricaut  nous  allure  : « Que 
» le  prêtre  lui  bande  la  tête  avec  le  voile  du 
» calice  , & lui  fait  boire  un  peu  d’eau  bénice 
33  où  Ton  a fait  infufer  quelques  herbes  odo- 
>9  riférantes.  Cette  eau  doit  être  confacrée 
3>  par  rattouchemenr  du  criicihx  , ou  d’une 
50  image  de  la  Vierge.  On  le  préfente  an 
» malade  comme  une  médecine  propre  à 
guérir#les  maladies  de  l’ame  , auiïi-biea 
3>  que  celles  du  corps. . . . Quand  le  malade 
» empire,  on  lui  adnvniftre  rexcrême-onc- 
>3  tion , que  l’on  accompagne  de  prières 
3®  convenables  & de  quelques  leçons  du  nou- 
33  veau  teftament , où  il  èfî  parlé  de  la  réfiir- 
33  reétion  des  morts  33.  Àu(îi*-tôt  que  l’ago- 
nifanc  a rendu  refprit , comme  ailleurs,  ôii 
n’entend  plus  que  cris  & lamentations  dans 
le  logis.  Le  corps  eft  couché  par  terre  jufqu’à 
l’heure  qu’on  iè  vient  chercher  pour  le  con- 
duire à la  fépulture.  Après  le  fervice  tous  les 
affiftans  vont  baifer  le  crucifix  , & dans  quel- 
ques endroits  baifer  le  mort  à la  bouche  & aii 
front  ; enfuite  chacun  mange  un  morceau  de 
pain  , boit  un  verre  de  vin  , 5c  fe  retire  eni 
îbuhaitant  du  repos  à l’ame  du  mort , & dé 
la  confolation  à la  famille  affligée. 

Neuf  jours  après  l’enterrement  on  envoyé 
Colyva  ©a  froment  cuit , à l’églife.  ce  Les 
» Grecs,  dit  Tourneforc,  appellent  Colyyà 
Tome  VL  T 
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un  grand-  baffin  de  froment  bouilli , gaW 
35  d’amandes  pelées  , *de  radins  fecs  , de 
3»  grpnades,  de  felàme,  & bordées  de  bafilk, 
» ou  de  quelques  autres  plantes  odoriférantes. 
»•>  'Le  milieudu  baflin  s’élève  en  pain-defucre, 

furmonté  d’un  bouquet & fes  bords 

>5  font  garnis  de  confitures  fèches.  ... . . Le 
» follbyeur  porte  fur  fa  tête  ce  baiîin  : il  eû 
3’  précédé  par  plufieurs  perfonnesqui  portent 
5»  des  flambeaux  allumés  des  bouteilles  de 

vin  , des  paniers  de  fruits,  Sz  un  tapis, 
33  que  fon  étend  fur  le  tombeau.  Le  papas 
33  récite  l’office  des  morts;  il  pr^d  part  à 
33  la  collation,  êc  ie.refle  efl  diflribue  aux 
33  pauvres  33. 

Le  premier  ordre  que  l’on  coni^fère  à ceux 
qui  veulent  parvenir  au  facerdoce  , efl;  celui 
de  leiReur,  qui  devient  fucceflivement  chan- 
tre , lbudiacre  , diacre  & enfin  prêtre.  Ceux 
qui  parviennent  à la  prêtrife  peuvent  fe  marier 
une  fois  ; mais  les  fécondés  noces  leur  font 
défendues.  On  dit  aufli  qu’un  prêtre  doit  être 
vierge  & époufer  une  vierge  , fans  quoi  il 
tie  faurait  entrer- dans  les  ordres. 

Tous  les  moines  Grecs  fuivent  la  règle  de 
faint  Bafile  : on  les  comprend  tous  fous  le 
,iiom  de  caloyers.  Ceux  d’entre  les  caloyers 
qui  difent  la  mefle  font  prêtres  réguliers  ^ 
.deviennent  moines  facrés , & ne  célèbrent 
les  Taints  mydères  qu’aux  fêtes  folemnelles; 
^C'çfl  pourquoi  il, y a toujours  des  papas  entre- 
semis  pour  deiTervir  les  églifes  & les  couvens» 
.Celui  qui  gouverne  le  monaftère  s’appelle 
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Archimandrite  : l’hégumène  ou  conduâeur  , 
ne  diffère  que  peu  de  rarchimandrite  , ou 
, .même  n'en  diffère  point  du  tout  ; & ces  deux 
410ms  fe  trouvent  fynonymes  à celui  d'abbé 
êc  de  fupérieur  de  couvent.  L'exarque  efl 
au-defïus  de  l'archimandrite,  dc-cette  dignité 
,a  quelque  rapport  à celle  de  généraL  - ^ ^ 

^ L'habit  des  calayers  efl  noir  ou  d'un  brun 
.-foncé  , c'efl  une  efpèce  de  foucane,  attachée 
.ayec  une  ceinture  de  même  couleur  , & un 
-bonnet  noir  à deux  oreilles,  dont  le  defTus: 
^eû  plar , & du  dedans  duquel  pend:  fur 
le,  dos  un  morceau -de  drap.  Il  faut- remar- 
.quer  que  , pour  diftinguer  le^  trois  degrés 
de  perfeftion  de  Ja  vie  monaflique  , il  y a 
p'ois  habits  différenjs.  Les  moines;fimples  ne 
portent  qu’une  fimple  tunique  d'un  drap 
fori  grofîier  : les  profès  en  ont  une  plus 
ample  & plus  propre,,  de  pour  cela  tfont  ap- 
^pelles  les  religieux  du  petitrhabit,  mais  on 
donne  la  cucule  & les  fcapulaires  aux -plus 
"parfaits , qu'on  .nomme  alors  les,  religieux: 
,du  grand  habit.  Ces  derniers  peuvent  être 
.rangés  dans  la  claffe  des  hermites  ou  des 
anachorètes.  . ' 

Ceux  qui  veulent  encrer  dans/rordre  de 
faint  Eafile  s’adreffent  a un  prêtre  régulier 
pour^en  recevoir  l'habit,  & cecte^ cérémo- 
nie,, à.  ce  que  nous  dit  Tournefort,  coûte 
.environ  douze  écus.  Avant  le  relâchement 
-des  Grecs  , le  fupérieur  éprouvait  la  vo^ 
cation  du  novice,-  & le  retenait  pendant 
;^'ois  ans  dans  le  monaflcre.  Après  cette 
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épreuve , il  recevait  la  tonfure  , les  garçons 
à quinze  ans,  les  filles  à dix-fept.  Dans  la 
fuite  on  borna  à fix  mois  la  durée  du  no- 
viciat ; & fi  au  bout  de  ce  tems  le  novice 
perfiftait  dans  fon  defïein , le  fupérieur  du 
couvent  le  conduirait  à Téglife  & lui  adref- 
fait  ces  paroles  : cc  Nous  voici  enpréfence 
de  fange  du  Seigneur , devant  qui  il  ne 
» faut  pas  mentir.  N’efl-ce  pas  pour  éviter 
D3  le  châtiment  de  quelque  faute,  que  vous 
voulez  vous  retirer  dans  cette  maifon  ? 
«:  ne  ferait-ce  pas  quelque  chagrin  domet 
35  tique , quelque  dépit  amoureux  , quel- 
35  qu’affaire  criminelle  , qui  vous  amènerait 
35  parmi  nous  » ? Le  poftulant  répondait  : 

Je  ne  quitté  le  monde  que  pour  vaquer  à 
35  mon-  'falut  Alors  le  fupérieur  lui  don- 
nait l’habit  y & après  les  prières  convena» 
blés  lui  coupait  une  treffe  de  cheveux  ^ 
qu’il  attachait  avec  de  la  cire  contre  la'mu- 
raillé  tout  près  dé  l’autel.  Aujourd’hui, 
quoique  cette  cérérribnie  Toit  encore  obfer- 
vée,Tl\s’en  faut  beaucoup  que  la  difeipline 
monaftiqqe  foit  auffi  auflèrè  qu’elle  l’était 
autrefois.  On  ne  fait  nulle  difficulcé  de  dorr- 
'ner  l’habit  de  moine  à des  enfans  de  dix 
ans  , -qu’on  employé  aux-  plus  groffiers  ou- 
vrages de  la  maifon,  ce  qui  leur  tient  lieu 
‘de  noviciat.  Les  couverts  font  auflr  peuplés 
"de  frères  lais  , qui  cultivent  les  vignes  & 
prennent  foin  des  troupeaux  dépendans  dés 
monaflères.  Entre  ceux-là  on  en  choific  plu- 
lieurs  pour  faire*  la  quête;  Ricauc  prétend 
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qu’ils  font  cinq  ans  en  charge,  & que  , re- 
venus à leur  couvent,  ils  paflent  un  mois 
en  retraite  pour  demander  pardon  à Dieu 
des  péchés  qu’ils  ont  commis  , pendant  la 
durée  de  leur  adminiftration. 

Ces  moines  font  aflez  mal  nourris.  Avant 
que  de  fortir  du  réfeéloire , on  place  un 
morceau  de  pain  & un  verre  devin  devant 
l’hégumène  , qui  eft  aflis  au-deffus  de  fes 
moines , à une  table  particulière.  Il  fait  la 
confécfation  de  ce  pain  & de  ce  vin  par 
quelques  prières,  après  quoi  un  religieux 
fait  le  tour  des  tables  avec  ces  offrandes , 
& cliacun  rompt  un  morceau  de  ce  pain  6c 
boit  une  goutte  de  ce  vin , & fe  retire  en 
filence  dans  fa  cellule. 

Les  religieufes  de  faint  Bafile  ne  prati- 
quent pas  autant  d’auflérités  que  les  moines  ; 
ce  font  pour  la  plûpart  de  vieilles  filles  , 
eu  des  veuves  qui  embraffent  cette  règle  , 
& rarement  on  compte  de  jeunes  perfonnes 
parmi  elles.  On  dit  qu’elles  s’occupent  à 
faire  plufieurs  petits  ouvrages  qu’elles  ven- 
de nt  aux  Turcs,  & que  ceux-ci  ont  beau- 
coup d’égards  pour  elles. 

Le  mont  Athos,  dans  la  Macédoine,  que  les 
Chréti  ens  Grecs  appellent  la  fainte  montagne, 
peut  être  regardé  comme  le  chef-lieu  des 
religieux  de  faint  Bafile  : on  y compte  dans 
vingt  couvens,  plus  de  fix  mille  caloyers , 
en  y comprenant  les  prêtres , les  diacres  & 1 es 
frères  lais  , dont  ordinairement  deux  mille 
£ont  occupés  à faire  la  quête.  Ricaut  dit  que 
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ces*  couverts,  a l’exception  de  trois j payent 

tous  les  mois  un  tribut  de  mille  écus  au  grand- 
feigneur.  ' 

Quelques  auteurs  reprachent*  aux  Grecs  ^ 
outre  beaucoup' d’ignorance,  d’attribuer  une 
efpèce  de  laintetoà  plulicurs  fontaines , donc 
ils  croyent  les  eaux  miraculeufes  fur-tout 
lorqu’elles  font  dédiées  à un  faint  ; & ils 
difent  qu’ils  refufent  de  manger  du  fang  & 
de  la  viande  des  bêtes  étouifées  , aihfi  que  le^ 
Juifs.  Ils  regardent  le  Nibeornme  le  roi  des 
fleuves , & s’imaginent  que  Dieu  a particu- 
lierernent  accordé  à l’Egypte  le  débordenjenc 
de  ce  fleuve^paree  que  cette  contrée  fütl’afyle 
du  Sauveur  &*de  la  fainte  Vierge  , contre  les, 
perfécutions  d’Hérode. 

’ Entreies  étranges  fuperftitions  des  Grecs , orî 
doit  fur-tout  remarquer  celle-ci , parce  qu’elle 
caufe  la  mort  à quantité  de  pérlbnnes.  Lorf- 
qu’une  fièvre  brûlante  a jette  un  malade  dan^ 
le  délire , ce  n’efl  plus  l’alfaire  du  médecin^ 
il  faut  appeller  le  papas  , qui  trarce  le  pauvre 
malheureux  comme  s’il  était  pofledé.  11  exor- 
cife  gravement  les  démons  imaginaires,  qu’il 
prétend  s’être  emparé  de  cet  homme  , ilrépand 
des  flots  d’Cau  bénite  fur  lui  & dans  la  cham- 
bre , récite  beaucoup  de  prières  , & le  laifle 
mourir^  ordinairement  , faute  des  fecours 
propres  à lo  tirer  de  cette  fâcheufe  fituation* 

Une  grande  partie  de  la  dévotion  des  Grccs 
fe  borne  à de  fréquens  pèlerinages  à des 
chapelles , bâties  fur  des  montagnes  efearpées,, 
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& de  quelques  farints»^  Ils  font  devant  ellcs^ 
un  'grand  nombre  de  fignes  de  croix  ^ d©,v 
génuflexions  & de  profondes  inclinations 
ils  les  baifent  & leur  offrent  de  Tencens:  ^ 
mais  s’ils  ne  font  pas  exaucés  , on. prétend; 
qu’il  y en  a ^beaucoup  qui  accablent  leur^: 
image  favorite  d’apoftrophesfort  indécentes^ 
L’urne  d’Amorgos  eft  une  de  ces  fraudes: 
pieufes  qui  nont  été  jadis  que  trop>-en  ufage-^^ 
dans  tous  les  pays  de  la  chrétienté..  Elle  eft- 
regardée  comme  un  des  oracles  de  l’Archipel. 
Elle  fe  remplit  d’eau  &Te  vuide  d’elle-mem& 
tous  les  jours  plufieurs  fois , & fouvent  même 
dans Tefpace  d’une  demi-heure  ; & ce  prétendu- 
miracle  efl  attribué  à faint  Georges.  Les  prê- 
tres de  ce  lieu  favent  perpétuer  le  prodige,  &> 
la  groffière  crédulité  des  peuples,  dont  Jlsv 
épuifent  labourfe  par  ce  moyen.  La  flatue  du 
même  faint  Georges  efl  en  grande  vénération  - 
dans  lülle  dfe  Scyros  ; elle  fe  jette , dit-on  ^ • 
fur  ceuxqui  n’accompliflent  pas  leurs  vœux^ 
& les  accable- de  coups  jufqu’à  ce  quuls  aient  - 
remplf  leurS'  promefîes.  On  croit  dans  l’ifle 
de  Scio-qu’un  corps  mort  qui  ne  fe  corrompt  - 
point  dans  l’efpace  de  quarante  jours  , elî  ^ 
converti  en  efprit  follet , & l’on  eft  perfuadé* 
qu’il  vient  frapper  à la  porte  des  habitans- 
Sc  Içs-appeller  par  leur  nom.  Celui  qui  a la> 
fottife  de  répondre  à cette  voix  meurt  in^ . 
dubitablement.  au^  bout,  de.  deux,  ou  trois-' 
jours. 

Une  coutume  qui  tient  moins  àfafuperftî- 
tion  qu’au  ridicule, eft  celle  qu’ont  les  habitans^.. 
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de  Nicaria , près  de  Samos , de  ne  donnef^ 
leurs  filles  en  mariage  qu’à  des  nageurs  qui 
plongent  au  moins  à huit  bralTes  de  pro- 
fondeur. «'  Il  faut  y die  Thévenot , qu41s 
33  en  apportent  un  témoignage.  Quand  un 
:>5  papas,  ou  quelqu’aucre  des  plus  riches  de 
rifle,  veut  marier  fa  fille^  il  prend  un 
■33  jour  auquel  il  la  promet  au  meilleur  na~ 
33  geur  : auffi-^tôt  les  garçons  fe  dépouillenc 
33  nus. ...  la  fille  fe  préfente  : ils  fe  jettent 
» dans  l’eau  , & celui  qui  demeure  le  plus 
^ long-tems  delfous  époiife  la  fille  >3. 

Les  prêtres  Grecs  font  accroire  à leurs 
ouailles,  & aux  pèlerins  qui  fc  rendent  à 
Jeruialem  de  tous  les  pays  , que  le  famedi  ’ 
faint  le  feu  delcend  (Ju  xiel  dans  le  faine 
fépulchre , & cette  fourbe  efl  autorifée  par 
les  patriarches  , qui  en  tirent  un  produit 
îinmenfe , & par  les  Turcs  qui  s’en  moquent 
& qui  partagent  le  profit.  Sur  les  huit  heures 
du  matin  , les  Grecs  éteignent  toutes  les 
lat^ipes,  & courent  comme  des  infenfés  dans 
Téglifedu  faint  fépulchre,  en  criant  : Ehyfon^ 
& fe  culbutant  les  uns  fur  les  autres , fans 
aucun  refpeft  pour  le  lieu.  Cette  farce  indigne 
dure  jufqu’à trois  heures  de  l’après  midi,  que 
le  patriarche , à la  tête  de  fon  clergé  , com- 
mence une  proceffion  , à laquelle  fe  joignent 
les  Arméniens  & les  Cophtes.  Un  prêcre  fort 
d’une  chapelle  , & avertit  que  le  feu  eft  def- 
cendu  du  ciel.  Alors  le  patriarche  de  Jéru- 
falem  entre  dans  le  faint  fépulchre,  avec  celui 
des  Arméniens  & l’évêque  des  Cophtes.  Ils 
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tiennent  à la  main,  chacun  un  paquet  de  bou^ 
gies  y qu’ils  allument  au  feu  celefte  y Sc  loif- 
qu’ils  fortentde  Téglife,  le  peuple  fe  jette  fur 
eux  pour  pouvoir  allumer  le  premier  celle 
qu’il  a apporté  dans  cette  intention.  Cepen- 
dant les  janiflTaires  chaffent  ces  indccens  dé- 
vots , & ne  leur  permettent  de  rentrer  dans 
le  faint  temple  que  moyennant  une  certaine 
rétribution  , qui  leur  donne  la  facilité  d’allu- 
mer leurs  bougies  aux  lampes  qui  ont  été 
allumées  en  dedans  par  le  patriarche.  ^ On 
attribue  l’origine  de  cette  fuperftition  à un 
miracle  prétendu  véritable  , qui  s’opérait 
autrefois  Je  famedi  faint  , à la  vue  de  tout 
le  peuple  affemblé  dans  le  faint  fépulchre. 
Dieu  envoyait  une  flamme  qui  rallumait, 
toutes  les  lampes  éteintes  pendant  les  )ours 
de  la  paffion.  Le  peuple  é^àît  témoin  de  ce 
miracle;  mais  Dieu  irrité  coutré les  défordres 
des  Chrétiens  croifés  , le* leur  refufa  , & ce 
ne  fut  qu’après  s’être  bumiiiési devant  le  Sei- 
gneur, que  le  nouyeau  feu  defe-endic  du  ciel. 
Ce  trait  hiflorique  eft  tiré  de  Faucher  de 
Chartres , aumônier  de.  Baudoin  premier. 
On  veut  que  depuis  ,ce  tems , c’eft-à-dire  , 
au  commencement  du  douzième  fiècle  , le 
feu  celefte  ait  cefle  de  defeendre,  après  avoir 
duré  au-delà  de  fept  cents  cinquante  années 
depuis  faint  Jérôme. 

Nous  ne  parlerons  point  des  vertus  que 
les  Grecs  attribuent  à la  rofe  de  Jéricho  , 
pelles  que  celle  de  garantir  de  la  foudre  , 
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ni  de  la  pierre  qui , près  de  Bethléhem  , 
eft  reftée  blanche  du  lak  de  la  Vierge  , 
& qui  en  procure  aux  femmes,  foie  Chré- 
tiennes ,foitMufulmanes , ni  de  tant  d’au- 
tres petites  fuperftitions , dont  on  ferait  de 
très-gros  volumes. 

Fin  des  Remarques  fur  la  Religien 

des  Grecs. 


& de  faciliter  les  aeeouehemens  laborieux 
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CHAPITRE  IV. 


Remarques  fur  laRuffe^  & fur  h Chrifianlfmà 
& les  Mœurs  des^  Rujfes..^ 


CE'vafte  empire  qui  s^étend  confidérablë-l 
ment  en  Europe  & en  Afie  , a- pour  *bornes< 
au  feptentrion  la  mer  glaciale  ; à Torient  , 
lamer  du  Japon;  au  midi,  la  grande  Tartarie, 
la  mer  Cafpienne  & la  Perfe  ; & au  couchant, 
la  petite  Tartarie  , laMingrélie  , la-Géorgie 
&ia-Pologne.  Il  s’étend  d’occident  en  orient, 
près  de  deuxmille  lieues  communes  deFrance, 
& a fept  cents  lieues  du  fud  au  nord,  dans  fa 
plijs  grande^  largeur.  Cec  immenfe-pays  eÆ 
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partagé  en  feize  gouvernemens , dont  plufieurs 
xenfernient  des  provinces  qui  ne  font  qu’à 

Seine  habitées  ; car  on  ne  donne  pas  à la  Ruflie 
eaucoup  plus  de  vingt-quatre  millions  d’ha- 
Ditans.  Avant  l’empereur  Pierre  le  grand  , 
^s  ufages  , Jes  vêtemens  & les  moeurs  de  la 
Ruflie,  tenaient  plus  de  l’Afie  que  de  l’Europe, 
êc  le  gouvernement  reflemblait  aflez  à celui 
Turcs.  La  milice  des  llrelitzs , ainfi  que 
celle  des  janiflaires  de  Conftantinople,  difpofa 
fouvent  du  trône  , & troubla  l’état  par  fes 
fréquentes  révoltes.  Le  czar  Pierre  ofa  caflèr 
ces  quarante  mille  foldats  , & fur  leur  ruine 
il  établit  fon  pouvoir.  C’eft  à ce  grand  prince 
que  les  Rufles  doivent  leur  influence  dans  les 
• affaires  de  l’Europe  j c’eft  à lui  qu’ils  doivent 
leur  puiflance  ÿ;  leur  commerce , les  Iciences, 
la  plus  grande  partie  des  arts , & fur-tout 
cette  douceur  qui  commence  à s’introduire 
dans  la  fociété. 

On  croit  communément  quelechriftianifme 

nè  fut  introduit  en  Ruflie  que  fur  la  fin  du 
dixième  fiecle , par  une  princelTe  nommée 
Olha,  qui  s’étant  fait  baptifer  à Conftantino- 
ple , prit  le  nom  d’Hélène , & ce  ne  fut  que 
fous  le  règne  de  Volodimer  ou  Wladimir, 
petit-fils  de  cette  nouvelle,  convertie , que 
les  Rufles  reçurent  réellement  les  lumières 
de  la  foi.  Volodimer , dit-on , avait  fait 
aflTaflîner  fon  frère  pour  ufurper  fon  trône  , 
if  rechercha  l’alliance  de  Bafile  , empereur 
de  Conftantinople  , & il  l’obtint  à condition 
qu’il  fe  ferait  Chrétien.  On  fixe  cette  époque 
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à Tannée  987,  tems  auquel  Photiüs  commen- 
çait à fe  brouille^  avec  Téglife  rornaine.  Un 
^rec  fut  le  premier  métropolitain  ou  patriar- 
che de  Ruffie,  mais  fubordonné  au  patriarche 
de  Conftantinople.  Cependant  vers  Tannée 
1588  , le  patriarche  Jérémie , qui  occupait 
lefiège  de  Tancienne  capitale  des  Grecs,  étant 
Venu  demander* des  fccours  à la  Ruflie,  pour 
foutenir  un  procès  qu’il  avait  au  divan , facra 
patriarche,  Job,  archevêque  de Novogorod, 
& renonça  dans  cette  cérémonie  à toutes  fes 
prétentions  fur  les  églifês  ruffes,  C’eft  depuis 
ce  tems  que  Téglife  de  Ruffle  eft  indépendante 
comme  fon  empire.  On  compte  depuis  Job  ^ 
dix  patriarches  jufqu’à  Adrien,  mort  en  1703, 
Après  lui  Pierre  le  grand  abolit  le  patriarchat  ^ 
dont  l’extrêrne  puiflTance  était  devenue  dan- 
gereufe  par  Tabus  qu’en  avaient  fait  quelques 
efprits  turbulens.  Il  établit  un  confeîl  de 
religion  , toujours  fubfiftânt  , qui  dépendît 
du  fou  verain  & qui  ne  donnât  de  loix  à Téglife 
que  celles  qui  feraient  approuvées  par  le  maître 
de  Tétat^  ,dont  Téglife  fâifâît  partie.  Telle 
eft  l’origine  du  fameux  fynode  qüi  gouverne 
err  Ruffie  les  affaires  fpirituelles  : il  eft  corn- 
pofé  de  quatorze  membres  choifis  entre  les 
évêques  & les  archimandrites , par  le  fouve- 
ràih  , & obligés  de  faire  ferment  de  lui 
obéir. 

Les.  Ruffes  prétérideht  que  leur  religion 
eft  fondée  furies  livrés  du  vieux  5c  du  nouveau 
téftârîient.  Ils  fe  fervent  de  la  verfion  grecque 
de  la  bible  faite  par  les  féptanté  interprètes  j 
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quils  ont  fait  traduire  & imprimer  en  leu^ 
langue.  Jls  ont  beaucoup  de  vénération  pour 
les  ouvrages  de  faint  Cyrille , de  faint  Jean 
Uamafcene , de  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
delaint  Jean  Chrifoftome  & de  faint  Ephrem. 

O fymbole  de  faint  Atlianafe  eft  la  règle  de 
leur  creance.  Ils  crpyent  en  Dieu  comme  au 
créateur  du  monde  , en  Jéfus-Chrift  comme 
au  fauveur  & rédempteur 'du  genre  humain  , 
ôc  au  Saint-Efprit  comme  au  fanélificateur  de 
tous  les  lideles.  Entre  autres  erreurs  ôn  leur 
reproche  de  confidérer  la  faÜnte  Vierge  & les 
faints  , non -feulement  comme  de  fimples 
incercefîeurs  , mais  comme  les  coopérateurs 
de  leur  falut.  Cette  accufation  eft  mal  fondée, 
ils  penfent  fur  ce_  point  comme  les  Catholi! 
ques.  Ils  reconnailîent  qu^ils  ont  ete  conçus, 
c^u’ils  font  nés  dans  le  péché,  & que  Dieu  a 
înftitué  le  baptême  pour  les  régénérer  , & les 

purifierpar  l’eau  de  leurs  fouillures  originelles- 

c’eft pourquoi  ils  font  baptifer  les  enfans  auffi- 
tôt  qu^ils  font  nés. 

Le  parrein  & la  marreine  .portent  Tenfant 
à 1 églife  ; le  pope  ( prêtre  ) les  reçoit  à la 
porte  5,  & leur  donne  la  bénédiélion  , endi- 
fant  : w Le  Seigneur  garde  votre  entrée  & 

votre  fortie  33.  Etant  entrés  dans  Téglife, 
ces  par  reins  préfentent  au  prêtre  neuf  bougies 
qu’il  allume  , & qu’il  place  en  croix  fur  la 
cuvette  oii  l’enfant  doit  être  baptifé.  On  en 
fait  trois  fois  le  tour  en  prpceffion , & Je  célé^ 
brant  encenfe  les  parreins  & bénit  l’eau  • 
^nfuite  il  demande  aux  patrcins  ; Si 
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r^nfant  renonce  à facan  : s’il  renonce  à 

fes  anges  : 3?.  s’il  renonce  à fes  œuvres.  A 
chacune  des  trois  ^^ueftions  , ils  répondenc 
ouLy  ë<.  ïU  crachent  à terre.  Après  cette  céré^ 
monîe  , on  fort  de  l’églife  pour  faire  l’exor- 
ciftnç  , car  on  craint  qu’en  fortant  du  corps 
d-e  l’enfant  le  diaUIe  ne  la  profane.  Après 
l’exorcifine , le  prêtre  coupe  fur  la  tête  de 
l’enfant  les  cheveux  en  forme  de  croix , qu’il 
cache  , dit-on  , dans  un  certain  coin-  de  l’é- 
glife  ; puis  il  lui  donne  le  nom  que  les 
parens  exigent,  & le  plonge  trois  fois  dans 
la  cuvette,  en  prononçant  : «c  Je  te  baptife 
:>3  au  nom  duPère,  du  Fils&duSaintÆfpric 
Ceci  fait , il  lui  mec  un  grain  de  fel  dans  la 
î)üuche  , lui  frotte  de  chrême  en  forme  de 
croix,  le  front , la  poitrine  , les  mains  & le 
dos , & lui  pafle  une  chemife  blanche , eti 
difant  ; cc  Tu  esmaintenant^aulîi  net  que  cette 
^5  chemife , & purifié  de  la  tache  originelle  ». 
On  pend  une  croix  au  cou  de  l’enfant , & il 
doit  la  porcer-toute  fa  vie;  car  s’il  était  trouvé 
fans  elle  au  moment  de  fa  mort , il  ne  ferait 
'point  enterré  dans  la  fépulture  des  Chrétiens, 
il  doit  avoir  dévotieufement  chez  lui  l’image 
du  faint  qui  lui  a été  donné  pour  patron  au 
Î3aptême  , & rinvoc|uer  particulièrement. 
Tes  parreîns  & le  pere  ne-peuvent  s’allier 
enfemble  , fous  peine  de  contraéler  une 
alliance  inceftueufe.  La  dernière  cérémonie 
de  ce  facrement  confifte  à figurer  une  croix 
Tur  la  porte  de  l’églife  , avec  la  tête  du  ndu- 
baptiié,.&;  à frapper  trois  foi^s  avec  un 
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marteau  , de  façon  que  le  bruit  fe  commu- 
nique ^ux  oreilles  des  témoins  ; car  autrement 
on  fe  perfuaderait  que  Tenfant  ferait  mal 
baptifé.  On  doit  remarquer  que  les  Rulfes 
reoaptifent  indiftindement  tous  ceux  qui 
padeht  dans  leur  communion. 

Ils  ont  Tufage  de  la  cbnfeflion,  & reçoi- 
vent la  communion  fous  fes  deux  efpèces.  Le 
pain  doit  être  levé  & avoir  été  paitri  par  la 
veuve  d’un  prêtre  ; on  lé  confacre.,  ou  le  jour 
même  de  la  communion,  ou  le  jeudi  avant 
^âques  ; l’un  pour  les  communians  qui  fe 
préfentent , 5c  l’autre  pour  les  malades  , 5c 
on  le  garde  toute  l’année.  Ceux  qui  ont  fait 
quelque  faux  ferment  en  juftice,  qui  fe  font 
rendus  coupables  d’un  meurtre  , ou  de  quel- 
qu’autre  péché  énorme  , 5C' dont  ils  fe  font 
tonfefTés,  rié^  bèovent  cèoendanc  communier 


qu’à  l’article  efe  la  mort.  Lbrfqu’ün  malade 
a reçu  la  cômniünion,  ph  lui  adminiftre  l’ex- 
trême' ondion,  5c  après  cela  il  n’éft  plus  per- 
mis de  lui  donner  aucune  nourriture  , à moins 
qu’il  ne  réprènné  vifiblémént  fes  forces. 
Quelquefois  il  y a des  Ruffes  qui  fentant  leur 
fin  approcher’,  fe  font  rafer  , prennent  Tha- 
bit  reiigieüi,  5c  deviennent  moines  effedi- 
vement-  C'elîx-là  né  doivèhc  prendre  aucune 
nourriture  pendant  huit  jours , & fi  nonobf- 
tant  cette  terrible  abftinence,  ils  recouvrent 
la  fanté , ils  doivent  fe  renfermer  dans  un 
cloitre.  Les  jeûnes  font  lès  mêmes  que  ceux 
dès  autres.  Grées. 

Lé  mariage  eft  éftimé  une  chofe  très-faînte 

ches^ 
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^hez  les  Rufles , & un  polygame  y eft  puni  de 
mort.  Leurs  prêtres  doivent  fe marier  , maisfî 
leurs  femmes  meurent, ils  ne  leur  efl  pas  permis 
d’en  époufer  une  autre.  Autrefois  dans  les. 
cérémonies  des  fiançailles,  le  père,  pour 
prouver  qu’il  renonçait  à l’autoricé  paternelle, 
donnait  à fa  fille  quelques  coups  d’un  fouet  , 
qu’il  remettait  enfuite  à fon  gendre  futur* 
Aujourd’hui,  fur-tout  dans  les  villes  capita- 
les , on  a fupprimé  quantité  de  formalites  ri- 
dicules , dont  nous  n’allons  parler  que  pour 
ne  laifler  rien  à défirer  au  leéleur  fur  cec 
article. 

Dès  qu’un  jeune  homme  eft  en  état  d’être 
marié,  il  s’adrefle  à fa  mère,  ou  à fa  plus 
proche  parente  à qui  il  confie  fon  deflein.  On 
fait  une  affemblée  de  parens,  Sç  s’il  y efl: 
décidé  que  la  chofe  efl  raifonnable,  on  jette 
les  yeux  fin  une  fille,  on  en  fait  la  demande, 
& toutes  les  conditions  font  réglées  fans  la 
participation  du  futur  époux.  On  choific  de 
part  & d’autre  deux  femmes  que  l’on  nom- 
me Sivacha  , qui  fe  chargent  de  tous  les  pré- 
paratifs des  noces*  Le  jour  de  la  célébration, 
la  Sivacha  de  la  mariée  fe  rend  en  grand 
cortège  à la  maifon  du  marié  pour  préparer 
la  chambre  & le  lit  où  fe  doit  faire  la  con^ 
fommation.  Elle  a foin  d’arranger  quarante 
gerbes  de  feigle  que  le  marié  a eu  l’atten- 
tion d’y  faire  porter  , avec  quelques  tonnes 
<l’orge  , d’avoine,  & d’autres  grains , & c’efl 
fur  ces  gerbes  qu’on  prépare  le  lit  des  nou- 
veaux époux.  Après  ces  préliminaires,  le 

Tom^  VI*  V 
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marié,  efcorté  de  fes  parens  & fuivi  d’un 
Fopey^  fe  rend  au  logis  de  la  mariée  ; on  I0 
conduit  dans  une  chambre  où  il  trouve  une 
table  couverte  de  trois  lorterde  mets,  aux- 
quels il  ne  lui  efl:  pas  permis  de  toucher.  On 
lui^  préfente  une  chaile  , mais  c’efl  un  ami 
qui  s’y  place  , & qui  n’en  fort  que  moyen- 
nant un  préfent  que  doit  lui  faire  le  marié* 
11  prend  place  enfin,  & l’on  conduit  la  mariée 
auprès  de  lui  ; elle  s’afiTeoit  fur  un  autre  fiège, 
mais  les  deux  époux  ne  peuvent  encore  fe 
voir,  & font  féparés  par  une  pièce  de  taffe- 
tas. Le  prêtre  fait  la  cérémonie  de  bénir 
plufieurs  pains  & plufieiirs  fromages,  ap- 
portés par  les  parens  , & il  les  envoyé  à 
i’églife.  On  trelfe  les  cheveux  de  la  mariée  ; 
on  les  attache  en  rond  fur  fa  tête  , où  l’on 
place  une  couronne  , pendant  que  les  femmes 
de  la  noce  forment  quelques  danfes , & qu’un 
badin  rempli  de  pièces  d’argent,  d’étoffes 
de  foie  , de  foin,  d’orge  & d’avoine,  mêlés 
enfemble  , eft  donné  au  pillage  à l’aiTembiée. 
C’eil:  alors  que  le  voile  de  la  mariée  tombe  , 
& qu’on  fait  l’échange  des  anneaux.  Après 
cette  cérémonie  , on  fe  rend  à l’églife  , donc 
le  pavé  efl  couvert  de  tapis.  Là  les  futurs 
époux  le  placent  fous  une  efpèce  de  dais, 
tandis  qu’on  fait  quelques  offrandes  de  poif- 
fons,  de  viandes  rôties  & bouillies,  & de 
quelques  pâtiiferies  ; le  prêtre  les  bénit  en- 
fuite , & tient  fur  leur  tête  les  images  des 
faints  qu’ils  ont  choifis  pour  patrons  ; après 
quoi  prenant  la  main  droite  du  marié  & Jé 
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snain  gauche  de  la  mariée  entre  les  fiennes, 
il  leur  demande  par  trois  fois  s’ils  confen- 
tent  de  bon  gré  au  mariage,  & s’ils  y veulenc 
vivre  daps  un-e  parfaite  union.  Ils  répon^ 
dent  oui  y Sc  le  prêtre  entonne  le  pfeaume 
cent  vingt-huitième  dont  il  chante  le  pre- 
mier verfet,  les  mariés  le  fécond  , & ainli 
alternativement  , jufqu’à  la  fin,  & pendanc 
<ju’ils  chantent,  ils  danfent  aufli  en  fe  tenanc 
par  la  main  ; enfuite  le  prêtre  leur  mec  fur  la 
tête  une  guirlande  de  fleurs,  en  prononçanc 
ces  paroles  : « CroilfezcSc  multipliez  ; que  c® 

que  Dieu  a joint,  l’homme  ne  le  fépare 
55  pas  35.  Alors  tous  les  afliftans  prennenc 
des  cierges  allumés  ; un  d’eux  préfente  au 
prêtre  un  verre  de  vin  , il  le  donne  à la  ma- 
riée qui  en  boit  la  moitié  , le  mari  boit  le 
refte  & jette  le  verre  à terre  , puis  tous  deux 
le  foulent  aux  pieds , en  difan-t  : ce  Qu’ainfî 
©>  ^tombent  & foient  brifés  ceux  qui  tâchb» 
SD  ronc  d’exciter  quelqu’inimitié  entre  nous 
Én  même-tems  les  Swacha  jettent  fur  les 
époux  de  la  graine  de  lin  & du  chanvre 
haché. 

De  retour  à la  m'aifon , le  marié  fe  mec 
â table  avec  fes  amis,  tandis  que  les  Svmchci 
déshabillent  la  mariée , & aident  à la  mettre 
au  lit.  On  donne  avis  au  marié  que  fon  époufe 
l’attend  : il  vient  la  trouver^  celle-ci  avertie 
de  fon  arrivée  , paflTe  une  robe  & va  à fa 
rencontre;  ils  fe  mettent  tous  deux  au  lit, 
mais  ils  n’y  relient  qu’un  inftant,  & en  for- 
cent' pour  fe  placer  enfembie  à table.  Entre 
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les  mets  qu’on  leur  préfence,  il  fe  trouva? 
toujours  une  volaille  rôtie  , dont  le  mari  doit 
arracher  une  cuifle  ou  une  aile  & la  jetter 
par-deflus  fon  épaule.  Après  cette  cérémo- 
nie , on  reconduit  les  époux  au  lit  avec  de^ 
•flambeaux  que  les  domeiliques  éteignent  dans 
les  tonnes  de  grains  dont  nous  avons  parlé, 
& un  feul  relie  à la  porte  de  la  chambre  pour 
être  inftruit  par  le  mari  de  Tinllant  de  lît 
confommation  , afin  de  donner  le  lignai  aux 
tambours  & aux  trompettes,  qui  doivent  par 
des  fanfares  annoncer  cette  heurcufe  circonf- 
tance.  Auffi-tôt  les  époux  fe  relèvent , on  les 
conduit  au  bain  ; la  mariée  préfente  à fon 
époux  une  chemife  qu’elle  a faite  elle-même  ; 
elle  lui  fait  boire  un  grand  verre  de  quelque 
liqueur  forte  , puis  tous  deux  retournent  au 
lit. 

On  obfervefans  doute  moins  de  cérémo-* 
nies  dans  les  noces  des  perfonnes  du  com-^ 
mun  , mais  les  principales  s’y  retrouvent  tou-» 
jours.  Pendant  que  les  époux  font  à table  ^ 
ils  ne  doivent  pas  fe  regarder,  mais  on  pla- 
ce un  miroir  devant  eux  , dans  lequel  il  leur 
efl  permis  de  fe  faire  les  yeux  doux,  tandis 
que  les  Swacha  leur  jettent  fur  la  tête  de$ 
poignées  de  foin  haché  menu,  qui  efl:  re- 
gardé comme  le  fymbole  de  la  fécondité; 
& qu’un  garçon  de  la  noce  ridiculemenc 
couvert  d’une  peau  , leur  fouhaite  autanc 
d’enfans  qu’il  y a de  poils  fur  cet  habille- 


ment. 

Les  Rudes  ont 


confervé  Tufage  du  divôrcej^ 
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îl  était  autrefois  fort  commun  , mais  aujour- 
d’hui ce  n’eft  qu’après  les  plus  exa&es  in- 
formations qu’on  permet  aux  époux  de  f^ 
féparer.  Un  mari  qui  peut  convaincre  fon 
époufe  d’avoir  violé  la  foi  conjugale  , eft 
en  droit  de  la  faire  rafer  & de  la  renfer- 
mer dans  un  couvent.  Une  femme  déclarée 
ftérile  ne  peut  guères  éviter  le  divorce  ; 
elle  doit  prendre  l’habit  de  religieufe,  5c 
Cx  femaines  après  le  mari  peut  fe  remarier* 
Un  mari.,  fous  prétexte  de  dévotion  , peut 
lui-même*  fe’ féparer  de  fa  femme  & fe  re- 
tirer dans  un  couvent. 

En  général  les  femmes  Ruffes  ne  trouvent 
pas  beaucoup  de  fatisfaélion  dans  l’union 
conjugale.  Retirées  dans  leurs  appartemens  ^ 
elles  paffent  triftement  leur  vie  à faire  de 
petits  ouvrages ,,  5c  ce  n’ell  que  dans  cer- 
tains jours,  que  y parées  de  leurs  plus  riches 
habits,,  leurs  maris  daignent  les  appeller 
pour  verfer  des  liqueurs  fortes  à leurs  con- 
vives. Ceci  ne  doit  s’entendre  que  des  fem- 
mes des  petites  villes , ou  qui  vivent  dans 
leurs  terres.  Celles  de  Mofcow*  5c  de  Péterf- 
bourg  ont  adopté  tous  les  ufages  de  l’Eu-r 
rope. 

Il  n’y  a point  dé  Ruffe  qui  ofât  connaît 
tre  une  femme  dans  un  lieu  ou  il  y aurait 
des  images  de  faints,  à moins  qu^elles  ne: 
fulfent  couvertes  , St  s’il  n’avait  auparavant 
quitté  la  croix  qu’il  a reçue  au  baptême  : 
ce  jour-là  il  ne  doit  fe  rendre  à l’églife 
qu’après  s’être  lavé  & avoir  changé  de  linge.; 

V iij 
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les  plus  dévots  s’abftiennenc  même  d'y  en* 
trer , & font  humblement  leurs  prières  dans 
le  parvis.  Les  prêtres  s'y  préfentent , aprè? 
s’être  purifiés , mais  ils  ne  peuvent  s'appro- 
cher de  l'auteL  Celui  qui  connaît  fa  femme 
dans  le  carême  , ne  peut  communier  de  toute 
l'année  , & un  prêtre  qui  tombe  dans  cette 
faute  f efl;  fufpendu  pour  un  an  de  toute  fonc- 
tion facerdotale.  Cependant  l’idée  oii  font 
les  Kulfes  que  le  bain  fuffic  pour  les  laver 
de  beaucoup  de  péchés  ^ fait  évanouir  la 
plûparc  de  leurs  lcrupules  à ce  fujet.  Ils  ont 
différentes  manières  de  fe  baigner,  qu'ils 
regardent  commeun  excellent  remède  contre 
toutes  fortes  de  maladies.  Les  uns  s’agitent 
alfez  fortement  pour  fe  procurer  une  fueur 
abondante,  & enfuite  ils  fe  jettent  dans  la 
rivière,  d'où  iL  forcent  quelque  tems  après, 
£c  vont  (e  fécher  au  grand  loleil.  D'autres 
fe  lancent  dans  l’eau,  fans  autre  préparation, 
& en  forçant,  ils  fe  frottent  d'huile  ou  de 
grailfc  , & vont  fe  placer  quelques  heures 
auprès  d’un  grand  feu.  Il  y en  a & c'eft  le 
plus  grand  nombre  , qui  prennent  des  bains 
chauds;  ils  fe  déshabillent  à l’air,  & vont 
dans  le  bain  ; lorfqu’ils  ont  fuffifamment  fué, 
ils  fe  tont  jecter  une  certaine  quantité  d’eau 
froide  fur  le  corps,  & paflenc  auprès  du  feu 
pour  fe  fécher.  Les  hommes  , les  garçons, 
les  femmes  mariées  , les  filles  ne  trouvent 
îiulle  honte  à le  montrer  ainfi  nus  , même 
aux  étrangers , que  la  curiofité  attire  fouvenc 
autour  de  ces  bains.  La  quatrième  manière 
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de  fe  baigner  , celle  qui  paiï'c  pour  un 
puiiïant  remède  dans  quantité  de  maladies, 
confifte  à faire  chauffer  un  four  : lorfque  la 
chaleur  efl:  un  peu  amortie  , le  malade  entre 
dedans , & l’on  ferme  la  porte,  il  y refie 
quelques  minutes , puis  il  fort  pour  refpirer  , 
& y retourne  ainii  plufieurs  fois,  julqu’à  ce 
qu’il  foit  tout  en  fueur  ; enfuite  il  va  lejcr- 
ter  dans  la  rivière  , ou  s’enfoncer  dans  la 
neige  , fl  c’efl  en  hiver.  Dans  l’ivrelle  ils  fe 
fervent  du  même  remède  , Sc  11  leur  réufTic, 
Paffons  aux  cérémonies  funèbres. 

Lorfqu*un  Ruife  a rendu  le  dernier  fou- 
pir  , tous  fes  parens  & fes  amis  accourent 
Ôc  lui  font,ainfi  que  nous  avons  déjà  remarqué 
au  fujet  de  plufieurs  pays  , beaucoup  de 
queflions  ridicules  & impertinentes , après 
quoi  l’on  envoyé  un  prélent  d’hydromel  & 
d’eau-de-vie  au  prêtre  pour  l’engager  à prier 
pour  l’ame  du  défunt.  On  lave  le  corps , on 
le  revêt  d’un  linceul , on  fui  met  des  fou- 
liers,  & on  le  place  dans  un  cercueil,  les 
bras  étendus  en  croix  fur  i’eftomac  : après 
quelques  jours  , pendant  lefquels  le  prêtre  ne 
celfe  d’encenfer  le  défunt , de  Tarrofer  d’eau 
bénite  , & de  réciter  auprès  de  lui  des  pfeau- 
mes,  on  le  porte  à la  fépulture.  Un  clerc 
ouvre  la  marche  , & porte  l’image  du  faine 
qui  avait  été  donné  au  mort  pour  patron  à 
fon  baptême.  11  efl  fuivi  de  quelques  pa- 
rentes du  défunt,  ou  de  pleureufes  à gage, 
qui  font  retentir  l’air  de  leurs  gémiflemens. 
Le  corps  paraît  eafuite  , porté  fur  les  épau- 
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les  par  fix  perfonnes  , & fi  c’eft  un  relî-: 
gieux  ou  ufie  religieufe,  par  des  moines  ou 
des  nonnes.  Le  clergé  efl  autour  de  la  bière 
& des  thuriféraires  rencenfent  pour  en  écar- 
ter les  mauvais  efprits,  tandis  que  les  prê- 
tres chantent  des  pfeaumes  : les  parens  & 
les  amis  ferment  la  marche,  chacun  un  cierge 
a la  main.  Arrive  a la  folfe , on  y dépofe 
le  corps  , que  f on  découvre  pour  Fencen- 
fer  encore,  & on  place  fur  lui  l’image  de 
fon  patron,  après  quoi  la  veuve  s’approche, 
& renouvelle  fes  quefiions ; quelquefois  on 
baife  le^  mort , potfr  lui  dire  un  dernier  adieu  , 
& le  célébrant  lui  place  entre  les  doigts  un 
billet  , figné  du  patriarche  ou  de  l’évêque, 
qui  doit  lui  fervir  de  palîèport  pour  le  voyage 
qu’il  vient  d’entreprendre.  Il  eil:  conçu  en 
ces  termes  : l Voy.  Olearius.  ) 

« Nous  foufiignés  , patriarche,  ou  métro- 
y>  politain , ou  archevêque,  ou  prêtre  de 
» cette  ville  de  N. , reconnaiiïbns  & certi- 
fions  par  ces  préfentes  que  N«  porteur  de 
>5  nos  lettres  , a toujours  vécu  parmi  nous 
:>y  en  bon  chrétien,  faifant  profelfion  de  la 
33  religion  grecque  ; & bien  qu’il  ait  quel- 
33  quefois  péché , qu’il  s’en  eft  confeffé  , & 
33  qu’enfuite  il  a reçu  l’abfolution  & la  com- 
33  munion  en  rémiffion  de  fes  péchés  ; qu’il 
33  a révéré  Dieu  & fes  faints  ; qu’il  a fait 
33  fes  prières  ; qu'il  a jeûné  aux  heures  Sc 
33  aux  jours  ordonnés  parrl’églifej  & qu’il 
33  s’elt  11  bien  gouverné  avec  moi  qui  fuis 
fon  confeffeur,  que  je  n’ai  point  de  fujet 
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de  me  plaindre  de  lui  5 ni  de  lui  refufer 
3D  rabfolution  de  fes  péchés.  En  témoignage 

de  quoi  nous  lui  avons  fait  expédier  le 
35  préfent  certificat  > afin  que  faint  Pierre 
35  en  le  voyant  lui  ouvre  la  porte  à la  joye 
35  éternelle  55.  Ces  pafleports  font  venduf 
plus  ou  moins  chers  , félon  la  qualité  6c 
Populence  des  perfonnes.  Ces  cérémonies" 
achevées , on  s’en  retourne  au  logis  du  de-* 
funt , oii  ordinairement  on  noyé  fa  triftelPe 
dans  les  flots  de  liqueurs  fortes.  Le  deuil 
dure  quarante  jours  , & le  troifieme  , le  neu- 
vième Sc  le  vingtième  font  marqués  par  des 
feflins.  Pendant  fix  femaines , un  prêtre  efî 
payé  pour  faire  des  prières  auprès  de  la  foflTe. 
Les  PvulTes  croyent  qu’ii  y a des  lieux  ou 
les  ames‘fe  retirent  en  fortant  du  corps,  pour 
attendre  le  jour  du  jugement. 

Ce  n’efl:  qu’au  moyen  de  quelques  au- 
mônes , que  d'honnêtes  perfonnes  raflTem- 
blent,  que  les  pauvres  obtiennent  la  fépul- 
£ure.  On  expofe  le  corps  dans  la  rue , & les 
paflTans contribuent,  fuivant  leur  dévotion,  si 
la  fomme  qu’exigent  ceux  qui  doivent  le 
porter  en  terre.  Quelques  jours  avant  les 
fêtes  de  noèl , les  RuflTes  font  une  efpèce  de 
commémoration  des  morts ôc  vont  prier 
fur  leurs  tombeaux  , où  ils  font  porter  des 
vivres  , qui  font  enfui  te  diftribués  aux  pau- 
vres. 

Pour  être  facré  prêtre  en  Ruflîe , il  fuffit 
de  favoir  lire,  écrire  & un  peu  de  latin  : 
avant  Pierre  1}  cette  dernière  condition  étaic 
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aflez  indifférence.  Dans  ce  vaftc  empire,  on 
compte  environ  fept  mille  quatre  cents  moi- 
nes & cinq  mille  lîx  cents  religieufes  , qui 
fuivenc  la  réglé  de  faine  Bafile.  On  fait  pro- 
feflîon  encre  vingt-cinq  & trente  ans.  C’eft 
entre  les  religieux  que  Ton  choifit  les  mé- 
tropolitains, les  archevêques  & les  évêques, 
ejui  font  vœu  de  chafteté  : les  militaires  , les 
cultivateurs  & les  perfonnes  qui  font  direc- 
tement au  fervice  de  Tétât  , ne  peuvent  fe 
faire  moines  fans  Tapprobation  du  fouverain. 
Les  monaftères  font  fort  riches , & Toffice 
divin  s’y  fait  en  langue  Slavonne,-  ainfi  que 
dans  toutes  les  autres  églifes  ruffiennes. 
Rarement  dans  ce  pays  on  entend  parler  de 
difpuces  de  religion.  La  fede  des  Stawwerjî^ 
(anciens  fidèles)  que  ceux  des  Ruffes  qui  fc 
Tegardent  comme  orthodoxes  traitent  de 
Jioskolchiki  ( hérétiques  ),  eft  la  feule  dont 
on  parle  encore.  Elle  a pris  nailTance  vers 
le  douzième  fiècle.  Ceux  qui  en  fuivenc  les 
opinions  , prétendent  fe  conduire  fuivant  les 
prLicipes  du  nouveau  teftament , & accufenc 
Ie>  autres  Chré.iens  de  relâchement.  Un  prê- 
tre , ie!on  eux,  ne  peut  conférer  le  baptêrne 
lorfqu'il  a bu  de  Teau-de-vie.  Ils  foucien- 
Tient  qu’il  n’y  a ni  premier,  ni  dernier  par- 
mi les  fiièles , & veulent  qu’il  foie  permis 
de  fe  tuer  pour  Tamour  de  fon  Sauveur.  Ils 
prêchent  la  communauté  des  biens  , & ne 
croyent  pas 'qu’on  puiflTe  fans  péché  pronon- 
cer plus  de  deux  fois  de  fuite'  alhlitia  , & 
faire  le  figne  du  Chrétien  avec  moins  de  trois 
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doigts.  Ce  fut  pour  loutenir  ces  dogmes 
qu’en  ijzz  ils  le  lailTèrent  brûler  dans  les 
granges  qui  leur  fervaienc  d’afyles  , & l’on 
ne  fait  fi  l’on  doit  être  plus  (konné  de  leur 
opiniâtreté  que  de  la  barbarie  de  leurs  pcr- 
iecuteurs. 

La  nobleffe  de  Ruffie  efl:  divifée  en  plu^ 
fieurs  clafles.  Le-s  princes  de  la  maifon  im- 
périale forment  la  première  ; les  princes 
étrangers  defcendus  de  maifons  royales  oc- 
cupent le  fécond  rang  ; les  princes  créés  &c 
prefque  tous  iffus  des  Tartares,  convertis  au 
chrillianifme,  remplilTenc  la  troifîème  clafle; 
& la  quatrième  compte  au  nombre  de  fes 
ancêtres  les  généraux  fameux  , les  fénateurs, 
les  familles  dans  lefquelles  les  czars  ont  choi" 
fis  des  époufes  , & tous  ceux  qui  fe  font 
élevés  par  leur  mérite  aux  places  importantes 
fous  les  règnes  de  Pierre  le  grand  & de  fon 
père. 

Le  confeil  fouveraîn  efl  divifé  en  fix  dé- 
|)artemcns , nommés  chancelleries , & c’eft 
a ces  chancelleries  que  reffortilTent  par  ap- 
pel les  jugemens  des  tribunaux  particuliers  , 
où  tout  fe  plaide  par  écrit.  Le  meurtre  en 
Ruflie  eft  puni  de  mort  ; mais  quel  que  foie 
le  nombre  des  témoins,  il  faut  pour  pro- 
noncer la  fcntence , que  le  coupable  avoue 
lui-même  fon  crime.  S’il  réfifle  aux  trois  rb 
goureufes  queftions  qu’on  lui  donne,  on  eft 
forcé  de  lui  laiffer  la  vie.  Ua  voleur,  fi  c’eft 
Ion  premier  larcin  , eft  condamné  au  fouet, 
à perdre  une  oreille  & à deux  années  de  pri- 
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fonj  s’il  efl  repris  une  fécondé  fois , on  re-* 
cidîve  ce  châtiment^  & il  eft  relégué  en 
Sibérie  ; les  recéleurs  font  traités  de  la  même 
maniéré,  & l’on  coule  dans  la  bouche  des 
faux  monnoyeurs  de  la  matière  fondue  qu’ils 
ont  employée  dans  leur  monnoye.  Les  grands 
criminels  font  brûlés  vifs  : & les  femmes 
convaincues  d’avoir  attenté  à la  vie  de  leurs 
maris  , font  enterrées  vives  jufqu’au  cou. 

Les  débiteurs  infol vables  font  emprifon- 
Jîes.  On  les  tire  tous  les  jours  de  leur  ca- 
chot pour  les  expofer  dans  la  place  publi- 
que, ou  le  bourreau  leur  frappe  fur  l’os  de 
la  jambe  pendant  une  heure , avec  une  ba- 
guette de  la  groffeur  du  petit  doigt  ; lî  au 
bout  d’un  certain  tems , ils  ne  peuvent  s’ac- 
quitter, on  les  livre  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  , à leurs  créanciers  donc  ils  de- 
viennent efclaves , jufqu’à  ce  que  la  dett©' 
Ibit  éteinte. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre 
'davantage  fur  les  moeurs  d’une  nation  célè- 
bre fur  laquelle  les  yeux  de  l’Europe  fon^ 
sétuellcmenc  fixés. 
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CHAPITRE  V- 

'Remarques  fur  les  Lapons , les  SamoUdeA 

& les  OJiiakes. 

La  Laponie  efl  un  grand  pays",  fitué  ani 
nord  de  TEuxope  & de  la  Scandinavie , entre 
la  mer  Glaciale,  la  Ruflie,  la  Norv^ège  & 
la  Suède.  On  la  divife  en  Laponie  Ruffienne, 
Tanoife  &Suédoife,  parce  qu'en  effet  elle  eft 
fous  la  domination  cle  ces  trois  couronnes. 
C'eff  la  patrie  des  Troglotites  & des  Pig- 
-inées,  que  Ton  trouve  limplement  défignée 
dans  les  anciens  géographes.  Nous  ne  par- 
lerons point  du  chriftianifme  des  Lapons  , 
car  , à dire  le  vrai , ces  fauvages  ne  font 
chrétiens  que  de  nom,  & le  nombre  de  ceux^ 
qui  ont  reçu  les  lumières  de  révangile  ell 
encore  bien  peu  confidérable. 

Les  anciens  Lapons  , & ceux  qui  fonc 
îdoiâcres , adoraient  & adorent  encore  un, 
Dieu  fouverain  , appelle  Jumala  ; ils  joi-. 
gnaient  à cette  divinité  le  foleil , la, lune, 
Thor  ^ qui  efl  peut-être  le  même  que  /ü- 
mala,  & plufieurs  autres  dieux  qui  préfidaient 
à leur  chalTe,  & à toutes  leurs  affaires  do- 
meffiques.  Suivant  la  tradition  de  ce  peuple, 
Th  or  efl:  le  dieu  fuprême , le  maître  du 
tonnerre  ; il  a un  pouvoir  abiblu  fur  les  hom- 
eues,  il  çègnç  % IfiSi  dé®Qqs,  & Uattêt^ 
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lorfqu  il  lô  juge  à propos  , les  pernicieux 
effets  de  leur  méchanceté.  On  le  repréfente 
nrme  d.  un  marteau  qui  lui  fert  à châtier  les 
coupables.  Storjunkcirc  eft  le  lieutenant  de 
Thor\  c’efl  lui  qui  diffribue  tous  les  biens 
aux  hommes  ; il  a Tinfpeélion  fur  tous  les 
animaux  ; c’efl  à lui  qu’il  faut  s’adrelTer  pour 
obtenir  une  heureufe  chalfe.  Chaque  famille 
doit  avoir  fon  idole  dans  fa  cabane  ; mais 
il  eâ  nécelTaire  d’aller  le  prier  dans  les  lieux 
où  il  fe  plaît  particulièrement,  & où  fans 
doute  il  fait  fa  réfidence,  tels  que  les  ro-= 
cchers  , les  marais  & les  cavernes.  On  ne  nous 
dit  tieri  de  remarquable  touchant  les  autres 
divinités  que  nous  venons  de  citer,  ni  même 
des  efprits  aeriens  que  ces  idolâtres  croyent 
répandus  dans  les  élémens  & fur-tout  dans 
l’air,  ni  même  des  mânes  ou  âmes  des  morts: 
qu’ils  redoutent  étrangement  jufqu’à  ce  qu’el^ 

^ les  ayent  choifi  une  autre  habitation. 

Dans  les  facrifices  que  les  Lapons  offrent 
à leurs  divinités  , iis  immolent  des  rennes, 
& quelquefois  des  chiens,  des  chats  & des 
poules.  Avant  de  commencer  leurs  cérémo- 
nies , ils  examinent  par  le  moyen  d^  leur 
tambour  magique , fi  la  viêtime  fera  agréa- 
ble au  dieu , auquel  elle  efl  dellinée.  Pour 
cet  effet , après  avoir  attaché  l’animal  à un 
pieu  , ils  lui  tirent  du  poil  de  delfoüs  le  cou, 
& le  lient  à un  des  anneaux  du  tambour 
dont  ils  vont  fe  fervir.  Un  des  magiciens 
de  l’aflemblée  frappe  fur  cet  inflrument , en 
x:hantant  une  efpèce  de  prière,  Sç  fi  Panj 
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neau  aucjuel  eft  fixé  le  poil  de  la  .viétimcj; 
vient  fe  fixer  fur  la  figure  d’une  des  divinités 
grolfièrement  tracée  fur  le  tambour,  c’eiè 
Une  p/euve  indubitable  que  le  facrifice  lui 
leraagiéable  ; fi  lecontraire arrive  , la  viéli- 
n;  ^ eft  immolée  en  l’honneiir  d’un  autre  dieu. 

Le  dieu  Thoron,  par  exemple,  dont  on 
ne  nous  détaille  pas  la  puifiance,  eft  honoré 
toutes  les  années  d’un  facrifice  folemnel. 
On  égorge  devant  fa  ftatue  un  renne  mâle, 
dont  le  cœur  doit  être  percé  avec  la  pointe 
d’un  couteau.  On  reçoit  fon  fang  dans  un 
vaiffeau , & on  en  frotte  l’idole  à la  tête  , 
au  dos  Sc  fur  Teftomac.  Le  bois  & les  os 
de  la  tête  de  la  viélime,  font  arrangés  der- 
rière Thoron  , & on  place  devant  lui  une 
petite  boëte,  remplie  de  morceaux,  pris  de 
toutes  les  parties  de  l’animal.  Les  mêmes 
cérémonies  s’obfervent  dans  les  facrifices  of- 
ferts à Sforjunkare,  excepté  que  celui  qui  a 
fait  le  facrifice,  prend  les  bois  & les  os 
de  la  tête  & du  cou  de  la  viftime  , fes 
ongles  & fes  pieds  , & les  porte  fur  une 
montagne  confacrée  à ce  dieu.  Il  frotte 
une  pierre,  réputée  facrée,  avec  le  fang 
:»  & la  graifle  de  l’animal , met  le  bois  der- 
>>  rière  Tidole,  attache  au  bois  du  côté  droit 
de  la  tête  cette  partie  de  fon  corps  qui 
55  lui  fert  à multiplier  fon  efpèce,  & à celui 
55  du  côté  gauche  un  fil  rouge  paffé  au  tra- 
55  vers  d’un  morceau  d’étain  , avec  une  pièce 
» d’argent  >5.  On  immole  au  foleil  des  ren- 
iées jeunes  & femelles,  âç  Von  paffe  un  fil 
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blanc  à l’oreille  de  la  viftime.  Par  le  moyen  du 
tambourmagique,  on  fait  quelle  eft  la  vidime; 
qui  peut  plaire  aux  mânes, & les  efprits  aeriens 
fe  contentent  de  quelques  offrandes  que  Toii 
place  derrière  les  cabanes  en  certains  tems  de 
l'année. 

Il  eft  certain  que  les  Lapons  fe  croyene 
de  grands  forciers  ; mais  il  eft  bien  fingulier 
que  la  plûpart  des  auteurs  qui  ont  parlé 
d’eux,  ayent  prétendu  nous  faire  croire  qu’ils 
l’étaient  en  eff^t  : on  nous  raconte  des  chofes 
merveilleufes  de  leur  magie.  Us  peuvent  ar- 
rêter, dit-on , les  vaiiTeaux  dans  leurs  courfes^ 
on  en  a vu  des  exemples.  Us  peuvent  vous 
ôter  la  liberté  d'agir;  piufieurs  étrangers  fe 
font  trouvés  dans  le  cas  ; la  pluie  tombe  , 
quand  ils  l’ordonnent,  vingt  témoins  attef- 
tent  le  fait.  Laiffons  au  peuple  la  fatisfadion 
de  croire  ces  fables  abfurdes  , pnifque  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  ne  le  défabu- 
ferait  pas  : mais  blâmons  hautement  des  écri- 
vains qui,  bien  convaincus  qu’ils  en  impo- 
fent , ne  laiftent  pas  de  prêter  leur  plume  à 
ces  menfonges  dangereux.  Racontons  ce 
qu’ils  difent  comme  une  preuve  de  leur 
ineptie  ou  de  leur  mauvaife  foi. 

Les  Lapons  ont  des  efprits  familiers  qui 
les  infpirent.  Ces  efprits  paffent  des  pères 
aux  enfans  comme  un  héritage  , & ce  qu’il 
y a de  (ingulier  > c’eft  qu’ils  fe  font  la  guerre 
encr’eux  & élèvent  autel  contre  autel.  La 
communication  des  démons  fe  fait  par  degré 

à ceux  qui  font  propres  au  miniftère  de  la 
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forcellerie.  La  fcience  magique  fe  manifefle 
par  une  efpèce  de  maladie,  pendant  laquelle 
on  a différentes  vifions  ] li  Ton  retombe  juf- 
qu’à  trois  fois  dans  ce  délire,  on  peut  fans 
le  fecours  du  tambour  , voir  diftinélemenc 
les  chofes  les  plus  éloignées.  Que  penferde 
ce  récit  ? finon  que  les  Lapons  font  fouvenc 
^ffeélés  de  quelque  mélancolie,  qui  leur  trou- 
ble rimagination. 

Nous  ne  décrirons  pas  la  forme  du  tams 
tour  magique  , qui  cil  chargé  d’un  grand 
nombre  d’hiéroglyphes,  peut-être  inexpli- 
quables  ; mais  nous  devons  remarquer  qu’il 
eft  fi  refpeâable  pour  les  Lapons,  qu’ils  ne 
permettent  à aucune  fille  nubile  d’y  toucher; 
& que  lorfqu’il  eff  nécelîaire  de  le  tranf- 
porter  d’un  lieu  dans  un  autre,  on  prend  les 
plus  grandes  précautions  : car  fi  une  femme 
ou  une  fille  venait  à palTer  par  le  même  che- 
min, il  arriverait  peut-être  qu’elle  tomberait 
morte. 

Lorfqu’un  jongleur  Lapon  veut  favoir  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  pays  étrangers , il  frap- 
pe quelque  tems  fur  fon  tambour  , & feint 
enfuite  de  tomber  , ou  tombe  réellement 
en  extafe  ; à fon  réveil  , il  raconte  les  cho- 
fes les  plus  étonnantes  , & répond  en  oracle 
à tous  ceux  qui  l’interrogent  fur  ce  qui  les 
concernent.  La  vente  des  vents  eft  racontée 
d’une  façon  bien  fingulière.  Le  Lapon  donne 
au  maître  d’un  vaiffeau  un  cordon  à trois 
nœuds  pour  le  prix  dont  il  eft  convenu.  Le 
premier  nœud  dénoué , un  vent  favorable 
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S éleve  , au  fécond  le  vent  fe  renforce,  maïs 
au  t oifième  il  en  fort  des  tempêtes  & des 

orages.  G efl  un  fecret,  dit-on  , oui  dépend 

de  la  nativité  du  magicien.  Il  a un  plein 
poiiyoir  for  le  Vent  qui  foufflait  au  moment 
a nainance  , ainfi  1 un  gouverne  un  vent 
l’autre  en  dirige  un  oppofé  ; l’un  fait  fillec 
les  vaiOeaux  & l’autre  les  arrête.  Pour  em- 
pêcher l’effet  de  cette  forcellerie  , il  faut 
trotter  les  bâtimens  avec  certaines  humeurs 
qui  fe  reproduifent  tous  les  mois  chez  le 
fexe,  le  remède  eff  fûr.-  Que  dire  à cela, 
linon  qu’on  trouve  dans  Pline  que  ce  moyen 
était  employé  de  fon  tems  contre  les  malé- 
fices , mais  les  Lapons  n’ont  jamais  Ijj  Pline. 
On  parle  audi  de  dards  magiques"  que  ce 
peuple  envoyé  contre  fes  ennemis  , & qui 
leur  occafionnent  des  maladies  violentes 
ou  du  moins  font  périr  leurs  troupeaux,  ôc 
de  certains  efprits  familiers  qui  leur  obéif- 
lent , ôc  font  les  miniffres  de  leurs  vengean- 
ces réciproques. 

^ Scheffer  , ( Hiifloire  de  la  Laponie  ) de 
I ouvrage  duquel  nous  tirons  une  partie  de 
ces  extravagances,  nous  affure  que  les  Lapons 
vendent  à quiconque  veut  la  payer  , une 
petite  boule  , appeilée  Tyre  , qui  produit 
des  effets  terribles.  « Cette  Tyre  n’eft  autre 
» chofe  , dit  - il , qu’une  boule  ronde  de  la 
3*  grofleur  d’une  noix  , ou  d’une  petite 
3>  pomme  , faite  du  plus  tendre  duvet. . . . 

3>  de  quelqu’animal... . polie  par  tout,  & fi 
lé  gère  qu’elle  femble  creufe.  Elle  ell  d’une 
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couleur  mêlée  de  jaune , de  verd  & dë 
>»  gris,  qui  tire  un  peu  plus  fur  le  jaune-. . . « 
:>»  elle  eit  comme  animée,;..  & elle  a du 
yi>  mouvement,’  en  telle  forte  que  celui  qui 
Tâ  achetée  peut  l’envoyer  fur  qui  il  lui 
j>  plaît.-'...  Cette  Tyre  va  comme  un  tour- 
:»>  billon  ; s’il  fe  renconu^  en  fon  chemiri 
» quelque  chofe  d’animé,  cette  chofe  reçoit 
^ le  mal  qui  était  préparé  pour  un  autréi..'»-„ 
Les  Lapons  fuppofent  des  jours  heureux  Sc 
'des  jours  malheureux  , & jamais  ils  n’eiitre- 
prennent  de  chafler  l’ours , fans  auparavant 
avoir  confulté  leur  tambour.  Après  cettO 
cérémonie  , on  fe  mec  en  marche  ^ & l’on 


évite  fur-tout  de  tencontrér  aucune  fémnié 
^n  fon  cherüin  ; car  ce  ferait  un  mauvais 
préfage  pour  réxpédition  pfojet'tée.  Celui 
qui  a découvert  l’ours  s’avance  à la  tête  des 
chafféurs  ,*  fans  armés  & portant  feulement 
tin  bâtoii , au  pommeau  auquel  eft  attaché 
Un  anneau  dé  laitori  ; celui  qui  a éonfulté 
le  tambour-marché  enfuite  & les  autres  fui- 
vent:  Après  la  môrt  dé  l’ours  ^ oh  entonné 
îa  chanfon  dé  triomphe  , Sc  oh  remercié 
î’animàl  dé  h’avoir  fait  àucun  mal  aux  chaf- 
feu  rs.  Il  ell  aulîî-tôt  écorché  , & placé  fur  üri 
traîneau  .pour  être  porté  à la  cabane  où  oïl 
doit  lé  cuire.  La  renne  qui  à été  attelée  aii 
traîneau  ne  pèut  plus  faire  aucun  fervicé 
pendant  toute  l’anhée.  Lés  femmes  en  voyant 
arrivér  leurs  maris  ^ leur  crachent  au  vifage* 
de  récorcé  d’aune  machcé  & broyée  avec  les 
dents  I mais  oii  né  nous  expliqué^  poinf 
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motif  de  cette  coutume , fans  doute  fuperf- 
tieufe.  Cependant  on  nous  inftruit  que  ceux 
qui  ont  été  à la  chaffe  de  l’ours  , ou  qui  l’ont 
vu  tuer,  doivent  s’abftenir  de  tout  commerce 
avec  leurs  femmes  pendant  trois  jours,  & le 
chel  des  chalFeurs  pendant  deux  jours  de  plus. 
Ce  tems  paffé  , ^es  femmes  purifient  leurs 
maris  par  une  efpèce  de  luflration.  Ils  doivent 
prendre  d’une  main  la  chaîne  à laquelle  les 
chaudières  font  pendues  fur  le  feu  , tourner 
trois  fois  en  fautant  autour  de  ce  feu  êc 
fortir  , en  courant  les  uns  après  les  autres 
par  la  porte  ordinaire  de  la  cabane,  par  ou 
les  femmes  & les  hommes  paflent  indiffé-  ' 
remment.  En  même  tems  les  femmes  chantent 
ces  paroles  ; « Vous  recevrez  des  cendres  fur 
35  les  jambes  35.  C’efl:  fans  doute  la  formule 
de  la  luflration  ; car  aufli-tôt  une  d’entr’elles 
jette  des  cendres  derrière  ces  hommes  , à qui 
il  eft  permis  après  cela  de  retourner  auprès 
de  leurs  femmes.  Les  mariages  fe  font  en 
Laponie  par  le  miniflère  d’un  entremetteur 
qui  de  la  part  du  garçon  va  chez  les  parens 
de  la  fille , muni  de  quelques  bouteilles  d’eau- 
de-vie  , ce  qu’on  appelle  le  vih  de  la  bien- 
venue. Lorfque  les  conditions  font  réglées  , 
c’eft-à-dire  , quand  on  a examiné  ce  que  les 
futurs  époux  peuvent  réunir  de  rennes  pour 
commencer  leur  établiffement , on  permet 
au  prétendu  de  voir  fa  maîtrelfe  ; mais  on 
retarde  la  conclufion  autant  qu’il  efl  poffible, 
parce  que  l’amant  doit  jufqu’à  ce  jour  faire 
de  petits  préfens  aux  parens  de  la  fille.  Cet 
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înllàrtc  décidé  , les  Lapons  idolâtres  s’aflem*- 
blent  dans  une  cabane  ; le  plus  âgé  de  la' 
compagnie" prend  un  morceau  de  fer  , qu'il 
frappe  contre  une  pierre  à feu  , pour  en  tirer 
quelques  étincelles , ce  qui  donne  la  perfeélion 
à Tunion  conjugale.  Après  cette  cérémonie  , 
répoux  doit  fefvir  fort  beau-père  une  année 
entière  , au  bout  duquel  tems  . il  efl;  libre  de 
fe  retirer  avec  fa  femme,  & Æ qu’elle  lui  a- 
apporté  en  dot.  Les  Lapons  n'ont  point  l'ufage 
de  la  polygamie.  Ils  font  fort  jaloux  ; cepen- 
dant autrefois  ils  permettaient  à leurs  hôtes 
de  paffer  une  nuit  avec  leurs  femmes , dans 
l’idée  que  par  cemoyen  ellesleur  donneraient, 
de  plus  beaux  enfans. 

Les  Lapons  n’ont  point  de  médecins  parmi 
eux  : ils  ne  font  affligés  que  d'un  petit  nombre  - 
de  maladies , contre  lefquelles  ils  employene 
fort  peu  de  remèdes.  S’ils  reffe.ntent  quelques 
douleurs  , ils  brûlent  ou  fcarifient  la  partie 
malade  ; & fi  le  froid  leur  a frappé  quelque 
partie  du  corps , ils  la  frottent  avec  de  l’huile 
qu'ils  tirent  du  fromage^de  renne.  Au  défaut 
de  ces  remèdes^,  on  a recours  au  forcier,  qui 
confulte  fon  tambour,  pour  connaître  fi  le 
malade  doit  en  réchapper  ou  mourir. 

Les  morts  font  enterrés  dans  les  bois  , on  - 
dans  une  caverne  dont  on  a foin- de  boucher 
l'entrée  avec  de  greffes  pierres.  On  place- 
auprès  d’eux  une  hache  , un  caillou  & ua 
morceau  d’acier,  afin  qu’à  l’aide  de  iæ  h^ache 
ils  puiffent  fe  frayer  un  chemin  à travers  les 

faièts , qu'avec  l'acier  & Ie-caillou  , iJs 
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fe  procurent  de  la  lumière  pour  fe  conduire 


milieu  des  épaiffbs  ténèbres  qu’ils  auront 
^ traverfer  , avant  que  de  parvenir  à leui^ 
deilination, 


Il  paraît  que  ces  idolâures  croyent  Péter- 
yiitp  du  monde.  Ils  fe  perfiiadent  que  pendant 
les  éclipfes  de  lune  , cet  aftre  eft  attaqué  par- 


tie faire  un  bruit  épouvantable.  Leur  craint© 
li’efl  pas  moins  vive  lorfque  le  tonnerre 
gronde. 

Les  Samoïédes  font  répandus  dans  la  Si- 
bérie , & on  en  trouve  des  peuplades  fur  les 
bords  de  l’Oby  , du  Ganifea,  du  Lena  & 
de  l’Amur  , rivières  qui  vont  toutes  fe  dé- 
charger  dans  l’Océan.  Ces  fauvages  étaient 
autrefois  compris  fous  le  nom  des  peuples 
qu’on  appellait  Scythes  & Sarmates.  Ils  re- 


çonnailfènr  un  Dieu  fuprême  qu’ils  appellent 
JJeya.  Ils  font  perfuadés  qu’Adam  a été  créé 


par  Heydy  8c  qu’il  eft  le  père  commun  de 
toiis  les  hommes  : mais  ils  prétendent  que 
fes  defcendans^ne  vont  ni  au  ciel  , ni  dans 
les  enfers  , & qu’il  y a un  lieu  particulier. 


^ oii  pafferont  ceux  qui  auront  pratiqué  le  bien 


dang  ce  m.onde,  & ou  ils  ne  fouffriront  au- 
(^une  peine.  Cette  idée  fimple  ne  les  em- 
pêçhent  pas  d’adorer  le  foleil,  la  lune  & 
les  planètes  , les  animaux,  les  oifeaux  , & 
de  fe  forger,  fçlon  leurs  caprices,  des  idoles, 
auxquelles  ils  adreffent  leurs  prières , & font 
offrandes,  Qn  retrouve  çliezlçs  Samoiéde^ 
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les  mêmes  extravagances  touchant  la  ma- 
gie,  que  celles  que  nous  venons  de  remar- 
quer chez  les  Lapons  , & leurs  ufages  do- 
meftjques  tiennent  de  la  barbarie  & n’onc 
rien  de  fort  intéreflanr. 

Quoique  les  Olliakes  reconnai fient  Texif- 
tence  d’un  Dieu  créateur,  ils  n’en  révèrent 
pas  moins  un  grand  nombre  d’idoles.  L'Oby^ 
fur  les  bords  duquel  ils  habitent  , leur  four- 
nit quantité  de  poilTons.  dont  ik  font  leur 
principale  nourriture^  Ils  prennent  autant  de 
femmes  qu’ils  croyent  pouvoir  en  entretenir;^. 
& lorfqu’ils  ont  conçu  quelque  jaloiifie  contre 
l’une  d’entr’elles  , ils  coupent  quelques  poils 
fous  le  ventre  d’une  ourle,  & vont  le  pré- 
fenter  à celui  qu’ils  foupçonnent  d’être  fon 
complice.  S’il  efi:  innocent  , il  accepte  ce 
poil ,,  mais  lorfqu’il  ell  coupable  , il  avoue 
ingénument  fon  crime  & convient  avec  le 
mari  du  prix  de  fa  femme;  car  s’^îl  en  ufak 
autrement,  ces  fauvages  font  perfuadés  , que 
la  peau  d’où  les  poils  ont  été  coupés  ,,  dé- 
vorerait l’adultère  au  bout  de  trois  jours.. 

Aduellement  que  ces  peuples  reconnaiffent 
la  domination  des  Ru  (Tes , lorfqu’on  leur  fait 
prêter  ferment  de  fidélité*,  on  les  conduit 
dans  une  cour  , où  ils  trouvent  une  peau 
d’oursétendue  à terre  , fur  laquelle  il  y aune 
hache  , un  couteau  & un  morceau  de  pain» 
Avant  que  de  manger  ce  pain  , ils  doivent 
prononcer  les  paroles  fuivantes  : « Au  cas 
y>  que  je  ne  demeure  pas  route  ma  vie  fi- 
:xy  dèie  à mon  fouverain , & que  je  me  ré-* 
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» volte  contre  lui  de  mon  propre  mouvé- 
5,  ment , & ce  en  connailTance  , & que  je 
» négligé  de  lui  rendre  les  devoirs  qui  lui 
font  dus  , ou  que  je  l’offenfe  en  quelque 

ce  foit,  puilîè  cet  ours  me 
ec Tirer  au  milieu  des  bois,  ce  morceau 
de  pain  que  je  vais  manger  m etouffer  . 
» ce  couteau  me  donner  la  mort , & cette 
..  hache  m’abattre  la  tête  « ! S’il  furvienc 
quelque  différend  entr’eux , ils  choififfene 
des  arbitres  de  part  & d’autre  , & c’eft  en 
leur  prefence  & après  avoir  enlevé  le  nez 
d une  Idole  avec  un  couteau,  & l’avoir  frap- 

hache  , qu’ils  prononcent  diff- 
tindtement  cette  formule  de  ferment  ; « Si 

je  fais  un  faux  ferment , & que  je  m’écarte 
» en  quelque  chofe  de  la  vérité,  puiffe  ce  cou^ 
» teau  m’abattre  le  nez  , & cette  hache  me 
» mewre  en  pièces  de  la  même  manière  1 
puiffe  cet  ours  me  dévorer  dans  les  bois  „ 
M & toutes  fortes  de  malheurs  m’arriver  » * 
En  dire  plus  fur  ces  peuples,  ferait  abufet 
de  la  patience  du  ledeur. 
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CHAPITRE  VI. 


Ze  Luthéraniffnc. 

I^oNG-TEMS  avant  la  naiflTance  du  luthéra- 
nirme , réglife  avait  nourri  dans  fon  fein  des 
' enfans  qui  s’étaient  élevés  contre  elle.  Les 
Vaudois,  les  Albigeois  & leurs  chefs , V aldo^ 
Pierre  de  Bruys,  Arnaud  de  BrelTe  , Amaury 
& beaucoup  d’autres,  avaient  répandu  & 
enfeigné  des  principes  abfolument  contrai- 
res aux  dogmes  & aux  décifions  de  l’églife  f 
. & mêlé  dans  leur  fauffe  doétrine  des  plain- 
tes amères  cantre  les  défordres  des  rniniftres 
de  nos  autels , bien  plus  dans  l’intention  de 
fe  faire  des  fcélateurs , que  par  un  vérita- 
ble défit  d’aider  à réformer  des  abus.  Les 
Beggards,  les 'Apofioliques  & les  Lollards 
vinrent  enfuite  ; les  premiers  particulière- 
ment déclamèrent  contre  l’autorité  des  papes, 
de  les  autres  attaquèrent  direélement  les  fa- 
cremens  de  l’églife,  les  jeûnes  & l’intercef- 
fion  des  faints.  Arnaud  de  Villeneuve , qui 
parut  dans  le  quatorzième  fiècle  , ofa  avan- 
cer que  les  moines  avaient  corrompu  la- 
doélrin'e  de  Jéfus-Chrifl: , & que  la  fondation 
des  mefTes  efl:  inutile.  Wiclef  alla  plus  loin, 
& Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague,  que  le 
concile  de  CoViftance  fit  brûler,  ajoutèrent 
encore  beaucoup  d’erreurs  à celles  que  Wiclef 
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avait  publiées.  Ce  fut  à la  fuite  de  ces  troubles 
& au  milieu  de  la  fermentation  où  étaient 
les  écrits,  que  Martin  Luther  commença  à 

Ce  faqieux  hérétique  Allemand  naquit  à 

O Mansfeld  , en 

^4  y*  -Il  finit  les  etudes  à vin^c  ans  , prie 
peu  apres  fhabit  des  hermites  de  faint  Au- 
gu  iti  a Erford , & fut  ordonné  prêtre  à 
vingt-quatre  ans.  Il  fe  diftingua  dans  l’uni- 
verfite  de  Wittemberg  , où  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur,  & bientôt  cette  univerfité  lui 
confia  une  chaire  de  profefleur  en  théologie. 

Jufque-là  Luther  ne  s’écarta  point  de  la 
ciodlrine  de  l’églife. 

Dans  ce  tems  Léon  X occupait  le  trône 
pontifical.  Ce  pape  réellement  magnifique 
ayant  formé  le  defiein  d’achever  le  fomp- 
tueux  édifice  de  la  bafilique  de  faint  Pierre 
de  Rome  comrnencé  par  Jules  II,  & voyant 
fes  tréfors  épuifés  , fit  prêcher  des  indul- 
gences qu  on  vendait , ou  plutôt  dont  on 
faifait  un  trafic  honteux.  Elles  étaient  pro- 
pofées,  dit  un  auteur,  ( fuite  de  l’Hift.  eccléf. 
de  l’abbé  Fleury,  en  lyi/)  «c  à des  eon- 
dirions  fi  aifées , qu’il  aurait  fallu  n’être 
guères  foigneux  de  fon  falut^  pour  neles 
pas  gagner.  Pour  faire  cette  levée  d’ar- 
» gent , le  pape  divifa  toute  la  chrétienté 
^ en  deparremens  , & l’on  établit  dans  cha- 
cun  des  colleéleurs  qui  devaient  recevoir 
» J argent.  De  plus  on  fit  choix  de  certains 
^ prédicateurs  qui  étaient  chargés  d’inflruire 
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X les  peuples  de  la  vertu  des  indulgences, 

30  & e^es  difpojîtions  nécejjaires  pour  les  gp- 
3»  gner:>:>^  L’hiftoire  attelle  qu’on  tenait  ces 
bureaux  dans  les  cabarets,  & qu’on  y voyait 
Jes  prédicateurs  confumer  en  debaui:hes  une 
bonne  partie  de  l’argent  qu  ils  recevaient. 

Un  abus  fi  énorme  excita  le  zèle  des  per- 
fonnes  les  plus  éclairées  qui  s’élevèrent  non 
contre  les  indulgences,  ruais  contre  la  vente 
honteufe  qu’on  en  faifait  fans  fcrupule  & 
fans  pudeur.  Le  moine  Luther  ne  fut  pas 
le  dernier  à déclamer  contre  ce  trafic  , & 
il  fut  foutenu  par  Jean  Staupitz  , vicaire  gé- 
néral des  Auguftins , qui , dit-on  , ne  voyait 
pas  fans  chagrin  qu’une  fi  riche  commifilon 
fût  tombée  en  partage  aux  Dominicains.  Soit 
que  cette  acculation  foit  jufte  , ou  que , com- 
jne  l’avancent  quelques  auteurs,  Staupitz  fût 
réellement  touché  des  abus  qui  fe  commet- 
taient dans  la  diftribution  des  indulgences, 
il  efl  certain  que,  fans  fa  proteélion  , Luther 
ne  fe  ferait  jamais  vu  honoré  par  fes  feéla- 
teurs  dutrifte  titre  de  réformateur  du  chrif- 
tianifme. 

Ledoétcur  deWittembergcommença  donc 
par  inveftiver  contre  les  abus  de  la  quête- 
qui  fe  faifait  ; enfuite  il  attaqua  les  induU 
gences  dans  les  formes , fans  daigner  diflin- 
guer  le  bon  d’avec  Te  mauvais  ou  le  réprc- 
henfible.  Ce  pas  fait,  il  publia  une  partie 
de  fa  doélrine  fur  la  confeffion  & l’ablolu- 
tion  du  pénitent;  il  fe  déclara  ouvertement 
CQiiçrç  k libre  arbitre  & les  bonnes  œuvres^ 


fan?î^  ^ damne,  & foutim  la  foi 

faire  ?.  ^ .^’^P^^Tance  abfolue  de 

Il  hardiç  ,P^^  Des  fentimens 

des  dont  propofa  d'abord  comme 

des  vérlr^'*’'^^**  ‘îu  '1  défendit  enfuite  comme 

foudre?!?  attirèrent  fur  lui  les 

oudres  de  Rome;  mais  l’Auffuftin  s’était 

déjà  forme  un  puilTant  parti,  &^I’éleaeur  de 
baxe  était  fon  protedeur  déclaré.  Dans  les 
conférences  qu  il  eut  en  i 519  avec  Eckius, 
en  prefence  de^  l’eledeur,  il  fe  déclara  corn 

crliT  dn  pape,  ajoutant  que  l’é- 

riî  n’a  d’autre  chef  que  Jéfus- 

^hnfl;  il  rejetta  l’infaillibilité  des  conciles 
ne  répondit  qu’obfcurément  touchant  le 
purgatoire.  Enfin  en  1520,  époque  fameufe 
pour  le  lutheranifme , le  pape  lança  contre 
uther  une  bulle  qui  condamne  quarante-un 
articles  de  fes  ouvrages,  comme  contraires 
a la  doctrine  établie.  Alors  il  ne  garda  plus 
e melures  lur  les  indulgences , fur  la  fou- 
verainete  du  fuccelTeur  de  faint  Pierre,  qu’il 
qualiha  de  royaume  de  Bahylone  , fur  la  com- 
munion fous  les  deux  efpèces,  fur  le  nombre 
des  Jcremens,  qu’il  réduifit  à deux,  fur  la- 
tranlfubftantiation  , qu’il  ne  rejetta  pas  d’a- 
bord fans  aucune  reflridion,  fur  la  méfié 
quil  rejetta  comme  inutile,  ou  comme  ne 
pouvant  fervir  qu’à  autorifer  l’avarice  des 
precres , lur  les  vœux  qu’il  cotrdamna  ab- 
.«b  muent , fur  la.  confeflîon;  &.  enfin:  fuc- 
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îe  célibat  des  prêtres.  ]1  avait  déjà  publié 
un  appel  au  futur  concile  , il  en  fit  un  fé- 
cond , & tout  de  fuite  il  rendit  publique  une 
défenfe  des  articles  condamnés  par  la  bulle 
de  Léon  X , & déclara  qu’il  approuvait  tout 
ce  que  le  pape*  avait  condamné  dans  Jean 
Hus  , & qu’il  condamnait  tout  ce  qu’il  avait 
approuvé. ^Ce  fut  dans  le  même  tems  qu’il 
prit  le  titre  d ecclcfiafte  & prédicateur  de 
Wictemberg,  & qu’il  commença  à foutenir 
que  fa  million  était  extraordinaire  & divine. 

Dans  l’année  I 521  , muni  d’un  fauf-con- 
duit  de  l’empereur  , il  fe  rendit  à la  diète 
de  Worms.  Il  y foutint  hardiment  toutes 
les  erreurs  qu’il  avait  déjà  avancées  , & pro- 
tefla  néanmoins , ce  que  fi  l’on  pouvait  le  con- 
>>  vaincre  par  l’écriture , il  fc  rétrafterait 
>5  aulTi-tôt  » : mais , ajouta-t-il  : ce  Je  ne  me 
crois  obligé  de  croire  ni  au  pape , ni  aux 
conciles  , ni  de  reconnaître  leur  autorité, 
puifqu’il  efl  certain  qu’ils  fe  font  trom- 
d:)  pés  55.  Luther,  en  s’exprimant  aînfi  , fe 
déclarait  le  feul  juge  dans  les  matières  con- 
troyerfées.  Il  ne  devait  pas  ignorer  que  l’é- 
criture eft  un  juge  muet , dont  chaque  parti 
interprète  les  décifions  en  fa  faveur. 

Après  ce  coup  d’édat , le  réformateur  fut 
obligé  de  fe  cacher  pendant  neuf  mois  dans 
un  chareau,  ou  il  mit  la  dernière  main  à la 
réformation  qu’il  projettait.  Les  melles  pri- 
vées furent  abolies,  &. Luther  ne  fe  porta 
à cette  extrémité  qu’après  une  conférence 
qu  il  eut  avec  le  diable.,  qm  l’avertit  que 


ÎÆ  luthéranisme. 

pendant^  quinze  ans  , il  avait  commis  tinS 
àffreule  idolâtrie  ën  célébrant  des  mefTes  pri- 
vées. Jufqu  à préferit  les  partifans  du  doâeur 
de  Wictemberg  n'ont  pas  réuflî  à donuer  uria 
tournure  raifonnable  à ce  faici 

En  1522,  il.  publia  en  allemand  fa  verlîoti 
du  nouvau'  teftamenc,  avec  des  noces  ; ellé 
fut  profcrice  aufîi-côt  par  les  princes  catho- 
liques j & Luther  écrivit  contre  eux  fort 
traité  de  la  puilTance  féculière;  L’année  fui- 
vante  il  prefcrivit  un  nouveau  formulaire  dé 
inefie  à Tégliie  de  Wictemberg  : il  y rejètté 
le  canon  de  la  melfe  romaine,  lés  offer- 
toires  , lés  colleftes  , les  profes  , excepté 
celles  de  noèl  & du  Saint-Efprit , il  abolil 
tout-à-fait  les  méfles  des  morts  & les  vo-^ 
tives*  Il  lailTe  la  liberté  pour  la  communion  ^ 
de  mêler  de  l’eau  avec  du  vin , ou  de  n’crt 
fas  mêler.  II  voulait  que  les  premières  pà- 
tôles  de  la  préface  fuivilfent  immédiatement' 
celles  de  Tinflitution  , que  Ton  chantât  en- 
fuite  le  fàncliLs  y & que  Ton  élevât  le  pain  de 
le  calice  au  befiedlBas  y fuivait  Toraifon  do- 
minicale & furie  champ  pdx  Domini;  àprè^r 
quoi  le  célébrant  devait  fe  communier  & 
communier  le  peuple  , pendant  Vagrius  Dei^ 
& la  meife  finilfait  par  benedicamus  Dominôi, 
Il  retrancha  toutes  les  fêtes  des  faihts,  Sc 
ordonna  qu’on  s’affembleraic  deux  fois  le 
dimanche,  le  matin  pour  la  mefle  & l’expli-* 
cation  de  l’évangile  , le  foir  pour  vêpres  & 
l’explication  de  l’épître.  Cette  même  année 
il  écrivit  contre  la  profelTion  religieufe  ^ 
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contre  le  vœu  de  chafteté.  En  1 523  , il  quitta 
l’habit  religieux  , féduifit  une  religieufe  , 
nommée  Catherine  Bère , la  débaucha  & 
l’époula  enfuite  publiquement.  Après  avoir 
porté  Je  trouble  ôc  l’héréfie  dans  toutes  les 

Èrovinces  de  l’Allemagne,  Luther  mourut  à 
iflèbe,  fa  patrie,  l’an  1546. 

Ce  fameux  héréfiarque  rejettait  abfolu- 
ment  l’épître  de  faint  Jacques , comme  con- 
traire à la  doârine  de  faint  Paul  touchant  I4 
juftificationdc  l’apocalypfe,  mais  ces  deux  li- 
vres font  aujourd’hui  reçus  par  les  Luthériens  ; 
-il  n’admettait  que  deux  facremens  , le  bap- 
tême & l’euchariftie  ; il  croyait  l’impanation, 
c’eft-à-dire  , que  la  matière  du  pain  & du 
vin  relie  avec  le  corps  de  Jéfus-Chrill , & 
c’eft  en  quoi  les  Luthériens  diffèrent  des  Cal- 
viniftes.  Il  prétendait  que  la  meffe  n’ell  point 
un  facrifice,il  rejettait  l’adoration  del’hollie, 
la  confelîion  auriculaire  , toutes  les  œuvres 
lâtisfacloires,  les  indulgences,  le  pOrgatoire  - 
le  culte  & l’ufage  des  images.  Il  combattait 
la  liberté,  5c  foutenait  que  nous  fommestous 
nécefftés  en  toutes  nos  œuvres , & que  toutes 
les  adlions  faites  en  péché  mortel,  & les 
vertus  même  des  payens  font  des  crimes  ; 
que  nous  ne  fommes  julles  que  par  l’impu- 
tation des  mérites  6c  de  la  jullice  de  Jéfus- 
Chrill.  H blâmait  le  jeûne  6c  l’abllinence 
de  la  viande , les  vœux  monalliques  6c  le 
célibat  des  perfonnes  confacrées  à Dieu. 

Les  Luthériens  font  aujourd’hui  de  tous 
les  Protellans  les  moins  éloignés  de  l’églijfe 
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catholique  ; ils  font  divifés  en  trente-neuf 
fedes  , toutes  ablolument  différentes  , entre 
lefquelles  on  diftingue  les  Luthériens  relâ- 
chés , les  Luthériens  rigides  & les  Luthéro- 
zuingliens.  Les  Luthériens  relâchés  font  ceux 
qui  n’admettent  qu’une  partie  des  dogmes 
de  Luther,  comme,  par  exemple,  la  per- 
mifîlon  de  communier  fous  les  deux  efpèces, 
Sc  celle  de  fe  marier  , pour  les  prêtres.  Les 
rigides  font  ceux  qui  fui  vent  fcrupuleufement 
tous  les  dogmes  du  réformateur.  Comme  les 
Luthériens  de  les  difciples  de  l’héréfiarque 
Zuingle  ne  s’accordent  pas  dans  tous  les 
points,  on  appelle  Luthéro-zuingliens  ceux 
qui  cherchent  un  parti  mitoyen  pour  les 
réunir. . 
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CHAPITRE  VII. 


Cérémonies  des  Luthériens , & quelques-uns 

de  leurs  Ufages, 

î-,Es  Luthériens  ont  confervé  quelques  cé- 
rémonies dans  la  dédicace  de  leurs  églifes. 
Elles  confident  dans  une  procelTion  qui  fe 
fait  trois  fois  autour  du  nouveau  temple 
dans  le  chant  de  quelques  hymnes  & can- 
tiques, & dans'  un  difcours  analogue  à la 
folemnité  de  la  fête.  Les  églifes  ont  des  ad- 
miniftrateurs  de  leurs  revenus , & afin  que 
tout  fe  palTe  dans  les  règles,  ils  font  obligés 
de  rendre  compte  de  leur  adminillratiou  & 
de  leur  recette  au  magiftrat. 

Tome  VL  y: 


33?  CEREMONIES  DES  LUTHÉRIENS, 

Lorlqu’il  s’agit:  d’admettre  un  candidat  au 
mniiftere  , il  aoit  être  léverement  examiné 
par  deux  théologiens  confommés , qui  l’in- 
teirogcnt  lur  la  doétrine  qui  doit  être  con- 
füime  cl  la  religion  qu’il  va  enfeigner^  à l’é- 
glile  qu’il  deffervira,  & au  tems  qu’il  exer- 
cera Ion  miniflère.  Après  cet  exam^en  on  lui 
propofe  un  texte,  fur  lequel  il  compofe  un 
difcouis  qu  il  proche  devant  les  examina- 
teurs , enluite  on  lui  confie  l’adminillration 
d une  eglile , & il  doit  foufcrire  en  perfonna 
& jamais  par  procureur,  le  formulaire  de  la 
concorde.  Autrefois  il  y avait  en  Saxe  & dans 
plufieurs  autres  pays  proteftans  , de  vieux 
candidats , qui  n’étaient  attachés  à aucune 
cgiile  : ils  couraient  les  campagnes  &:  prê# 
chaient  les  dimanches  dans  les  places  des  vil- 
lages , après  le  fervice  ordinaire.  Le  zèle  de 
ces  prédicateurs  ambulans  était  extraordi- 
naire; ils  tonnaient  contrôles  péchés,  & dé- 
nonçaient les  jiigetmens  de  Dieu  aux  mé- 
dians , avec  une  véhémence  incroyable. 
Après  le  fermon  , une  abondante  récolte  de 
pain  & de  viande  était  la  récompenfe  de  ces 
minières,  qui  pour  la  plûpart  étaient  des  fu- 
gitifs de  Bohème  & de  iMoravie. 

Le  jour  pris  pour  l’ordination  d’un  can- 
didat , il  fe  rend  à l’églife  où  il  doit  être 
ordonné , en  préfence  des  miniflres , des  juges 
eccléfiafliques  & de  l’airemblée  des  autres 
fidèles.  Il  commence  par  fe  confelfer  , & 
celui  qui  fait  le  prêche  le  recommande  par- 
ticulièrement en  c#s  termes  aux  prières  des 
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àffiftans  ; Un  tel  devant  être  reçu  ôc  or- 
» donné  miniflre  par  rimpoficion  des  main^ 
félon  l’ufage  apoftoÜque  , prions  tous  pour^ 
35  lui  que  Dieu  lui  veuille  donner  fon  faine 
efpric , & le  combler  de  fes  dons , &c.  5> 
On  entonne  le  venl , Spiriîas  fanclz  , pendant 
le  chant  duquel  le  fur-intendant , accompa- 
gné de  de  fes  collègues,  fe  rend  à Tau^ 
tel,  avec  le  candidat  c-ui  fe  met  à genou:^ 
devant  lui.  On  lit  à haute  voix  le  formu- 
laire de  rélcdion  , puis  le  lur  intendant  die 
aux  autres  miniftres  : « Mes  chers  frères  en 
35  Jéfus  Chrif!:,  je  voüs  exhorte  à pofer  vos 
35  mains  fur  ce  poftulant  qui  fe  préiente  ici 
35  pour  être  reçu  miniflre  de  Tcglife  de 
35  Dieu  , félon  l’ancien  ufage  apollolique,i 
35  & de  concourir  avec  moi  pour  le  revêtir 
3)  du  faint  minillère  55,  En  achevant  ces  mots^ 
il  pofe  le  premier  les  mains  fur  la  tête  dti 
poitulant , & lui  dit  : Sis  , maneafqae  confe-- 
crâtus  Déo  ; c’eft-à-dire  à la  lettre,  foye:^  & 
demeure^  confacré  à Dica,  Les  fix  alTiftans 
répètent  cette  même  cérémonie  , après  quoi 
le  fur-intendant  dit  au  nouveau  padeur  t 
Etant  affemblés  ici  avec  le  fecours  du  Saint- 
» Efprit,  nous  avons  prié  Dieu  pour  vous^ 
35  & nous  efpérons  qu’il  aura  exaucé  nos 
35  prières  ; c^eft  pourquoi  je  vous  ordonne^ 
35  je  vous  confirme , je  vous  établis  , au  nom 
35  de  Dieu , pafleur  & condiideur  des  ames 
35  dans  l’églife  de  N.  gouvèrnez-la  dans  1^ 
35  crainte  de  Dieu  , veillez  fur  elle  en  paf^ 
n teur  fidèle  35  Ces  dernières 
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font  regardées  comme  reffence  de  Eordina- 
tion.  Le  prédicateur  ordinaire  s’approche 
alors  de  Tautel  pour  lire  l’inflicution  de  la 
cène  , en  confacrer  le  pain  & le  vin  , dont  i-1 
communie  le  nouveau  minière  , qui  reçoit 
la  communion  à genoux.  Quelques  canti- 
ques & la  bénédidion  font  la  clôture  de  cette 
-cérémonie.  ' 

On  trouve  dans  quelques  livres  des  Luthé- 
riens quelles  font  les  principales  obligations 
des  miniftres.  Un  pafteur,  yeft-ildit,  doit 
Te  regarder  comme  le  père  de  fon  troupeau  : 
il  ne  doit  pas  s’écarter  de  récriture  , ni 
abandonner  le  grand  chemin  de  Forthodoxie, 
pour  fuivre  de  nouveaux fyftèmes^  ni  inventer 
de  nouvelles  routes  , fous  prétexte  d’aller  à 
la  vérité.  Il  ne  doit  point  négliger  fon  égiife, 
jii  la  quitter  légèrement  pour  une  autre.  Il  ne 
doit  point  fe  mêler  de  politique^  ni  d’affaires 
d’état , ni  d’affaires  de  famille  ^ à moins  qu’il 
ne  s’agilfe  de  mettre  la  paix  dans  un  ménage  , 
de  de  réconcilier  les  efprits.  Il  ne  doit  entrer 
dans  aucun  commerce  , ni  exercer  aucune 
profeffion  méchanique  : enfin,  il  doit  vivre 
en  paix  avec  fes  collègues  , les  fupporter 
charitablement , ne  les  point  aceufer  d’héréfie 
pour  des  mots  mal  expliqués  Sç  fouvent  mal 
entendus  , & fur  - tout  ne  point  cabaler 
coDtr’eux  dans  les  confiftoires  & dans  les 
lynodes. 

On  pourrait  regarderies  fur-intendans  des 
églifes  luthériennes  comme  des  efpèces  d’é- 
wêques.  Ils  ont  l’adminiftration  d’un  diflrid 
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611  diocèfe  , où  les  peuf)les  & les  pafteiir^ 
font  obligés  de  reconnaître  leur  autorité, .dans 
toutes  les  affaires  intérelTantes. 

Toutes  les  difcuffîons  eccléfiafiiques  fe 
traitent  dans  le  confiftoire;  mais  la  puiiïknco 
féculicre  a confervé  le  droit  d’en  prendre 
connailTance  , fans  toutefois  préjudicier  au 
pouvoir  eccléfiaflique , elfentiel  à la  vocation 
paflorale,  qui  eft  la  prédication',  l’adminif- 
tration  des  facremens,  l’examen  Sc  l’ordinatioa 
des  minières  , & le  pouvoir  des  clefs.  L’é- 
glife  luthérienne- peut  établir  de  nouvelles 
conflitutions  , réformer  les  anciennes  , &’ 
convoquer  des  fynodes  ; mais  il  faut  que  la,' 
puiliance  féculière  y donne  fon  approbation^ 
La  puilfance  féculière  concourt^avec  l’ecclé- 
fiadique  à la  propagation  de  la  foi , à la  défenfe 
de  la  religion  évangélique  & à l’entretien  des 
pafteurs.  Conftantin  difaic  aux  évêques  de  fou 
tems  : «:  Vous  êtes  évêques  dans  l’églife,  & 
53  je  le  fuis  hors  de  l’églife  Les  Luthériens 
ont  adopté  ce  principe.  On  peut  appeller  du^ 
confiftoire  au  fooverain  ^ mais  le  fénat  ecclé«. 
fiaftique  juge  fans  appeL. 

Nous  n’avons  rien  à remarquer  des  minîftres- 
inférieurs  de  l’églife  luthérienne  , qui  font 
tous  compris  fous  le  nom  de  clercs.  Ceux  qui- 
font  I office  de  maître  d’ccole  ne  devraient 
être  éleves  à cette  place  , beaucoup  plus 
importante  qu  on  ne  croit,  qu’après  un  rigide, 
examen. 

L’auteur  des  cérémonies  eccîéfiaftiques  de^ 
%xe  , nous  dit  que  le  dévot  Luthérien  doit 

Y iij 
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en  entrant  dans  le  temple  , élever  Ibn  çœur 
à Dieu  , en  faifanc  une  prière  jaculatoire,  le 
vifage  caché  fous  fon  chapeau  , & la  femme 
ious  ion  éventail.  Il  récite  enfuite  l oraifon 
domirîcale,  & dans  les  exercices  publics  on 
la  chante,  ainfi  que  les  évangiles  & lesépîtres, 
dans  certains  tems  de  l’année.  Le  prêche  fe 
fait  deux  fois  le  dimanche  » avant  & après 
midi.  Après  le  lérmonon  fait  les  fupplications 
ou  recommandations  à Dieu  , les  aêtions  de 
grâces  &;  les  publications.  Par  les  premières 
on  recommande  à Dieu  les  malades  , les 
femmes' en  couche  ou  en  travail , les  voya- 
geurs & les  perfonnes  affligées.  En  Danemarck 
on  recr)mmande  auffi  aux  prières  des  fidèles, 
ceux  qui  fonti^fur  le  point  de  confommer  leur 
mariage.  Quelques  particuliers  font  remercier 
Dieu  des  biens  qu’ils  ont  reçus  de  lui.  Les 
publications  f ervent  à annoncer  les  chofes  quî 
yeg ardent  1 églife  , & en  certains  endroits  on 
publie  les  ordres  du  magiflrat.  Dans  le  Holf- 
tein  on  a l’ufage  dangereux  d’annoncer  un 
crime'commis , & d’y  ajouter  une  malédîélioii 
‘concre  le  coupable  , ce  qui  oblige  ceux  qui 
fe  trouvent  aceufés  injuflement  de  fe  purger 
publiquement  Je  certe  faulfe  aceufation  à peu 
près  en  ces  termes  : ce  N.  N.  ayant  fujec  de 
fe  plaindre  des  mauvais  bruits  qu’on  a 
répandus  contre  lui , comme  s’il  avait  volé, 
ôç  ne  pouvant  découvrir  la  caufe  d’une 
calomnie  fi  injafte  , s’adrelTe  , pour  re- 
çoiivrer  fon  honneur  , aux  prières  de  l’é- 
güfe^  & prie  les  fidèles  de  demander  avec 
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>5  lui  à Dieu  qu’il  puniflTe  le  coupable  par  la 
perte  de  fon  honneur  , de  fa  vie  5c  de  les 
35  biens , qu’il  le  fépare  éternellement  des 
35  bienheureux  , 6cc.  >» 

L’églife  luthérienne  a confervé  l’ufage  de 
l’autel  pour  la  communion  , les  cierges 
allumés  , l’encens  , le  crucifix  à l’aiitel  , le 
figne  de  croix  , les  images  , &c.  le  chant  des 
litanies  , celui  de  la  préface  , de  quelques 
hymmes , & du  Gloria  in  excelfis,  des 

orgues  de  des  cloches , & quelquemis  de  la 
mufique  inflrumentale  dans  leurs  folcmnités. 
On  trouve  dans  les  pays  luthériens  des  re- 
traites pour  les  femmes  & pour  les  filles  , à 
l’inftar  de  nos  couvens.  Les  Luthériens 
• célèoTent  trois  jours  de  fêtes,  à noël  , à pâ- 
ques  & à la  pentecôte  : les  autres  jours  de 
fériés  font  la  circoncifion  , Tépiphanie  , la 
purification  , l’annonciation  & la  vifitation 
de  la  Vierge  , la  trinité  & la  fête  de  faine 
Jean-Baptide*  Ils  ont  déjà  célébré  plufieurs 
jubilés  en  mémoire  leur  réforme. 

Le  dimanche  fixé  pour  la  coiTimunion  , 
le  miniftre  après  le  prêche,  prie  Dieu  pour 
ceux  qui  doivent  participer  à ce  faint  repas , 
enfuîte  on  chante  plufieurs  cantiques , pendant 
que  les  fidèles  fe  rendent  devant  l’autel  , où 
ils  fe  mettent  à genoux.  Alors  le  minidre  dit  : 
Fr  Ions.  On  chante  l’orailon  dominicale  , 5c 
les  paroles  de  l’inditution  de  la  cène,  après  ' 
leiquelles  on  adminidre  la  communion.  A la 
didribution  de  la  cène  le  minidre  prononce 
les  paroles  de  i’inditution  de  la  manière 

y iv 
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fuivante  , en  donnant  l’hoftie  & faifant  en 

meme  tems  un  fignedecroixfurlaperfonne: 

Trenez  & mangez,  ceci  efl  le  véritable 
» corps  de  Jéfus-Chrift  qui  eli  mort  pour 
* tous  vos  péchés.  Qu’il  fortifie  & nourrilfe 
» votre  ame  ^ votre  corps,  dans  la  véritable- 
foi  pour  la  vie  éternelle  En  donnant  le- 

V " ceci  ell  le-véritable 

rang  de  Jefus-Chrift  , qd  a été  répandu 

d » .<5tc.  « Un  pafteur  ne* 


. _ic  le  communier  foi-même.  En  Saxe 

on  reçoit  la  commpnion  à genoux , Si  dans 
O autres  pays  , on  communie  debout.  On 
porte  la  communion  aux  malades  , & pour 
n avoir  rien  de  commun  avec  les  Catholiques, 
les  Çutheriens  ont  nommé  ce  viatique  com- 
mumon  privée.  Elle  conlîfte  en  trois  chofes: 
J°.  Dans  la  confeffion  du  malade,  précédée 
d’une  prière  & fuivie  de  i’abfolution  que  le 
confelTeur  lui  donne , au  nom  & de  la  parc- 

^ 1 la  communion  donnée  au 

malade  , précédée  d’iwe  prière  préparatoire 
ociuivie  du  chant  d’un|3feaume  : 3^^.  Dans 

une  bénédiaion  qui  fait  la  clôture  de  la 
ceremonie. 


Quoique  la  confeffion  ne  foit  pas  regardée 
par  les  Luthériens  , comme  d’une  abfolue 
néçeffité  ils  l’efliment  très-néceflaire.  Celle 
qui  précède  la  communion  eft  générale  ; 
^ais  elle  ne  fe  fait  pas  de  meme  dans  tous 
Ls  endroits.  Dans  certaines  provinces  plu- 
ïï.eurs  pénitens  fe  préfentent  devant  le  m^- 
f 'Æ.te,  qn  d’entr’eux;  récite  une  confçffioa 
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générale,  après  laquelle  le  confeftcur  dcman-» 
çe,  fi  tel  eft  le  fcntiment  de  tous  les  autres;, 
après  qu’ils  ont  répondu  oui , il  leur  fait  une 
petite  exhortation  & leur  donne  rabfolu- 
tion.  Il  y a des  pays  où  le  confefleur  pro- 
pofe  ces  trois  queftions  : 1^.  Si  l’on  a un  fin-'s 
cère  repentir  des  péchés  donc  on  fe  trouve 
coupable  en  fa  confcience  : 2^.  Si  l’on  croic- 
Sc  profefie  que  le  corps  & le  fang  de  Jéfus- 
Chrift  font  véritablement  & réellement  pré- 
fens  fous  les  fymboles  du  pain  ôc  du  vin  : 
3^.  Si  r on  promet  de  vouloir  toujours  de- 
meurer dans  la  religion  luthérienne.  En  Saxe 
Sc  a Hambourg  le  confeffeur  pofe  les  mains 
jufqu’à  trois  fois  fur  la  tête  de  celui  qui 
vient  de  fe  confeflèr  , en  nommant  à chaque 
fois  une  perfonne  de  la  trinité  ; après  quoi 
il  lui  adreffe  ces  paroles  : « Allez  en  paix  , 
>5  que  la  grâce  denotre  Seigneur  Jéfus-Ghrift 
foit  avec  vous  » ; & fait  en  même  tems 
le  figue  de  la  croix  fur  lui.  Les  Luthériens 
font  ufage  de  l’excommunication  , mais  ils 
n’admettent  que  la  mineure,  qu’ils  appel- 
lent vraie  & chrétienne. 

Selon  le  rituel  des  églifes  faxonnes  , on 
doit  baptifer , autant  qu’il  eft  pofiible , les  cn- 
fans  le  dimanche  , parce  que  l’alTemblée  des 
fidèles  eft  plus  complette.  Tous  les  temples 
luthériens  n’ont  pas  de  fonts  baptifmaux. 
Dans  plufieurs  églifes  , un  ange  tenant  un 
baftin  defeend  deJa  voûte  par  le  moyen  de- 
quelque  reftbrt,  & préfente  le  baftin  au  mi- 
4oL  faire  la  cérémonie.  Ailleur^^ 
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on  apporte  une  table  , que  l’on  pofe  devant 

préliminaires  , le  mi- 
rü  re  ait  une  exhortation  , & enfiiite  il 
exorcile  le  démon  par  ces  paroles  : ce  Recire- 
toi  d’ici , efprit  immonde,  & fait  place  au 
» aint-E(pric  35.  H fait  alors  le  ligne  de  la 
croix  fur  1 enfant,  en  difant  : ce  Reçois  le 
ligne  de  lacroix,  &c.  « & pofanc  la  main 
lût  lui,  il  récite  les  prières  de  rexorcifme. 

U rnoment  du  baptême , il  demande  aux 
pan  eins  pour  Penfanc  : cc  S’il  renonce  au  dia- 
:»  le  & à fes  œuvres , s’il  croit  à Dieu  le 
^ ere , au  Fils  & au  Saint  El’pric , &c.  » 
puis  il  le  baptife  par  une  triple  afperfion  à 
1 honneur  de  la  trinité. 

^ La  confirmation  des  Luthériens  diffère  en- 
tièrement de  celle  des  Catholiques,  i®.  Ils 
H y employent  point  de  chrême.  2.0.  Un  fim- 
ple  rnîniflre  peut  confirmer,  L’enfant  qui 
reçoit  la  confirmation  doit  rendre  exadie- 
rnenc  raifon  de  fa  foi.  Elle  conlilîe  feule- 
ment , â!près  la  première  communion  , à 
interroger  les  jeunes  communians  fur  leur 
créance  & cette  cérémonie  efl;  terminée  par 
une  bénédidtion. 

Les  cérémonies  du  mariage  font  fort  fim- 
pies.  Après  la  publication  des  bans,  ou  an- 
nonces,  s il  ne  fe  trouve  aucun  empêchement; 

futurs  époux  fe  rendent  à l’églife  ; ils  fe 
préfentenc  devant  le  pafieur,  qui  reçoit  leur 
Cv>n(énremenc  mutuel  , leur  fait  donner  la 
main  droite , &.  échanger  les  anneaux , 6ç 
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„it  à peu  près  ; « Tel  & telle  voulant  (c  ma- 
rier  l’un  à l’autre  en  préfence  de  toute 
>>  l’églife  je  les  déclare  mariés , au  nom  du 
>5  Pere  , &c.  :>:> 

Les  noces  de  Dantzic  ont  quelque  choie 
de  particulier  qui  mérite  d’être  tranlcrite  : 
« Les  dames,  (dit  Ogier  dans  Ion  voyage) 
s’alTemblent  à midi  dans  la  mailon  ou  fe  doi- 
vent faire  les  noces;  les  hommes  amènent 
l’époux  dans  le  vellibule  , & pour  ce«e  cé- 
rémonie fi  grave  , il  faut  faire  une  efpcce  de 
proceffion  , car  ils  marchent  deux  a deux.  Il 
en  efi  de  même  de  la  mariée , qui  arrive  con- 
duite par  un  cortege  de  filles  : mais  elle 
marche  la  dernière  entre  les  deux  plus  âgées 
de  la  troupe.  Cette  mariée  eft  en  noir  ^ les 
autres  filles  font  en  habit  de  couleur.  Le 
miniftre  qui  doit  faire  le  mariage  fe  tient 
vis-à  vis  d’un  banc  qu’on  met  au  milieu  du 
veflibule , entre  lui  & les  maries.  Cefl  là 
qu’il  leur  lit  le  formulaire  luthérien  du 
mariage  ; après  quoi  il  fait  une  exhortation 
à ces  mariés , & achève  la  cérémonie  par  la 
bénédiélion,  qui  ne  manque  pas  d’être  fuivie 
du  chant  & de  la  mufique , fans  parler  des 
autres  marques  ordinaires  de  joye.  Après  la 
bénédiélion  du  mariage  on  mène  la  mariée 
tout  près  de  la  porte  , & c’eft-là  que  tous 
ceux  qui  font  invités  aux  noces  viennent  la 
féliciter  &•  lui  apporter  des  préfens  ». 

Pour  rendre  les  mariages  valables  en  Da- 
nemarck  , il  faut,  outre  le  confentement  de 
la  femme , celui  de  les  parens  ou  de  fes  tu- 
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g . Aî^iis  fi  le  tuteur  ne  marie  nas 

P»piU.  après  dia-huir  ans  accomplis'^rilt 

l’auwrite^r''^”'^  ^ ^ ®^Eger-,  en  requérant 

ro,^"  Eri^'ons  une 

wSl  ^‘"",^^“"rquable.  Us  ne  mariaient 

fairt»  rr*  veuve,  pour  les 

tore  lelTouvenir  que  les  liens  du  mariage 

L"Vomp"°|  “ ’ * doi'- 

Les  funérailles  des  Luthériens  font  ordi- 
iremenc  accompagnées  de  beaucoup  de 
pompe , & il  eft  bien  rare  lorfqu’on  ne^pro* 
«once  pas  une  oraifon  funèbre  en  l’honneur 
du  défunt.  Souveîit  on  invite  ,au  convoi  les 
perlonnes  les  plus  diftinguées  de  la  ville 
qup  reçoivent  a ce  fujet  une  certaine  rétri- 
bution.  Le  jour  de  l’enterrement  les  parens  & 
les  amis  fe  rendent  à la  maifon  mortuaire 

nombre  d ccoliers.  qui  chantent,  des  canti- 
ques  devant  la  porte.  On  fe  met.en  marche,  . 
les  ecoliers  a la  tête,  ayant  l’un  d’cntr’eus 
qui  porte  un  crucifix  : les  parens  & les  amis 
lui  vent  le  corps  , les  hommes  les  premiers 
l^es  femmes  enfuite.  Pendant  ce-  tems  , on 
ionne  les  cloches  , & iorfqu’on  eft  arrivé  au 
cimet  ere , le  miniflre  dit  une  colieéle  Sc 
prononce  la  bénédiélion,  & l’on  fe  rend’ au 
temple  s il  y a un  éloge  funèbre.  On  poufle 
Iqxc  loin  à Harnbourg  le  fade  mortuaire  , lî: 
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nous  pouvons  nous  exprimer  de  la  forte. 
L’oraifon  funèbre  doit  être  circonftanciée  , 
quoique  fouvent  l’orateur  n’ait  rien  de  bon 
à dire,  & qu’il  foit  obligé  de  rabattre  fur 
des  lieux  communs.  Le  cercueil  doit  être 
chargé  d’armoiries  nonobflant  la  roture  avérée 
du  cadavre  , qui  paraît  dans  ce  de  nier  gîte  , 
en  perruque  & en  habits  de  cérémonie  , en- 
touré de  beaucoup  de  bougies.  En  plulicurs 
endroits  , lorfque  le  corps  a été  mis  dans  la 
folTe , le  pafleur  jette  deflus  de  la  terre  par 
trois  fois  ; à la  première  il  dit  : « Tu  es  né 
M de  la  terre.  A la  fécondé  •;  « Tu  redevien- 
X dras  terre  m : & à la  troifième  ; <*  tu  ref- 
» fufeiteras  de  la  terre  ».  Terminons  cet 
article  par  remarquer  que,  comme  les  Ca- 
tholiques , les  Luthériens  ont  l’ufage  des 
épitaphes , fouvent  faftueufes , des  monumens 
de  marbre  ou  de  pierre,  des  images  & des 
artpoiries  fufpendues  dans  des  temples.  • 
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CHAPITRE  VII  r. 

Le  Calvinifme  ^ appelle  vulgairement  Religion 

Réformée^ 


Entre  toutes  les  héréfies  qui  ont  troublé 
le  monde,  aucune  n’a  été  plus  funefte  à la 
France  que  le  calyiniTme.  Cette  prétendue 
lélorme  a fait  couler  des  ruifleaux  de  fang 
dans  toutes  les  provinces  ; elle  a armé  les  fujets 
contre  leur  fouverain,  & pendant  bien  des 
années  oa  n’a  connu  que  la  loi  du  plus  fore 
dans  ce  mialheureux  royaume. 

Calvin,  auteur  de  ces  affreux  défordres, 
naquit  à Noyon  , en  Picardie,  de  lo  juillet 
I 509.800  père , qui  était  cabaretier,  l’envoya 
à Paris  , auprès  de  deux  de  fes  frères  qui  y 
étaient  établis  , & il  y fit  fes  humanités  au 
collège  de  la  Marche  , & fa  philofophie  à 
celui  de  Montaigu.  Il  fut  pourvu  à dix-fept 
ans  de  la  cure  de  Motterville  , & il  permuta 
ce  bénéfice  contre  la  cure  de  Pont-l’Evêque, 
petit  village  auprès  de  Noyon.  Cependant^ 
malgré  ces  bénéfices , il  n’étudia  pas  en  théo- 
logie, & il  paffa  à Orléans , &de-là  à Bour- 
ges pour  y faire  fon  droit.  On  croit  qu’à 
Paris  il  avait  déjà  pris  quelque  teinture  d’hé- 
rêfie,  & ce  fut  à Bourges  qu’un  profeffeur 
de  la  langue  grecque.  Allemand  de  nation, 
& qui  était  Luthérien,  acheva  de  lui  gâter 
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refpric.  La  mort  de  fon  père  Payant  obligé 
de  retourner  à Noyon  , il  s’y  défit  de  fes 
bénéfices,  & revint  à Paris,  où  il  fit  im- 
primer un  commentaire  fur  les  deux  livres 
de  Sénèque  fur  la  clémence.  Soupçonné  d’a- 
voir fuggéré  à Nicolas  Croppiîs , reéleur  de 
1 uni  veriite , une  harangue  féditieufe  qui  arma 
contre  lui  le  miniffèrepublic  , on  le  chercha 
pour  le  jetter  dans  une  prifon  ; mais,  averti 
à tems  , il  s’était  déjà  évadé.  Dans  fa  fuite, 
il  répanaic  de  tous  côtés  le  poifon  de  fes 
erreurs  , ôediverfes  cours  en  furent  infeftées  : 
enfin  il  fe  fixa  à Genève  dont  les  citoyens  le 
regardèrent  comme  un  oracle  , & où  il  mou- 
rut , accable  d infirmités , & l’on  n’en  doit 
pas  douter,  rongé  par  fes  remords,  à l’âge 
de  cinquante-cinq  ans.  ^ 

Il  efl  a croire  que  Calvin  eut  été  un  grand 
homme,  fi  fon  orgueil  & fon  opiniâtreté  ne 
Peulfent  pas  excité  à abufer  des  talens  dont 
la  nature  lavait  doue,  feuls  défauts  que  fes 
ennemis  lui  ayent  reprochés  : du  refle  , ils 
avouent  qu  il  était  réglé  dans  fes  mœurs, 
chafte  , laborieux,  délintéreffé  , d’une  éru- 
dition profonde  ; & que  manquant  d’élo- 
quence ,lorfqu’il  était  obligé  de  s’énoncer 

en  public  , il  en  mettait  beaucoup  dans  fes 
ouvrages. 

Ses  erreurs  fe  répandirent  en  France, mal- 
gré lafévérité  des  rois  François  I & Henri 
il.  Sous  les  trois  derniers  Valois  les  Cal- 

viniftes  ébranlèrent  la  monarchie  , & furent 
pies  d écrafer  les  Catholiques,  Après  des 
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miaucés  inouies  exercées  de  part  & d’autre , 
Wenii  IV  leur  accorda  le  libre  exercice  dé 
leur  religion  Ils  remuèrent  encore  pendant 
le  régné  de  Louis  XIII , & furent  chalTés 
au  royaume,  fous  celui  de  Louis  XIV. 

il  eft  clair  que  Calvin  a pris  le  fond  de  fa 
dodtnne  dans  celles  des  fameux  hérétiques 
qui  1 ont  précédé  , & particulièrement  dans 
Celle  des  Vaudois,  lur-tout  en  ce  qui  regarde 
le  laint  facrement , la  mefl'e,  le  purgatoire» 
1 invocation  des  faints,  la  hiérarchie  de  l’é- 
gli  e & fes  cérémonies.  Ce  qui  tient  aux 
points  conteftés  de  théologie,  eft  pris  de 
Cuther  : tels  font  les  articles  qui  concernenc 
le  libre  arbitre  qu’il  détruit:  la  grâce  qui. 
lelon  lui,  a toujours  fon  effet,  & entraîne 
Je  comentenienc  de  la  volonté  par  une  né- 
ceftîté  abfolue  : la  juftification  par  la  foi  feule  • 
la  juftice  de  Jéfus-Chrift  qui  nous  eft  impu- 
tée : les  bonnes  œuvres  fans  aucun  mérite 
devant  Dieu  : les  faeremens  qu’il  réduit  à 
deux,  & auxquels  il  ote  la  vertu  de  con- 
férer la  grâce  : l’impoffibilité  d’accomplir  les 

commandemens  de  Dieu,  l’inutilité  & la  nul- 
lité aes  vœux, à la  refer ve  de  ceux  du  baptême  ; 
toutes  erreurs  que  l’on  retrouva  dans  les 
ouvrages  de  Luther  , & qui  font  femées  dans 
le  livre  de  l’inftitution  de  Calvin.  Ce  qui 
appartient  direcftementacct  heréliarque,  c’eft 
que  la  foi  eft  toujours  meiee  de  doutes  5c 
d’incrédulité  : que  la  foi  5c  la  grâce  font 
inadmiftibles  : que  le  Pere  éternel  n’engen- 
dre pas  continuellement  fon  Fils,  que  Jéfus- 

Chrift 
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Chrift  n’a  rien  mérité  à Tégard  du  jugement 
. de  Dieu  : que  Dieu  a créé  la  plûpart  des 
Lommes  pour  les  damner  , parce  qu’il  lui 
plaît  ainh , & antécédemmenc  à toute  pré- 
vifion  de  leurs  crimes  : que  Jéfus-Chrift  nous 
donne  réellement  fon  facré  corps  dans  la 
fainte  c^ne,  mais  que  c’cft  par  la  foi  , ôc 
qu’il  nous  communique  fon  efprit  & fa  vie, 
quoique  fa  chair  n’entre  pas  dans  nous.  Telle 
cil  en  fubflance  la  doftrine  des  Calviniftes  ; 
mais  entre  ceux  qui  y font  attachés , il  y 
en  a qüi  rejettent  ou  du  moins  adoucilTenc 
iplufieurs  de»  ces  articles. 

Le  calvinifme  s’êll  toujours  maintenu  à 
Genève , qui  fut  fon  berceau  ; il  a été  la 
religion  dominante  des  Provinces-Unies  juf- 
qu’en  157^;  &,  quoique  cette  république 
ait  depuis  toléré  toutes  les  feâes  on  peut 
dire  que  le  calvinifme  eft  la  religion  de 
l’état.  Il  n’y  a guères  en  Angleterre  que  le$ 
non-Conformiftes  qui  le  profeffent , encore 
eïl-il  bien  mitmé.  Il  gÛ  la  religion  dortii- 
jianfe  de  rEcoffe  & de  la  Prude  , ainli  que 
de  fix  cantons  SuilTès , & d’une  partie  dti 
Palatinat> 
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CHAPITRE  IX. 

DifcipUne  des  Eglijes  Réformées ^ 


ES  églîfès  réformées  font  gouvernées  paf 
des  coundoires  , compofés  du  corps  entier 
des  pafteurs,  anciens  & diacres  d’une  églife, 
auxquels  ed  remis  le  foin  de  la  difcipline 
eccléfiadique.  Les  minidres  préfidenc  à ces 
afiembiées  , & c’ed  à eux  qu’appartient  le 
droit  de  prêcher  , d’indruire  , d’adminidrer 
les  facremeiis^  de  cenfurer  , de  rappeller 
la  paix  dans  les  familles  défunies  tSc  de  vi- 
fiter  les  malades.  Cette  charo^e  ed  à vie  . 
& ron.  ne  peut  dépofer  du  minidèrè  que 
pour  des  crimes  avérés.  Il  fe  tient  des  fy- 
lîodes  dans  les  provinces  de  la  communion 
proteflante  , & enfuice  des  cladés  pour  les 
affaires  que  les  fynodes  n’ont  pas  été  dans 
le  cas  de  terminer.  Le  Cætus  ed  une  alTem- 
bléequî  n’ed  conhuè  que  dans  les  provinces 
réformées  des  Pays-Bas.  Il  fe  tient,  (dit-on) 
à la  Haye  tous  les  trois  ans  par  les  padeurs. 
députés  des  égülês  des  fept  Provinces-Unies , 
pour  faire  la  révifion  ou  la  vifite  des  aéles 
du  fynode  national  tenu  à Dordrech  eni, 
î 6i  8 6c  1 619.  Les  lynodes  nationaux  s’afTem- 
bîent  deux  fois  l’année*  Le  minidre . député 
mène  avec  lui  un  ou  deux  anciens.  Chaque 
fynode  un  préfidenc  ou  modérateur , & 
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©Minairement  Jeux  fecictaires.  « Sa  chargé 
elt  de  conduire  & de  modérer  toute  l’aétion^ 
d’avertir  des  lieux,  & des  heures  auxquelles 
on  s’adembrera  pour  les  fefliohs  du  fynbde^ 
de  prbpofer  & faire  ouverture  dés  chofes 
qui  font  ën  délibération  , de  recueillir,  les 
A’bix  d’un  chacun  en  particulier....  de  Faire 
que  chacun  parle  à fbn  tour  par  ordre  <Sc 
lans  confufion. . . de  faire  des  remontrancesi  ; s 
de  préfider  aux  cenfures  , &c; 

L’églife  Wallonne  entretient  uiie  fcorrëfs 
jpbhdance  fraternelle  avec  les  églifes  Fla^ 
mandés  , mais  elle  ne  dépend  pas  d'elles  j 
& a fon  fynode  à part  : cependant  eh  vertit 
dé  cette  correfpbndance , les  Wallons  ont 
droit  de  députer  au  fynode  national  Sc  aii 
Cætus  ; & dans  leur  fynode  particulier^  ils 
ne  font  jamais  gêné  par  la  préfencè  d’uri  corri^ 
hiiOaire  Hollandais.  Ce  fynode  efi  cbnipofé 
des  députés  de  cinquante  églifes. 

C’eft  dans  le  fynode  que  l’on  examiné  îés 
fujets  qui  doivent  êtfe  reçus  miniftres  , &-  fi 
rien  ne  s’oppofe  à leur  réception,  on  leur 
donne  l’impofirion  dés  mains.  Cécte  cérémo» 
nie  efl  précédée  de  trois  proclamations  pu- 
bliées trois  dirhanehes  confécutifs,  darisTégU» 
fe^que  le  jeune  miniftre  va  délfervir, 

^ Le  confifloire  a feul  le  droit  d’élire  les  àrL 
tiens  & les  diacres.  L’office  dés  anciens  cori- 
fl  fie  à yeiiler  fur  le  troupeau  avec  lés  pafleufs; 
celui  des  diacres  eft  de  diftiibuér  les  charitéè 
aux  pauvres  ; de  les  vifitef  5^  de  dé  %iré  valoir 
les  fonds  déftihél  à leur  éntfétich.’  Cés  piace^ 
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font  occupées  ordiKairemenc  pendant  deu^ 
années  de  fuite  par  des  particuliers  de  bon* 
nés  moeurs , & de  la  probité  defquels  on  eft 
aiTuré. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  fondation  & de 
la  dédicace  des  nouvelles  églifes  réformées , 
dont  les  cérémonies  fe  réduifent  à quelques 
prières,  & à un  fermon  analogue  à la  folem* 
lîité  du  jour  , mais  nous  devpns  faire  connaî- 
tre deux  établiflemens  Hollandais  bien  ref- 
peftables,  & d’une  très-grande  utilité.  L’un 
cil  la  bourfc  des  écoliers  , l’autre  les  églifes 
examinatrices.  Les  fynodes Wallons  ont  deux 
fonds  , dont  l’un  ett  proprement  celui  qu’on 
appelle  la  bourfe  des  écoliers  ,éc  confifte  en 
obligations  & contrats  qui  font  à la  garde 
des  églifes  d’Amfterdam  & de  Mîdelbourg , 
d’oîi  l’on  tire  les  femmes  néceffaires  pour 
rentretien  des  pauvres  écoliers  qui  fe  def- 
îinent  au  mrniftere.  L’autre  fond  eft  nommé 
la  bourfe  de  Mouche , du  nom  d’un  riche 
Hollandais , qui  l’avait  defliné  pour  faire 
prêcher  l’évangile  aux  fauvages  de  l’Améri- 
que ; mais , depuis  1716,  les  Etats-Généraux 
en  ont  affedé  les  revenus  au  foulagement 
des  étudians  fans  fortune.  Les  églifes  exa- 
minatrices font  chargées  de  l’examen  des 
ouvrages  qui  s’impriment  fur^la  religion, 
ou  qui  y ont  rapport.  Ces  ouvrages  doivent 
être  envoyés  manufcrits  aux  églifes  pour  ob- 
tenir leur  approbation. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  les  deux 
facremens  reconnus  par  les  réformés  n’exi- 
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-jgent  pas  une  longue  defcription.  Le  baptenle 
<i’un  enfant  eft  précédé  par  la  leétùre  du  for^* 
mulaire  de  liturgie  pour  le  baptême  & par 
quelques  prières;  enfuite  le  minière  demande 
aux  parreins  & aux  marreines  leur  confen- 
tement  à ce  que  la  dignité  du  facrement  doic 
exiger  du  Cnrétien.  A l’égard  de  la  cène 
tous  les  eommunians.  fe-  rangent  autour 
d’une  table  , les  diacres  découpent  le  pain, 
& le  minillre  le  diftribue  à l’aflfemblée , & 
fait  palier  la  coupe.  La  communion  finit  pat 
une  prière  & une  exhortation  ,.avec  le  chant 
du  cantique.-de  faint.Siméqn.  La  folemnité 
du  dimanche . confifte  en  plufieurs.  fermons  . 
prêchés:  .par.  différens  minillres.  Avant  le 
difcours  on  lit  quelques  chapitres  de  la 
bible,  & l’on  chante  des  pfeaumes.  Les  Réfor- 
més obfervent  quatre  fêtes  annuelles  qui  font: 
noël , pâques.,  la  pentecôte  & l’afcenfion  , 
auxquelles  on  peut  ajouter  le  premier,  jput  de^ 
l’année  en  certains_pays. 


||§  EC3LISE  anglican! 


G H A P I T R E X, 

^nglicam  ou  les  Èpip:o.paux^ 


Ij  ES  hifloriens  les  plus  favorables  au  roi 
Henri  VllI^  ne  difconvienneHc  point  que 
lorlque  ce  prince  commença  à jetter  les  fon- 
dernens  tiu  (chifme  qui  fépare  irrévocable- 
ment l’Angleterre  du  faint  liège,  il  n’y  aie 
été  entraîné  , plus  par  une  efpece  de  fougue, 
que  par  un  zèle  éclairé  fur  les  vrais  intérêt^ 
de  la  religion  , dont  peu  auparavant  il  s’était 
déclaré  le  défenfeur , en  écrivant  contre. 
Luther.  Henri,  violent  dans  fes  defirs,  em- 
porté dans  fes  payons , impétueux  dans  fesf 
Tolontes , abfolu  dans  fes  projets  , inconftanc 
d?ins  les  idées  , eut  ou  feignit  d’avoir  des 
fçrupules  fur  fon  mariage  avec  Catherine. 
d’Arragon,  veuve  du  prinçe  Artur  fon  frèrCj, 
^ ces  Icrupules  augmentèrent  , lorfqu’il  eut 
pris  la  rélolution  d’époufer  Anne  de  Boulen  , 
qu’il  aimait  avec  une  èfpèce  de  fureur  , il 
follicira  fon  divorce  à K orne  ; & Clément 
Vii  , qui  tantôt  s’était  montré  favorable,  & 
tantôt  avait  fait  naître  des  difficultés  , effrayé 
par  les  menaces  de  l’empereur  Charles-Quint, 
êlprs  tout  puilîant  en  Italie,  finit  par  citer 
à fon  tribunal  les  deux  époux  couronnés, 
|ïien  affuré  qu’ils  n’y  comparaîtraient  pas. 
Henri  VIII , ayant  perdu  toute  efpéf.ance  du 
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c6t^  du  page  , fit  confulrer  toutes  les  uni- 
verfircs  de  l’Europe  touchant  fon  divorce,  & 
l’argent  & les  preflantes  follicitations , lui 
gagnèrent  beaucoup  de  fuûrages.  Il  les  duc 
en  partie  aux  intrigues  de  Cranmer  , bientôt 
archevêque  de  Cantorbéry  , qui  dans  la  fuite 
fut  un  des  principaux  inftruin-ens  de  la  ré- 
formation  anglicane.  On  fait  part  à un  par- 
lement fournis  & vendu  aux  caprices  du 
monarque  anglais,  de  tous  les  pas  rif'qucs 
auprès  du  pape  pour  parvenir  au  divorce  pro- 
jette, & dans  le  même  tems  on  s’adrefTc^aîi 
clergé  ^affegiblé  à Londres  , qui*  juge  .que  le 
mariage  du  roi  avec  Catherine  n’ell  pas  vala- 
ble , & qpe  Jules  II  n’a  pas  eu  le  pouvoir 
d’autorifer  cette  alliance  inceftueufe  par  une 
difpenfe>  Prefqu’audr- tôt  le  clergé  de  la 
province  de  Cantorbéry  s’élève  contre  le 
pape  eSc  reconnaît  le  roi  ce  chef  fouverain  & 
:>:>  procefteur  de  l’cglife  & des  cccléfiadiqucs 
>5  d’Angleterre  ^5.  Le  parlement  defend  de 
payer  les  annates , & déclare  que  fi  faute  de 
payer  ce  droit,  le  p^pe  refufe  les  bulles  à 
ceux  qui  feront  défignés  évêques  ou  archevê- 
ques ce  Les  premiers  feront  facrés  par  un 
» archevêque,  & les  autres, pa.r  deux. évêques 
53  au  choix  du  roi  , & que  cette  conlccration 
53  aura  autant  de  force  que  fi  le  pape  i’avair 
53  ordonnée  33,  A cette  4éciaracian  , en  réiVr- 
vanc  pour  lors  le  vingtiènie  du  revenu  des 
bénéfices  , il  ajouta  une  cîaufe  : cc  Qui  an- 
5?  i.rjullaic  toutes  les  cenfures  , & toutes  les, 
^ exçommi^iça^  que  la  cour  de  11oiuq> 
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33  lancerait  contre  le  roi  ou  contre  fes  fujets^^ 
& défendait  de  les.  mettre  en  exécution^ 
33  ordonnant*  qiue  ,,  fans  y avoir  égard  , oa 
^ continuât  toutes  les  fonélions  çcçléfiaftÎT 
7>  ques  & le  fervice  divin  33, 

En  1533  , les  appels  à la  cour  de  Rome» 
font  abroges,  Cranmçr  cafle  le  mariage' du 
roi.  avec  Catherine  d'Arragon  , & confirme 
celui  de  ce  prince  avec  Anne  d:e  Boulen^^^ 
qui  avait  été  célébré  à Calais  par  u;n  prêtre^ 

*mmé  Rôlandléé.  Peu,  après  cette  rcine  eft 
urormée.  Le  pape,  à ces  nouvelles  ^ fe  ferc 
de  rautorité  que  lui  donne  le  foifverain  pon-. 
tificac  : il  cafFe  la  fentence  de  Cranmer,  8ç 
menace  Henri  VIII  de  rexcommunication 
en  lui  fixant  un  terme  pour  fe  repentir.  Le 
roi  en  appelle  à un  concile  général  légitime- 
ment aflTemblé;  la  France  fe  rend* médiatrice- 
dans  cette  affaire  ; mais  au  moment  de  la  voir 
terminée  , peut-être  à la  fàtisfadion  des  deux:, 
partis,  la  cour  impériale  reprend  le  deffus  à 
Rome , & le  pape  précipiceda  fatale  fentence 
qui  confirme  le  mariage  de  Henri  & de 
Catherine , fous  peine  au  roi  d'encouriiî 
toutes  les  cenfures  de  Téglife.  Tels  furent 
les  premiers  pas  vers  le  fchifme. 

Henri  en  avait  Bien  appelle  aufutur  concile^ 
mais  on  ne  convenait  point  qui  pouvait  légi^ 
timement  ra.(Fèmbler  f &;  Ton  ne  fongea 
guères,  à éclaircir  ce  fait , ce  qui  fit  éluder 
rappel,.  On  fe  contenta  pour  le  moment  de 
procéder  % la  fuppreffiofj  des  couvens  , en 
#xpoiâac  ^ pour  juftifier  çe  coup  d'autorité  ^ 
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iEoute  la  mauvaife  conduite  des  moines  & desp 
religieufes.  On’vendit  à vil  prix  à la  nobleffcj^ 
les  terres  des  couvens  fupprimés  , & pouïi 
appaifer  le  peuple  & les  pauvres , qui  par-là 
fe  voyaient  privés  d'abondans  fecours  , on 
chargea  les  gentilshommes  de  continuer  les 
libéralités  que  les  anciens  propriétaires  fai-^- 
faieiic  annuellement  aux  pauvres  & au  peuple-. 
En  I 5 39  la  fuppreirion  fut  générale.  La  même 
année  Henri  VIII  publia  un  règlement,  par 
lequel  il  était  ordonné  aux  cccléûaftiques 
ayant  charge  d’ames  : « D’annoncer  au  peuple 
^ tous  les  dimanches  durant  trois  mois  , à 

compter  du  jour  de  la  publication  , & 
:>>  en  fuite  deux  fois  par  quartier  , que  Fau^ 
33  toxité  du  pape  était  nulle,  illégitime-,  fans 
33  fondement  dans  la  parole  de  Dieu  , &c. 
On  y avertilfait  du  retranchement  de  plufieurs 
fêtes,  inu(;ilçs  ; on  y attaquait  les  reliques\,. 
les  images,  les  pèlerinages,  6cFoafubfl:ituaic 
à la  place  de  ces  pratiques  religieufes , les 
aumônes  & Fobfervation  des  commandemens 
de  Dieu.  On  exhortait  le  clergé  à enfeigner 
à leurs  ouailles  Foraifon  dominicale  , le 
fymbole , le  décalogue , &c..  en  langue 
vulgaire. 

Ce  règlement,  la  fuppreffibn  des  couvens^ 
& les  outrages  faits  aux  reliques  du  faine 
archevêque  de  Cantorbéry,  Thomas  Becket, 
qui  furent  brûlées , ne  laiflTèrent  au  pape  aucun 
efpoir  de  ramener  Henri  VIII  & fa  nation 
par  la  douceur.  Il  lança  co^ntre  lui  les  foudres 
de  l’églife  ^ & prononça  une  fenteuGe  do 
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dépoficion , déclarant  fes  fujets  déliés  du 
ferment  de  fidélité , &c.  mais  cette  excom- 
munication ne  fervit  qu'à  redoubler  la  fureur 
du  monarque  anglais , contre  le  pape  qui  le 
foudroyait.  Il  extorqua  de  fes  évêques  une 
déclaration  dans  laquelle  le  pape  était  traité 
de  tyran  & d’ufurpateur  de  la  puiflance  tem- 
porelle ; il  autorifa  la  ledure  de  la  bible  , fit 
abattre  les  images , & ne  permit  d’allumer 
des  cierges  que  devant  le  fiiint  facrement  & 
le  crucifix.  Cependant  il  perfécutait  les  héré^ 
tiques  , & fur-tout  les  facramentaires  qu’il 
haïffait  fouverainement. 

Six  nouveaux  articles  fur  la  religion,  &fort 
oppofés  aux  progrès  de  la  réforme  qu’on 
cherchait  à confpmmer  , reçurent  force  de 
loix  , dans  le  parlement,  en  l’année  1540, 
On  ordonnait  en  fubftance  de  croire  & d’en- 
feigner  : i».  Qu’après  la  confécration  du  pain 
Sc  du  vin , il  ne  refte  dans  le  facrement  aucune 
fubilance  de  ce  pain  & de  ce  vin  , mais  feule- 
ment le  corps  & le  fang  de  J. C.  fous  ces  envelop- 
pes : 2^ . Que  récriture  n’établit  pas  la  néceffi^ 
té  abfolue  de  la  communion  fous  les  deux  ef- 
pèces , <Sç  qu’on  pourrait  être  fauvé  fans  la 
croire  , puifque  le  corps  & le  fang  de  Jéfus- 
Chrift  exiftent  dans  chaque  efpèce  : 3®.  que  la 
loi  de  Dieu  ne  permet  pas  qu’on  fé  mari’e- 
^près  avoir  reçu  l’ordre  de  prêtrife  : 4®.  que 
fuivant  cette  même  loi  il  fallait  garder  le  vœu 
de  chafleté  quand  on  l’avait  fait  : 5^.  que  l’on 
devait  garder  Tufagedes  meifes  particulières, 
çomme -fondé fur  l’écriture  ^ <Scc^  6^.  que 
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IConfeiîîon  devaia#être  retenue  dans  l’églile, 
(Comme  étant  utile  & nécefTaire , mais  fans 
Jâ  croire  pourtant  d’une  néceiïité  abfolue. 
Tel  était  l’état  de  la  religion  anglicane  à 
mort  de  Henri  Vill  , qui  varia  i'ans  cerée 
dans  fes  delfeins  , qui  pouffii  la  cruauté  au 
degré  le  plus  révoltant , & dont  la  principale 
marotte  était  la  Tuprcmatk  eccIéfiafLiqiic. 

Sous  Edouard  VI  , les  Anglais  firent  de 
• nouveaux  pas  vers  la  réforme.  Le  fougueux: 
Cranmer  obtint  que  les  fix  articles  , dont  nous 
venons  de  parler , feraient  révoqués , comme 
fencanc  trop  lepapipne^  & par-là  il  porta  le  der- 
nier coup  aux  mefles  privées.  Dans  ce  rems  la- 
marquis  dé  Northampton , fe  prévalant  de 
l’exemple  de  Henri  VIII,  fe  maria  publique- 
ment avec  une  fécondé  femme  , du  vivant 
de  la  première,  dont  il  venait  de  fe  féparer 
pour  caufe  d’adultère.  Il  trouva  dans  les 
réformateurs  des  juges  faciles  , qui  fe  déli- 
vrant eux-mêmes  du  poids  d’une  continence 
forcée,  ne  pouvaient  guères  refuferde  décider 
en  faveur  des  befoins  des  autres.  Les  apôtres 
allemands  de  la  nouvelle  doftrine , avaient 
hieiy  concouru  quelques  années  auparavânîf' 

à autorîfer  la  bigamie  du  land-'èrave de 

HeTe.  : ■ ^ 

L’an  I 548  on  fupprima  la  procefîlon  de  la 
Chandeleur,  la  cérémonie  des  cendres,  ceÜâ 
des'  rameaux  , au  jour  de  pâques  fleurie  , & 
Tadoration  de  la  croix  au  vendredi  faint.  Oa 
publia  un  nouveau  catéchil'me  , on  rerrancha 
dés  cérémonies  les  confécracions  de  l’eau , 
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du  fel , du  pain  , de  Tence^s , des  cierges 
des  cloches,  des  autels  & des  images.  On  ôta 
l’ablolutiüîî  que  le  prêtre  donnait  aux  pécheurs 
pénitens quantité  de  chofes  au  baptême  , 
à la  confirmation  à la  communion  des  ma- 
lades 6c  à l’office  des  morts,  5 enfin  on  permit 
le  mariage  aux  prêtres. 

En  l’année  155:2.  les  réformés  Anglais  pu^ 
blièrent  leur  confeffion  de  foi  , en  quarante- 
deux  articles  , donc  les  plus,  remarquables^  . 
font  ce  le  troifième  , où  l’on  affure  la  vérité 
de  la  defeente  de  Jéfus-Chriil  dans  les  enfers  ^ 
le  cinquième  , où  l!on  ne  reconnaît  que  l’é- 
criture pour  règle  de  foi  : le  feptième , où 
l’on  reconnaît  les  trois  fymboles,  des  apôtreSj^, 
de  Nicée  6c  de  faint  Athanafe  :Je  neuvième^ 
où  l’on  rejette  le  franc-arbitre  : le  treizièmei^ 
qui  condamne  les  oeuvres  de  furérogations  t 
le  quinzième , où  l’on  dit  qu’on  peut  pécher^, 
mais  après  avoir  reçu  la  grâce , & qu’al(5r§ 
on  fe  relève  de  fa  chute  par  la  repentance  î, 
le  feizième,  où  le  péché  contre  le  Saint-Ef- 
prit  efl  appellé  une  malice  profonde,,  une^ 
opiniâtreté  invincible  à r déchirer  la  parole 
de  Dieu  6c  à laperfécuter  , quoiqued’oiifoit 
convaincu  de  fa  vérité  ; le  dix-feptième,  fuir 
laprédeftination  : le  vingtième,  oùl’ondonne- 
le  caradère  de  l’églife  y 6c  où  l’on  taxe  d'er- 
reur l’églife  de  Rome  le  vingt-ufiième,*  où 
l’on  rejette  l’infaillibilité  des,  conciles  : le 
vingt-troifième,  oùi’on  rejette  le  purgatoire^ 
les  indulgences , les  images,  les  reliques,  &Ci 
iMi  vin^ç-cinquième  appuie  fui  le  fervico^ 
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t*n  une  langue  entendue  du  peuple  : le  vingt- 
fixième  Sc  le  vingt-feptième  qui  réduifent  les 
facremens  à deux,  rejettent  l’ofus  operdtum^ 
inaintiennent  l’efficacité  des  facremens 
fndépendamment  des  difpolîtions  ou  de  l’in- 
tention des  miniftres  de  ces  facremens , &c, 
le  vingt-neuvième , qui  rejette  la  tranlTubr- 
tantiation,  &c.  le  trente-unième  , contre  le 
célibat  des  eccléfiaftiques  : le  trente-cinquiè- 
me , qui  confirme  la  nouvelle  liturgie  : le 
trente-fixième,  qui  maintient  aux  rois  d’An- 
gleterre la  qualité  de  chef  de  l’églife  ; le 
quarantième , fur  l’état  des  âmes  après  la 
mort  ; on  y foutient  qu’elles  ne  s’endorment 
point,  ÔE  ne  font  point  privées  de  fentiment  juf- 
qu’au  jour  du  jugement  univerfel  :1e  quarante- 
deuxiètne,  qui  nie  que  les  peines  des  damnés 
foient  limitées  à un  certain  tems  jj. 

Auffi-tôt  après  la  publicité  de  cette  con- 
feffion  de  foi  , les  doéleurs  qui  l’avaient 
dreffée,  abolirent  l’extrême-ondion,  l’huile 
de  la  confirmation  , tout  ce  qui , dans  la 
conlécration  de  l’euchariftie,  femblait  encore 
favorifer  la  préfence  corporelle  de  Jéfus- 
Chrifi: , & les  lignes  de  la  croix  à la  commu- 
nion & à la  confirmation. 

La  mort  d’Edouard  fufpendit  les  progrès 
de  la  reforme  , & l’Angleterre  redevint 
catholique  en  apparence.  La  reine  Marie  ren- 
verfa  tout  l’édifice  de  la  réformation,  & 
Cranmer  , qui  en  avait  été  l’architeèle  , fuc 
dégradé  & brûlé , & peut-être  la  rétraéfatioa 
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ique  fit  de  fies  erreurs  ce  violent  prélat  , aià 
jrnomenc  du  fupplice,  lui  aurait  fauvé  la  vie^ 
il  la  reine  n’eût  vu  en  lui  qu’un  héréfiarque  ^ 
mais  il  était  lé  premier  auteur  du  divorcé 
de  Henri  VIH  y (Sc  elle  rie  put  lui  pardonner 
ce  crime. 

La  mort  de  Marie  , s’il  éft  périnis  dé 
fè  fervir  de  cette  expreffion  y fut  celle  de  là 
religion  catholique  en  Angleterre,  & l’avé- 
ncmenc  d’Eiifabech  au  trône  , reflufcita  la 
réformation.  Cette  reine  déteftair  le  pape  & là 
religion  dont  il  était  le  chef;  mais  elle  aiinait 
l’éclat  dans  le  culte  religieux^  & fon  premier 
foin  fut  de  fixer  la  réforme  des  cérémonies 
extérieures  de  la  religion  , telles  qu’elles  fé 
pratiquent  encore  dans  la  communion  réfor- 
înée , qu’on  appelle  en  Angleterre  la  haute 
églife.  Alors  les  Proteftans  , foutenus  par 
Elifiibeth  , rendirent  aux  Catholiques  tous 
les  maux  que  ceux-ci  leur  avaient  fait  fouffrif 
fous  le  règne  de  Marie.  Ils  abattirent  les 
images  , ils  infultèrent  les  prêtres  & fuppri-- 
mèrent  la  melfe.  La  reine  ordonna  la  Icâuré 
des  évangiles  & des  épitres  , de  là  prière 
dominicale  , du  fymbole  & du  décalogue  ^ 
eh  langue  vulgaire.  Les  litanies  furent  chan~ 
^ées  en  anglais. Les  prêtres  cefsèrent  d’élever 
le  faint  facrement.  Le  parlement  rendit  les 
dixmes  & les  annatés  à Elifabech , lui  con- 
firma le  titre  de  chef  de  l’égiife , & l’on  donna 
âu  peuple  la  communion  fous  les  deux  efpèces,’ 
Enfin  après  avoir  refondu  toute  la  liturgie 
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du  roi  Edouard  , on  en  publia  une  nouvelle 
dans  tout  le  royaume  , le  jour  de  la  fêtC 
de  faine  Jean-Baptifle  de  1 année 
^ Pendant  que  les  Anglais  mettaient  la  der- 
nière main  à leur  réforme , le  calvinifme  s’in- 
troduifait  en  EcolTe , Sc  devint  bientôt  la  relî« 
gion  dominante  de  ce  royaume  fous  le  nom 
de  presbytérianifme. 

^ Les  Presbytériens  ne  veulent  point  que 
1 églife  Ibit  gouvernée  par  des  évêques  , ni 
que  les  prêtres  foient  inférieurs  à ceux-ci^ 
Ils  n’admettent  aucune  fubordination  parmi 
leurs  miniftres,  parce  que,  difent-ils  , il  n’y 
en  avait  aucune  entre  les  évêques  & les  prê- 
tres au  tems  des*  apôtres  , que  les  uns  & les 
autres  gouvernaient  i’églife  avec  une  égale 
autorité.  Ils  nient  que  l’établilfement  de 
1 epifeopat  foît  de  droit  divin.  Leur  police 
eccléfiaflique  réfide  dans  une  fuccelîion  d’af- 
lemblée^s  ou  de  fynodeSi  Chaque  minillre 
doit  obéir  au  confiftoire,  dont  il  relève,  & 
le  confifloire  dépend  du  fynode  provincial 
ou  général.  Le  pouvoir  de  f ordination  n’ap- 
partient qu’au  confiftoire,  & il  n’y  a que 
ceux  qui  font  ordonnés  par  Timpofition  des 
mains  des  autres  miniftres , qui  puilfent  con» 
férer  les  facremens.  Ils  ont  des  diacres  pour 
avoir  foin  des  pauvres  , Sc  dans  le  gouver— 

nernenc  de  leurs  églifes , ils  confultent  les 
anciens  laïques. 
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CHAPÏtRË  XL 

Cérémonies  de  tEgïiJe  Anglicane  ^ & quel^uel^ 

Ufages  des  Anglais* 

Les  églifes  anglicanes  font  cônfacrées  à 
Dieu  par  des  dédicacés  y mais  les  ceremonies 
<]ui  font  obfervées  dans  cet  aâe  folemnel 
ne  confiftent  qu’en  prières  & en  exhortations* 
Ces  églifes  n’ont  proprement  que  deux  par- 
ties y la  nef  & le  presbytère,  qui  eft  la  par- 
tie mitoyenne  entre  la  nef  & i autel,  ou 
plutôt  la  table  de  communion  , à laquelle 

on  a confervé  le  nom  d’autel. 

A la  tête  de  la  hiérarchie  font  deux  ar— 
clievêques  , celui  de  Cancorbery  6c  celui 
d’Yorck,  qui  tous  deux  fe  qualifient  de  pri- 
mats  . nlaS  le  roi  eft  le  chef  fuprime  de 
régliîci  & c’eft  Gomme  chef  de  cette  eglile 
qu’au  jour  de  fon  couronnement , il  eft  re- 
vêtu du  furplis  , de  l’étole  & de  la  dalma- 
tique.  On  lui  prête  en  cette  qualité  le  ferment 
de  fuprématie  , dont  les  droits  étendus  con- 
fiftent dans  les  articles  fuivans. 

lo.  Que  l’archevêque  de  chaque  province 
peut  convoquer  les  évêques  & le  cierge, 
ni  drefler  des  canons  fans  le  confentement 

Qu’on  peut  appeller  de  l’archeveque 
à la  chancellerie  du  roi.  En  conlequenee  de 

br.  X _ 
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' cct  appel  f on  expédie  une  commiffion  fous 
le  grand  fceau  adrelTee  a certaines  per(üti— 
nés  , qui  pour  la  moitié  font  ordinairement 
)uges  féculiers  , Sc  pour  Tautre  moitié  juges 
eccléfiaftiques  ; ce  qu’on  appelle  la  cour 
des  délégués  , ou  fe  décident  déHnicivemenc 
toutes  les  affaires  cccléiîalliques. 

30.  Que  le  roi  peut  accorder  des  commif- 
fions  à l’elTet  de  vifiter  les  lieux  exempts 
de  la  jurifdiftion  *d  es  évêques  ou  des  arche-  * 
vêques  , & delà  les  appels  reffortilTenc  à la 
chancellerie  du  roi. 

4f>.  Les  perfonnes  revêtues  des  ordres  facrés 
ne  font  pas  plus  exemptes  de  l’autorité  des 
îoix  temporelles , que  les  perfonnes  féculières. 

Outre  le  ferment  de  fuprématie , on  en 
prête  encore  deux  autres  : celui  d’allé- 
géance , par  lequel  on  condamne  & on  abjure 
l’opinion  de  ceux  qui  admettent  une  puif- 
fance  fupérieure  au  roi,  de  quelque  nature 
qu’elle  ibit , & celui  du  telle,  ai nfi  abrégé 
du  latin  tejlimoniiy  par  lequel  on  attelle  la 
religion  que  l’on  profeffe.  Ce  dernier  fut 
ajouté  en  167^  aux  fermens  d’allégeance  & 
de  fuprématie.  Il  nu  conlillait  alors  qu’à 
abjurer  la  préfence  réelle  de  Jéfus-Chrill 
dans  reucharillie  : on  y a depuis  ajouté  une 
abjuration  de  l’invocation  des  faints  , du  fa- 
crifice  de  la  meffe  , & une  renonciation  au 
parti  du  prétendant.  Perfonne  ne  peut  exer- 
cer aucun  emploi  d’églife , de  robe  ou  d’é- 
pée, qu’il  n’ait  prêté  ce  ferment.  Revenons 
a la  hiérarchie  anglicane. 

^ Tome  VL  A a 


^70  ceremonies 

Loriqu’il  vient  à vaquer  un  évêché,  les 
chanoines  ele  la  cathédrale  en  donnent  avis 
au  roi,  & lui  demandent  la  liberté  d’élire 
ün  autre  chef  : le  monarque  accorde  cette 
permiflion  , défigne  un  fujet , & le  chapitre 
le  nomme  : l’évêque  élu,  facré  & inftallé’ 
rend  hommage  au  roi  , prête  ferment  &z 
paye  la  régale. 

L’évêque  eft  fupérîeur  au  prêtre  & le  prêtre 
l’eft  au  diacre.  La  fonélion  du  diacre  eft  de 
pourvoir  aux  befolns  des  pauvres  , d’affiller 
le  prêtre  à la  cène  , de  bénir  ceux  qui  fe 
deftinent  au  mariage,  de  baptifer  , d’enter- 
xer  , de  prêcher  & de  lire  au  peuple  la  fainte 
écriture  & les  homélies.  L’ordination  des 
diacres  confifte  en  une  exhortation,  après 
laquelle  l’archidiacre  les  ptéfence  à l’évêque 
cjui  leur  demande  entr’autres  chofes  : ce  S'ils 

ont  en  eux  la  vocation  intérieure  du  Saint- 
03  Efprit  au  diaconat  3:)  ; & ayant  reçu  leur 
xéponfe,  qui  ne  peut  être  que  oui^  il  leur 
donne  le  pouvoir  de  lire  & de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  , en  leur  mettant  le  nouveau 
teltament  entre  les  mains.  L’ordination  du 
prêtre  eft  fort  peu  différente  de  celle  du  dia- 
cre, & fouvent  le  diacre  paflè  le  même  jour 
de  fon  ordination  à l’ordre  de  la  prêtrife. 
L’ordinant  eft  à genoux,  & l’évêque  en  lui 
împofant  les  mains  conjointement  avec  les 
, prêtres  afïïftans , qui  ne  font  réputés  que 
témoins  de  l’ordination  , employé  cette  for- 
mule : Recevez  le  Saint-Efprit  : les  péchés 

feront  remis  ( ou  paidonnés  ) à tous  ceux 
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à qui  vous  ies remettrez  , Scc.  Soyez  fidèles 
dilpenfateurs  de  la  parole  de  Dieu  & des 
facremens  , &c. 

II  y a vingt-quatre  évêques,  en  Angleterre,' 
qui  tiennent  le  rang  de  barons  , & ont  la 
préféance  fur  eux  ; levêque  de  Londres  , 
comme  le  premier  des  évêques,  efl  le  pre- 
niier  baron  du  royaume.  Ils  font  tous  pairs, 
& en  cette  qualité  ils  ont  tous  féance  au 
parlement,  excepté  Téveque  de  l’ifle  de  Man  ^ 
qui  relève  d’un  feigneur  particulier.  On  leur 
dofine  le  titre  de  votre  grâce  ^ & quelque- 
fois celui  de  révérends  pires  en  Dieu  ; ils 
n’opinent  jamais  dans  la  chambre  haute,  lorf- 
qu’il  eft  queftion  de  condamner  un  crimi- 
nel  , & qu  il  y va  de  la  vie  ou  de  la  mii-» 
tilation  de  quelques  membres.  L’évêque  élu 
efl:  préfenté  par  deux  autres  évêques  à l’ar- 
chevêque de  la  province  , à qui  ils  difent  : 
Révérend  père  en  Jéfus-Chrifl,.nous  vous 
préfentons  cet  homme  pieux  &.favant, 
pour  être  confacré  évêque  33.  Après  la  lec- 
ture de  l’ordre  du  roi , & le  ferment  de  fu^ 
prérnatie  , le  conféqrateur  dit  à l’élu  : « Mon 
frere,  il  efl  écrit  dans  l’évangile  de  faine 
^ Duc,  que  Jefus-Chrifl  notre  Sauveur  avait 
>.  paffé  toute  la  nuit  dans  la  prière  ^at™: 
» qu’il  fit  choix  de  fes  apôtres,  pour  les 
» envoyer  dans  le  monde.  Il  eft  encore  écrit 
dans  les  ades  des  apôtres,  que  les  dif- 
ciples. , . . avaient  employé  le  jeûne  5c  la 
prière  avant  que  d’impofer  les  mains  i 

Jk  » ^ ’ 


572  CEREMONIES 
53  Paul  & à Barnabé,  & les  deftiner  aux 
fondions  facrées  du  miniflère.  Ainfi  à 
35  Pexemple  des  apôtres nous  employerons' 
la  P rière  , &c.  33  Enluite  on  chante  les  U*- 
tanies  , on  récite  quelques  prières  & le  con- 
fécrateur  reprend  la  parole  & dit  : ^ Mon 
»3  frère,  piiifque  Péerîcure  fainte  & les  an* 
ciens  canons  nous  avertiffent  de  ne  point 
>3  împofer  les  mains  témérairement  à per- 
33  fonne , ni  d’admettre  trop  promptement 
33  au  gouvernement  de  l’églife  de  Jéfus- 
33  Chrift,  qu’il  a acquife  par  l’efFufion  de 
33  fon  fang;  pour  cette  raifort  avant  que  de 
33  vous  recevoir  au  facré  miniflère. . . . il  eft 
33  jufte  de  vous  faire' quelques  demandes.. 
Les  interrogations  finies,  on  chante  l’hymne 
du  Saint-Elprit , & l’archevêque  împofe  les 
mains  à l’évêque  élu  , avec  fes  affiftans,  en 
prononçant  ; « Recevez  le  Saint-Efprit , & 
33  fouvenez-vous  de  reffufciter  en  vous  la 
>3  -grâce  de  Dieu , qui  vous  a été  donnée 
«c  par  l’impofition  des  mains , &c.  « Et  en 
lui  préfentant  la  bible  , il  dit  : Soyez  at- 

33  tentif  à la  ledure , à l’exhortation  & à 
33  la  dodrine,  qui  font  contenues  dans  ce 
33  livre,  (Scc.  Ne  vous  conduifez  pas  en  loup  , 
33  mais  en  pafteur,  envers  les  brebis  de  Jéfus- 
33  Chrift. . . foutenez  les  faibles. . . foyez  rem- 
33  piid  e miféricorde. . . . exercez-vous  dans 
33  la  difcipüne, ...  33  Cette  cérémonie  eft 
terminée  par  la  communion  du  confécrateur , 
du  Go'nfacré  ôc  des  évoques  affiftans  ^ paV 
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une  oraifon  en  forme  de  collede  , pour  de- 
mander  à Dieu  fa  bénédidion  fur  le  nou* 
veau  prélat. 

Pour  être  ordonné  diacre  il  faut  avoir 
vingt-trois  ans , vingt-quatre  pour  être  prê- 
tre , & trente  pour  être  confacré  évêque. 
Les  prêtres  doivent  fe  revêtir  du  furplis  pour 
adminiftrer  les  facremens.  Les  évêques  , les 
chanoines  & les  doyens  des  églifes  cathé- 
drales portent  la  chape  : le  clergé  com- 
pofe  comme  une  efpèce  de  parlement , dont 
les  archevêques  & les  évêques  forment  la. 
chambre  haute,  & les  autres  eccléfiaftiques 
la  chambre  baffe.  Cette  dernière  confifte  eiî,' 
vingt-fix  doyens,  foixante  archidiacres,  cinq 
cents  foixante- feize  chanoines,  fans  les  euréj- 
& les  diacres. 

L’Angleterre  a deux  univerfités  fameufes, 
celle  de  Cambridge,  & celle  d’Oxford  ; à 
Cambridge  pour  obtenir  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie,  il  faut  onze  années  d’é- 
tude ; à Oxford  , il  faut  fept  ans  pour  être 
maître-ès-arts , fept  autres  années  pour  être 
bachelier  en  théologie  , & quatre  de  plus, 
pour  parvenir  au  doftorat.  Ceci  .nous  con- 
duit néceffairement  à rendre  compte  de  ce- 
qu’on  appelle  le  bénéfice  du  clergé.  Sous  le 
règne  de  Guillaume  II,  les  eccléfiaftiques 
Anglais  croupiffaient  dans  une  telle  igno- 
rance , qu’à  peine  ils  favaient  lire.  Le  roi , 
pour  les  engager  à étudier  -,  rendit  un  édit 
qui  portait,  qu’en  certains  cas , comme  pour 
saîeurtre  commis,  &c.  le  criminel  convaincu 
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pourrait  racheter  fa  vie  & fouffrir  feule- 
ment la  peine  d’être  marqué  d’un  fer  chaud 
à la  main,  s’il  prouvait  évidemment  qu’il  fût 
lire.  Cette  loi  eft  encore  aujourd’hui  en  vi- 
gueur. On  dit  au  criminel  : « Toi  N.  qui 
D3  es  convaincu  d’avoir  commis  tel  ou  tel 
crime  , qu’as  tu  à demander  en  ta  faveur, 
35  pour  empêcher  que  fentence  de  mprt  ne 
foit  prononcée  contre  toi  ? Le  criminel 
répond  : cc  Je  demande  le  bénéfice  du  cler- 
35  gé  . . La  demande  eft  accordée  , & on  lui 
préiente  un  livre  en  caractères  gothiques  , 
ou  il  lit  quelques  mots.  Les  lords  ou  pairs  , 
ne  font  point  marqués  d’un  fer  chaud,  lorf- 
qu’ils  réclament  le  bénéfice  du  clergé. 

La  foiemnité  du  dimanche  eft  obfervée  en 
Angleterre  avec  la  plus  grande  rigidité  : il 
n’ell  pas  permis  de  chanter  & de  jouer  ce 
jour-là  dans  fa  propre  maifon  : mais  fi  l’on 
en  croit  les  remarques  de  quelques  criti- 
ques , qui  auraient  dû  ne  pas  s’exprimer 
d’une  manière  auffi  générale  qu’ils  le  font, 
on  y fait  bonne  chère , on  fe  régale  avec 
excès,  on  s’enivre;  & pour  avoir  été  au  fer- 
nioh  d’une  manière  qui  édifie  le  prochain, 
on  n’en  va  pas  moins  au  cabaret  & chez  les 
filles  de  joye.  Les  Anglais  célèbrent  beau- 
coup de  fêtes,  dont  plulieurs  ont  des  vigiles, 
ç’eft-à-dire,  des  jours  qur  préparent  à la  fête 
par  le  jeûne  & l’abftinence. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  un  long  détail 
au  fujet  des  cérémonies  de  la  cène  angli- 
cane, Après  quelques  leélures  -pi^ufes , & 
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plufieurs  prières,  le  prêtre  s^approche  de  la 
table  de  la  communion,  & prononce  ces  pa- 
roles de  la  prière  qui  font  la  confécration  : 

Ecoute  nos  prières,  ô père  de  miféricorde, 
& nous  fais  la  grâce  que  recevant  ces  créa- 
turcs  de  pain  & de  vin  , félon  la  fainte 
înftitution  de  Jéfus-Chrift. ...  en  commémo- 
ration de  fa  mort  5c  paflîon  , nous  puiffio»s 
^tre  faits  parcicipans  de  fon  corps  & de  fon 
fang  précieux  : lequel  en  la  même  nuit  qu’il 
fut  livré  prit  du  pain,  5c  ayant  rendu  grâces, 
le  rompit  5c  dit*:  Prenez,  mangez  , ceci  eft 
mon  corps , qui  eft  rompu  pour  vous  ; faite»? 
ceci  en  mémoire  de'  imoi.  De  même  après 
lé  fouper  il  prit  la  coupe,  5c  ayant  rendu 
grâces,  il  la  leur  donna  , difant  : Buvez-eu 
tous  : ceci  eft  mon  fang  , le  fang  du  nouveau 
teftament , lequel  eft  répandu  pour  vous  ...  * 
en  rémifîîon  de  vos  péchés  : faites  ceci  tou- 
tes les  fois  que  vous  en  boirez  en  mémoire 
de  moi, . . . Le  prêtre  fe  communie  le  pre- 
mier, il  communie  les  autres  prêtres  5c  les  dia- 
cres, 5c  enfuite  tout  le  peuple.  Les  Anglais  re- 
çoivent tous  la  communion  à genoux , & ils  la 
reçoivent  dans  leurs  mains,  dit  exprelfément  la 
liturgie , parce  que  Pufage  de  la  recevoir 
dans  la  bouche  de  la  main  du  prêtre  favorift? 
la  traniïubliantiation. 

Le  baptême , autant  qiPil  eft  poflible , doiç 
s adminiftrer  dans  l’eglife.  Il  exigedeux  par- 
reins  5c  une  marreine  pour  un  garçon,  5c’ 
au  contraire  un  parrein  5c  deux  marreines 
pour  une  fille.  Les  parreins  nomment  d’abord 
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Éenfant , & le  prêtre  en  le  nommant  zpthk^ 
eux  le  plonge  doucement  dans  Teau  ^ fup- 
pofé  qu’il  foit  en  état  de  foucenir  Timmer-- 
lion  , finon  il  lui  verfe  de  Teau  fur  le  vifage^ 
en  prononçant  les  paroles , je  te  baptife  ^ 
Apres  quoi  il  fait  le  ligne  de  la  croix  fut 

I enfant,  & la  ceremonie  fe  termine  par  To- 
laifon  dominicale  & par  une  exhortation^ 
La  confirmation  coniille  à faire  renouveller 
aux  jeunes  enfans  les  promefles  que  leur? 
|)arreîns  & les  marreines  ont  fait  pour  eux 
a leur  baptême  ; enfuite  ils  fe  mettent  à ge- 
noux devant  révêque,.  qui  leur  impofe  lea 
mains  fur  la  tête , & prononce  une  bénédiâion. 

Les  loix  de  l’Angleterre  exigent  que  ceux 
qui  veulent  s’unir  par  les  liens  du  mariage,^ 
faiTent  publier  cette  intention  dans  leurs  égli- 
fes  refpeêlives  pendant  trois  dimanches,  con— 
fccutifs.  Après  cette  formalité  , les  futurs 
époux  fe  rendent  dans  la  nef  du  temple  j, 
avec  leurs  parens  & leurs  amis,  & fe  pré- 
fentent  au  miniftre  qui  leur  fait  une  exhor- 
tation fur  les  devoirs  de  l’état  dans  lequet 
ils  vont  s’^engager.  Si  quelqu’un  veut  s’op- 
pofer  à la  célébration,  il  doit  donner  caution, 
Sc  s’obliger  à dépofer  la  valeur  des  frais  que 
doit  occafionner  aux  mariés  la  fufpenfion  de 
la  cérémonie  jufqu’à  l’éclaircilfement  de  la 
vérité.  S’il  ne  fe  trouve  point  d’oppofition  , 
îe  minière  demande  aux  futurs  époux,  s’ils 
veulent  mutuellement  fe  prendre  pour  mari 
(Sc  femme,  & fur  leur  réponfe  affirmative  , 

II  leui  fait  donner  tour  k toux  la  main  droite  ^ 
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en  difanc  réciproquement  : « Moi  un  tel  je 
» te  prends  pour  ma  femme  ( ou  pour  mon 
m mari  ) , & je  promets  de  t’aimer  préféra- 
y>  blement  à d’autres  , qui  iont  meilleurs 
aj  OU  pires  que  toi  , plus  riches  ou  plus  pau- 
a>  vrcs,  &c.  fuivant  les  commandcmens  de 
33  Dieu,  jufqu’à  ce  que  la  mort  nous  iépare, 
33  & je  t’en  donne  ma  foi  33.  Enfuite  l’époux 
pôle  un  anneau  fur  le  livre  de  la  liturgie  j 
le  miniftre  le  prend  & le  préfente  au  marié  , 
qui  le  place  au  quatrième  doigt  de  la  main 
gauche  de  la  mariée , en  répétant  après  le 
prêtre  : « Je  t’époufe  de  cet  anneau  , je 
33  t’honore  de  mon  corps  , &c.  yy  Ceci  fait  ^ 
ils  fe  mettent  à genoux  , les  deux  mains 
droites  jointes  enfemble  , & reçoivent  la 
bénédidion  que  le  miniftre  leur  donné  en 
faifant  un  figue  de  croix  fur  eux. 

Il  eft  rare  qu’en  Angleterre  les  perfonnes 
de  diftindîon  choififtent  le  jour  pour  fe  ma«* 
xier.  On  fe  rend  à l’églife  avanc  le  lever  du 
foleil , & après  la  cérémonie  , on  fe  raflem- 
ble  dans  une  maifon  particulière  y où  l’on  fe 
divertit  jufqu’à  la  nuit.  Le  foir  les  nouveaux 
époux  font  reconduits  chez  eux  fans  bruit.- 
Les  paranymphes,  car  quels  noms  donner  à 
ces  perfonnes  qu’on  appelle  vulgairement 
garçons  & filles  de  la  noce  ; les  paranymphes 
donc  font  chargés  de  mener  l’époux  & l’é- 
poufe  au  lit  nuptial.  Les  garçons  ne  doivent 
pas  oublier  de  dénouer  les  jarretières  que 
porte  l’époufe  & d’en  parer  leurs  chapeaux  ; 

. enfuite  les  fiUe§  achèvent  de  la  déshabiller. 
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& partîculièremenc  de  lui  ôter  toutes  fer 
épingles  ; car  s il  en  redaii  une  feule  , ces 
Idles  ne  pourraient  efpérer  d’être  mariées 
dans  1 année.  Lorfque  les  époux  font  couchés, 
ces  jeunes  gens  fe  placent  fur  le  pied  du  lit 
& prenant  les  bas  des  mariés,  ils  les  jet- 
tent par  delTus  leur  tête,  effayant  de  les 
aire  tomber  fur  celles  des  impatiens  époux- 
, par  un  grand  bonheur,  il  arrive  que  le 
bas  du  marié  , jetté  par  une  fille  , retombe 
lur  la  tête  de  celui  à qui  il  appartient , c’ed 
lin  ligne  certain  que  celle  qui  la  jetté  fera 
meeflamment  maniée.  Il  en  eft  de  même  par 
rapport  aux  garçons  ; & l’on  nous  alTure  que 
cette  plaifanterie  , qui  ne  lailfe  pas  de  tenir 

un  peu  à la  fuperfiition , forme  beaucoup 
«d’alliances.  . ^ 

Une  loi  qui,  fi  elle  fubfifiaît  en  Angle- 
terre, ainfi  qu’on  Tattefle  , ferait  bien  plus 
injufte  qu’elle  n’efl:  bifarre  , ferait  celle  qui 
aucoriférait  une  fille  enceinte  à défigner  qui 
elle  juge  à propos  pour  père  à lenfant  qu’elle 
doit  mettre  àu  monde.  Ordinairement,  dit- 
on  , une  fille  qui  fe  trouve  dans  ce  cas  , 
jette  les  yeux,,  pour  faire.ee  préfent,  fur 
quelque  bourgeois  riche  , que  fouvent  elle 
ne  connaît  pas.  Elle  le  fait  appeller  chez  le 
juge  , de  là  en  fa  préfence,  elle  jure  fur  k 
bible  ce  qu’elle  reconnaît  & déclare  pour 
pere  de  Tenfant  qui  doit  naître  un  tel  par 
>:>  elle  affigné  devant  le  juge  rie  paix  »>.  Par 
cette  formalité,  ce  père  malgré  lui  eft  cou* 
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damné  à une' amende  arbitraire,  & à con- 
venir d’une  fomme. d’argent  deftinée  à l’en-, 
tretien  de  r’enfant. 

Les  miniftres  anglicans  font  dans  Toblî- 
gacion  d’aller  conloler  les  malades  ^ & de 
les  exhorter  à fe  préparer  à faire  une  fin 
chrétienne.  La  liturgie  ajoute  : cc  Que  fi  le 
33  malade  trouve  que  fa  confcience  loit  char- 
33  gée  de  quelque  fcrupule  important  , il 
33  fera  exhorté  à faire  une  confeffion  par- 
33  ticulière  de  fes  péchés,  après  laquelle  le 
33  minière  lui  donnera  Tafifolution  , & cette 
33  abfolution  fera  fuivie  d’une  colleéle  con- 

venablc,  &c.  33  C’eft  cette  abfolution  pure 
& fimple  contre  laquelle  s’élèvent  les  prel^ 
bytériens  rigides,  ainf^que  contre  la  com- 
munion qui  s’adminifire  aux  malades  & qui 
leur  paraît  avoir  trop  de  relTemblance  avec 
le  viatique  des  Catholiques.  Ils  n’approuvenç 
pas  davantage  les  prières  qui  fe  récitenc 
pour  les  agonifans.  La  liturgie  nous  die 
enfuite  : «Que  le  miniftre  rencontrant. le 
33  corps  mort  à l’entrée  du  cimetière  , dira 
33  ou  chantera  avec  les  clercs,  en  allant  ou 
33  vers  l’églife,  ou  vers  la  foffe  ; je  fuis  la 
33  réfurreélion  & la  vie  , &c.  ( S.  Jean  évang* 
33  chap.  XL  V.  26.  ) à quoi  il  ajoutera  quel- 
33  ques  autres  paffages  de  la  fainte  écriture* 

' 33  Dans  l’églife  il  doit  lire  ou  chanter  quel- 
33  ques  pfeaumes  convenables  , & y joindre 
33  une  leçon  qui  s’accorde  à la  cérémonie 
33  du  jour.  Auprès  de  la  foflfe  , & tandis  que 
33  tout  fe  prépare  pour  mettre  le  corps  dans 
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»>  la  terre  , le  miniftre  & fes  clercs  conti-»^ 
nueront  de  chanter  ce  qui  convient , & 
35  enfin  on  jettera  de  la  terre  fur  le  corps 
^ après  quoi  on  dira  quelques  prières  55* 
-Donnons  plus  d’étendue  aux  cérémonies  que. 

nous  pourrions  appeller  la  partie  civile  des 
funérailles. 

Auffi-tot  qu’une  perfonne  efl:  morte  en 
Angleterre  I on  doit  avertir  le  miniftrede  la 
paroi flTe , & les  gens  qui.font  piépofés  pour 
la  vifite  des  corps  morts.  Cette  loi  efl  éta- 
blie depuis  la  pelle  qui  ravagea  Londres 
en  La  vifite  fe  fait  ordinairement  par 

deux  femmes,  qui  en  délivrent  leur  certifi- 
cat aux  clercs  du  miniftre  , & c’eft  fur  ces 
certificats  que  s’imprime  la  lifte  des  morts  du 
royaume.  Un  aéle  du  pari errient  défend  d’em- 
ployer d’autres  étoffes  que  celles  de  laine- 
pour  enfevelir  les  morts  , & cette  ffoi  po- 
litique n’a  été  faite  que  dans  le  deflein  de- 
contribuer  à l’encouragement  des  manufac- 
tures de  laine.  On  trouve  ces  linceuls  tous 
faits  & à tous  prix  chez  les  marchands.  Après 
qu’on  a lavé  le  corps , ce  on  lui  pafte  fa  che- 
mife  de  flanelle , qui  a communément  une 
3>  manchette  gaudronnée  au  poignet , & une- 
petite  campane  fcmblable , qui  accom- 
» pagne  de  chaque  côté  l’ouverture’  de  la 
35  chemife  lur  l’eftomac. . . . La  chemife  doit. 

être  plus  longue  ejue^  le  corps  étendu  , 

3>  d’un  demi-pied  pour  le  moins,  afin  qu’om 
y puilTe  reflerrer  les  pieds  du  défunt  com-^ 
me  dans  un  fac.  Quand  on  a ainli  plilTé- 


■ ‘t-  - ■ .. 


vi- ■> 

. . v.  - 


','^' 


DE  UEGLISE  ANGLICANE,  8cc.  3 8 1 

ï^5  avec  un  lil  de  laine  le  bas  de  cette  che- 
55  mile,  tout  joignant  la  plante  des  pieds, 
5»  on  lie  Tendroit  plilTé  , de  telle  manière 
55  que  le  bas  , ou  rextrémité  de  la  che- 
55  mile,  faffe  une  efpèce'de  houppe.  On  lui 
55  met  fur  la  tête  un  bonnet,  qu’on  attache 
55  avec  une  aflTez  large  mentonnière , & on 

ajoute  des  gants  & une  cravate , le  touc 
5:>  de  laine, ^ ....  55 

En  cet  état,  le  mort  eft  vifité  une  fécondé 
fois,  pour  s’affiirer  qu'il  n'y  a rien  autour 
de  lui  qui  ne  foit  de  laine,  ôc  on  l'expofe 
ainfi  pendant  trois  ou^quatre  jours.,  qui  fonc 
employés  aux  préparatifs  des  funérailles* 
Au  moment  du  départ , des  domefliques 
préfentént  à ceux  qui  ont  été  invités  à la 
cérémonie  funèbre  des  branches  de  romarin 
de  des  rafraîchiffemens.  Huit  hommes  char- 
gent la  bierre  fur  leurs  épaules,  & font  pref- 
qu'entièrement  cachés  fous  le  drap  mor- 
tuaire que  l'églife  fait  payer  à proportion  de 
fi  richefle.  Quelquefois  on  donne  à ces 
porteurs  des  gants  & des  écharpes  blanches, 
rlulieurs  bedeaux  avec  de  longs  bâtons  fur- 
rnontés  d’une  pomme  d'argent,  ouvrent  la 
marche.  Le  miniftre,  fes  clercs,  & fouvenc 
d’autres  miniftres  , pour  rendre  le  cortège 
plus  nombreux  , défilent  deux  à deux  ; enfuite 
vient  le  corps,  qui  précède  les  parens  & les 
amis.  Arrivé  au  temple , on  pofe  le  corps 
fur  des  tréteaux,  pendant  qu’on  récite  plu- 
^fleurs  prières,  & que  l’orateur  prononce 
l’oraifon  funèbre  du  défunt  , qui  eft  plus 
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ou  moins  longuq,  plus  ou  moins  emphati- 
que , félon  la  fomme  que  les  héritiers  ont 
voulu  y mettre.  Il  s’en  trouve  de  toutes  faites 
où  il  n’y  a que  les  noms  à changer.  Après 
les  cérémonies  précédemment  décrites  , on 
retourne  au  logis  mortuaire  , où  l’aflemblée 
noyé  fou  chagrin  dans  les  flots  de  punche 
êc  de  vins  de  Xérès  ou  de  France.  Termi- 
nons cet  article  par  quelques  abus  qui  tien- 
nent ou  à la  fuperftition , ou  au  ridicule. 

La -première  chofe  remarquable  qui  fe 
préfente,  efl:  la  chaife  des  rois  d’Ecoffe,  qui 
a été  long-tems  regardée  comme  le  palladium 
de  l’état.  « Un  ancien  oracle  avait  prédit, 
nous  dit-on , que  quand  cette  chaife  fur 
D3  laquelle  les  rois  d’Ecofle  fe  plaçaient  lorf- 
D>  qu’ils  devaient  être  couronnés,  ferait  tranf- 
portée  hors  du  pays,  le  royaume  ferait  auflî 
tranfporté  avec  cette  chaife  ^^.-Elle  efl: 
aétuellement  à Weflminftcr  , & fert  au  facre 
des  rois  d’Angleterre. 

On  célèbre  toutes  les  années  àCoventry, 
ville  de  la  province  de  Warwick,  une  fête 
bien  fingulière  & bien  ridicule.  Sous  le  règne 
d’Edouard  le  confefleur,  nous  dit''On,Géofroi, 
feigneur  de  Conventry,  ayant  plufieurs  fujets 
de  mécontentement  contre  cette  ville  , la 
priva  de  fes  privilèges.  Les  citoyens  em- 
ployèrent tous  les  moyens  poflibles  pour  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  leur  feigneur, 
6c  n’ayant  pu  y réuflir  ils  s’adreflerent  enfin 
à Godiva  fon  époufe,  qui  prômit  d’intercé- 
der  ppur  eux-  EUe  tiac  fe  parole  , & Géofroi, 
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preflé  par  fes  follicitations  lui  dit  ; cc  Qu’il 
lui  accorderait  fe  demande  à une  certaine 
condition  que  peut-être  elle  n’accepterait 
pas.  Par  faint  Matthieu,  répondit  la  dame, 
je  ferai  jufqu’à  l’impoffible  pour  délivrer 
Conventry  de  fa  fervitude  : par  faint  Tlia- 
>3  dce , reprit  Geofroi,  vous  ferez  donc  mife 
:>:>  toute  nue  lur  une  haquenée  blanche,  & 
ferez  ainfi  promenée  par  toutes  les  ruei^ 
de  la  ville.  Godiva  balança  un  peu,  fnai^ 
comme  ^le  avait  juré  de  faire  même  l’im- 
:>:»  poifible,  elle  accepta  la  condition,  5c 
:»  réfolution  étant  p/ife,  elle  fit  publier...* 
qu  en  tel  jour  5c  à telle  heure  , chacun  eût 
à fe  retirer,  qu’on  ne  laiffât  ni  portes  , 
>:»  ni  fenêtres  ouvertes  dans  le  cems  qu’elle 
palferait , fous  peine  de  mort  aux  con— 
33  trevenans  3d.  Un  feul  boulanger  fut  curieux 
5c  perdit  la  vie.  On  voit  a Conventry  la 
ftacue  du  boulanger  à la  même  .fenêtre  où  il 
était , 5c  dans  la  même  pofture  où  il  fut  trouvé 
lorfqu  on  1 arrêta.  Celui  qui  poffede  cette 
maifon  doit  toutes  les  années  faire  repeindre 
cette  ftatue  , 5c  lui  donner  une  perruque  5c 
un  chapeau.  La  ftatue  de  Godiva,  ornée  de 
luagnifiques  habillemens  5c  couronnée  de 
fleurs,  eft  portée  proceftionnellement  dans  la 
ville,  qui  le  foir  eft  entièrement  illuminée. 

Dans  toutes  les  provinces  de  l’Angleterre 
& de  l’Ecofle  , le  peuple  célèbre  le  quatorze 
février  la  fete  de  faint  Valentin , par  une 
çoutume  fort  ancienne  , maisi  badine  , cc  qui 
femble  ^tre^.dlc  l’auteur  de  l’ouvrage  du^ 
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» quel  rious  empruntons  ce  fait , une  image 
du 'renouvellement  de*  la  nature,  & du 
» defir  inné , fi  Ton  peut  s’exprimer  ainfi  p 
dans  tous  les  êtres  vivans , & animés  de 
>3  perpétuer  fon  efpèce  35*  Les  jeunes  gar- 
çons & les  jeunes  filles  du  canton  fe  raflêm- 
blent*  Ils  écrivent  leurs  noms  fur  des  billets 
qu’ils  roulent  & qu’ils  tirent  au  fort  , c’eft- 
à-dire,  que  les  filles  prennent  les  billets  des 
garçons , & les  garçons  ceux  des  filles  ; de^ 
Ibrte  que  chaque  garçon  rencontre  une  fille 
qu’il  nomme  fa  Valentine,  & il  devient  fon 
Valentin.  Cette  plaifancerie  forme  des  liai- 
fons  incimes , & quelquefois  des  mariages. 
Dans  quëlques  endroits  on  regarde  comme 
fon  Valentin  ou  fa  valentine  celui  ou  celle 
que  l’on  rencontre  dans  la  rue  le  matin  de 
la  fête.  ' . 

Pendant  les  fêtes  de  noel,  les  cabareriers 
& les  traiteurs  de  l’Angleterre  font  payer 
chèrement  le  vin  qui  fe  boit  dans  leurs  ta- 
vernes , mais  ils  donnent  gratis  le  pain  & 
un  certain  fromage  qu’ils  apprêtent , & qui 
invite  à boire.  Dans  toutes  les  familles , on 
ferc  fur  la  table  un  pâté,  appelle  le  pâté  de 
noël  (chrftmas-pie)  dont  on  fait  beaucoup 
de  cas.  Il-  eft  compofé  de  hachis  de  langue 
de  bœuf,  de  blanc  de  volaille,  d’œufs,  de' 
fucre , de  raifins  de  Corinthe  , d’écorce  de 
citron  , d’orange  , & de  diverfes  efpèces 

d’épiceries.  , r t r m 

On  remarque  un  fer  de  cheval  lur  le  leuil 

des  portes  des  rhaifons  de  quantité  d Anglais 
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(du  commun,  & ils  y font  attachés,  nous  dit- 
on  , pour  empêcher  les  forciers  d’y  entrer. 
■Cette  même  populace  fait  un  grand  cas  des 
pièces  d’argent  qu’elle  reçoit  pour  étrenncs  , 
c’eft-à-dire  du  premier  argent  qu’elle  touche 
de  la  vente  de  fes  marchandifes , elle  les 
^baife  , crache  delî'us,  (5c  les  met  dans  une 
poche  à part.  Ceux  qui  ont  des  verrues  fur 
lefquelles  il  croit  quelques  poils,  les  con- 
fervent  avec  loin , &:  les  regardent  comme 
des  marques  de  bonne  augure.  S’ils  ne  man- 
.geaient  pas  une  oye  le  jour  de  la  fête  de 
faint  Michel,  ils  craindraient  de  ne  pas  re- 
cevoir de  l’argent  le  relie  de  l’année.  Ces 
'petites  extravagances  populaires  prouvent 
que  le  peuple  ell  peuple  par  tout.  « On  ne 
» faurait  concevoir , dit  un  auteur  Anglais 
» qui,  mieux  que  tout  autre,  a développé 
» les.  préjugés  de  fa  nation;  on  ne  fauraic 
î>  concevoir  jufqu’où  va  le  nombre  des  for- 
as ciers  , des  Bohémiennes  & des  devins  qui 
» font  répandus  dans  les  provinces,  les  villes 
» & les  bourgs  de  la  Grande-Bretagne , 
as  fans  parler  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  dire 
»s  l’horofcope,  &c.  Nous  avons  ici....  trois 
as  filles  qui  furent  déférées  au  magillrat  fa- 
as  rriedi  dernier  en  qualité  deforoères.  Les' 
as  témoins  dépofèrent  contre  la  première , 
as  qu’elle  tient  renfermés  des  efprits  qui  pa- 
aa  raiffent  quelquefois  tout  en  feu , Sc  jettent 
as  des  flammes  bleuâtres  : qu’elle  a des  fier- 
as bes  enchantées  avec  quoi  elle  attire  tous 
les  jours  à fa  maifon  quantité  d’hommes 
• Tome  VI.  B b 
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OD  c|ui  en  ioitent  Is,  bouche  brûlée^  les  lèvres 

ecuînantes , 1 hsleinc  infectée;  & cjue  p3,r 
:>:>  ia  vertu  magique  de  ces  herbes  , quelques 

hommes  font  métamorphofés  en  pour- 
:x)  ceaux  , fe  vautrant  dans  la  boue  pendant 
>5  plufieurs  heures , a.vanc  que  de  pouvoir 
»>  reprendre  leur  première  forme. 

■35  On  accira  la  leconde.de  mettre  ea 
03  pièces  les^  corps  de  certains  pendus  , de 
^3  faire  eQfuite  des  trous  dans  la  terre  , ôc 
03  d’y  enterrer  ces  morceaux  de  chair,  en 

33  marmetrauc  quelques  paroles  d’enchante- 
33  ment. 

35  JLes  informations  portaient  contre  la 
33  dernière  , qu  elle  fait  avec  de  la  pâte  des 
^ figures  d’hommes,  de  femmes  & d’enfans, 
33  & que  ces  figures  étant  féchées  à un  feu 
33  lent  faifaient  beaucoup  de  mal  aux  voifms 
3»  qui  en  avaient  les  entrailles  brûlées. 

33  Les  prévenues  n’eurent  pas  le  mot  à 
33  répondre  : elles  fe  retranchèrent  à nier 
33  les  faits , 5c  l’on  prévoit  bien  que  cette 
33  fimple  négative  ne  fuffira  pas  pour  les 
30  tirer  d’affaire  quand  on  leur  fera  leur  pro— 
.33  cès  dans  les  formes.  En  attendant , chacun 
:»  en  raifonne  à fa  fantailie,  5c  notre  miniftre 
:»  fe  fignale  par  la  fingularicé  de  fon  fenti- 
33  ment.  Ceft  un  homme  fort  incrédule,  & 
33  qui  traite  tout  ceci  de  bagatelle.  Aufîi 
33  s’attire-t-il  bien  des  duretés;  on  crie  tout 
33  haut  à l’athée  , 5c  l’on  cabale  meme  pour 
33  s’en  'plaindre  à l’évêque.  Admirez  la  bi- 
33  farrerie  des  foiutions,  Il  dit  que  la  pre?! 
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^5  mière  de  ces  trois  femmes  vend  du  tabac 
3:>  & de  Teau-de-vle;  .que  les  hommes  vonc 
>3  chez  elle  pour  fumer  Sc  pour  boire  ; qu’ils 
33  s’y  enivrent , & s’y  conVerciflent  en  bêtes 
33  brutes.  Il  ajoute  que  la  fécondé  , qui  eit 
33  la  fille  d’un  boucher  , coupe  quelquefois 
33  en  quartier  les  moutons  que  fon  père  a 
o>  tués , & que  l’on  pend  d’ordinaire  pour 
33  en  faire  tout  écouler  le  fang  , & qu’il  fe 
33  peut  bien  aufli  que  cette  fille  ait  enterré 
33  quelques  éguillettes  de  bœuf  comme  un 
©3  remède  pour  fe  faire  paffer  les  verrues* 
33  11  foutient  enfin  que  la  troifième  fait  du 
33  pain  d’épice  ; que  , pour  plaire  aux  en- 
©3  fans,  elle  y relève  quelques  figures  , Sc 
33  que  , fi  ce  pain  brûle  les  entrailles  des 
33  gens,  c’eft  ou  parce  qu’ils  en  mangent  trop, 
33  ou  parce  qu’ils  ne  boivent  pas  allez  en  le 
33  mangeant  >3. 

Nous  ne  ferons  point  de  réflexions  fur 
cet  agréable  badinage  , dont  la  cenfure  porte- 
également  furies  Anglais  & fur  leurs  voifins^ 
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CHAPITRE  XII. 


Les  Anahaptijles. 

Si  l’on  voulait  remonter  un  peu  haut  & 
fe  rappeller  les  hérélies  des  ficclcs  précédens 
on  y retrouverait  une  grande  partie  des  er- 
reurs des  Anabapcifles  : mais  il  fuffit'de  jet- 
ter  les  yeux  fur  le  onzième  liecle  pour  y 
découvrir  un  certain  fanatique  de  Brabant, 
nommé  Tanchelme,  qui,  femblable  au  chef 
des  Anabaptifes  du  feizième  fiècle  , s’étaic 
qualifié  du  nom  de  roi  , avait  des  gardes , 
& faifait  porter  devant  lui  le  glaive  nu 
& l’étendard  de  la  fouveraineté.  Comme  le 
trop  fameux  Jean  de  Leyde,  il  était  déréglé 
dans  fes  mœurs  , vicieux  , cruel,  & fe  foi- 
fait  pafler  pour  un  prophète  infpiré.  Il  en- 
feignait  que  le  baptême  était  inutile  pour 
le  falut  des  eufans.  Dans  le  même  fiècle 
on  vit  un  Henri  en  Languedoc  rebapt  ifer  les 
Chrétiens , déclamer  contre  le  baptême  des 
petits  enfans  , fous  prétexte  qu’ils  n’étaient 
point  en  état  de  croire  & de  recevoir  des 
inllruélions,  & fur-tout  prêcher  que  perfonne 
ne  devait  rien  polTéder  en  propre.  Un  cer- 
tain Doucin  , au  treizième  fiècle,  rejettait 
aufii  le  baptême  des  enfans,  fulminait  contre 
réglife  & fon  chef  , réprouvés , difait-il , 
depuis  long-tems.  Il  ne  parlait  que  de  pau- 


9 


LES  ANABAPTISTES.  389 

Treté,  d’humilité,  de  communauté  de  biens; 
il  niait  qu’il  fût  permis  de  faire  la  guerre; 
il  défendait  de  jurer  , de  payer  des  dixmes , 
de  perfécuter , & voulait  qu’on  laiffat  vivre 
chacun  à fa  fantaifie  , & que  toutes  les  fem- 
mes fuffent  communes. 

Mais  fans  remonter  à ces  fiècles  reculés 
il  faut , comme  le  fameux-  Boffuet  & prefque 
tous  les  auteurs  eccléfiaftiques,  fixer  l’origine 
de  cette  iefte  à l’année  15:11  , tems  auquel, 
le  luthéranifmc  jettait  de  fi  profondes  racine» 
dans  toute  TAllemagne.  Ses  premiers  apo-* 
très  furent  Nicolas  Storck , Marc  Stubnerj, 
& Thomas  Muntzer,  tous  trois  difcipies  d® 
Luther,  dont  ils  fe  féparèrent  enfuite  , fous- 
prétexte  que  fa  doctrine  n’était  p'as  affez  par- 
faite, qu’il  n’avait  que  préparé  les  voies  à 
réformation  , & que  pour  parvenir  à établir 
la  véritable  religion  de  Jéfus-Chrift , il  fal- 
lait que  la  révélation  vînt  à l’appui  de  la 
lettre-morte  de  l’écriture.  l 

La  Mifnie  fur  le  premier  théâtre  fur  les- 
quel ces  fanatiques  débitèrent  leurs  étran- 
ges vifions.  Ils  gagnèrent  bientôt  la  populace 
par  leur  extérieur  dévot  &-  mortifié  ^ par 
leurs  jeûnes  fréquens  & leurs  macérations  j,, 
& fur-tout  par.  cette  mal-propreté  cynique  j, 
qui  laiffe  croire  aux  fimples  qu’on  abandonne 
le  foin  du  corps  pour  donner  à l’ame  la  nour- 
riture la  plus  précieufe.  Muntzer  annonçait 
au  peuple  que  Dieu  l’avait  choifi  pour  ex- 
terminer les  puiiTanccs  de  la  terre  , dont  îl 
ne  pouvait  pliis- fupporter  les  injudices  & 
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les  vexations.  A Paide  de  ces  déclamations 
leditieuies  , il  ralîembla  une  armée  ^ preTc^iie 
toute  compolée  de  payfans,  & courot  toute 
PAllemagne  qu’il  ravagea  , mais  ce  corps 
îndifcipliné  fut  taillé  en  pièces  en  i 52  & Ton 

chef  périt  par  la  main  du  bourreau.  Ceux 
tjui  fe  fauverent  du  maffacre^  furent  répan- 
dre leurs  erreurs  dans  la  Pologne,  dans  la 
Bohème  & dans  la  Hongrie.  Hofman  , un 
des  chefs  des  fanatiques  , paffa  dans  les  Pays- 
Bas  , & Balthafar  Hubmeyer  porta  Panabap- 
îifme  en  SuilFe. 

Devenus  les  plus  forts  en  Weftphalie, 
les  Anabaptiftes  s’emparèrent  de  la  ville  de 
Muiifler,  dont  ils  chaffèrent  l’évêque;  ils 
voulurent  d’abord  établir  la  théocratie  des 
Juifs  : mais  Jean  Mathieu  leur  chef  ayant 
cté  tué  pendant  le  liège,  Jean  Becold,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Leyde,  au- 
paravant tailleur,  afîlira  que  Dieu  lui  était 
apparu  &. l’avait  nommé  roi.  Il  le  dit  & Je  , 
iit  croire.  Cet  enthoufiafte  fe  fit  couronner 
avec  une  magnificence  vraiment  royale.  Re- 
connu monarque  & prophète  , il  fit  partir 
douze  apôtres  pour  aller  annoncer  fon  nou- 
veau règne  dans  toute  la  baffe  Allemagne. 

Il  époiifa  jufqu’à  dix-fept  femmes,  fît  battre 
monnoye,  & prit  pour  armoiries  deux  épées 
dans  la  même  pofition  que  les  clefs  du 

P^Ff- 

Ce  prophète  roi  défendit  avec  une  valeur 
incroyable  la  ville  de  Munfter  contre  fon 
iH-êque  Valdcckj>  mais  enfin  il  fut  pris  les  ‘ 
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ôrmes  à la  main  par  la  trahifon  des  fiens. 
L’évêque  lui  demanda  comment  il  avait  oie 
fe  faire  roi,  & le  prifonnicr  à fon  tour  vou- 
lut i avoir  comment  il  avait  ofé  fe  faire  fei- 
gneur  temporel  : j’ai  été c!u  par  mon  chapitre, 
répondit  Valdeck  , di  moi  par  Dieu  même  , 
reprit  Jean  de  Leyde.  Après  avoir  été  pro- 
mené de  ville  en  ville,  ce  fanatique  fut  te- 
naillé avec  des  tenailles  ardent  es  , mais  Ibn 
lupplice  n’éteignit  pas  fa  feâe;  quelque  tems 
après  fes  dîfcipîes  furent  fur  le  point  de  fur- 
prendre  la  ville  d’Amfterdam.  Far-tout  ils 
furent  pourfuivis  , par-tout  ils  foulTrirent  la 
mort  avec  une  confiance  digne  de  l’admi- 
ration des  Chrétiens  , shis  avaient  foulferts 
pour  une  meilleure  caufe.  Il  en  palfa  quel- 
ques-uns en  Angleterre  , qui  ne  pouvant 
s’empêcher  de  dogmatifer  , furent  puni» 
comme  féditîeux.  Enfin  cette  fciSc  ainfi  dif- 
perfée , revenue  de  fon  premier  enthoufiafme, 
n’a  rien  confervé  de  fes  premières  fureurs^ 
4S;  ceux  qui  maintenant  la  compofenc  font 
les  plus  paifibles  de  tous  les  hommes. 

Les  Anabaptiftes  réduifcnc  eux -mêmes 
toute  leur  dodrine  à fept  articles  principaux  : 

1'’.  11  n’eft  pas  permis  à un  Chrétien  de 
.porter  les  armes  Sc  de  reconnaître  les  ma- 
giUrats , parce  que  Jéfus-Chrift  a dit  : « Les 
rois  des  nations  les  traitent  avec  empire, 
qu’il  n’en  foit  pas  de  même  parmi  vous  ». 
( Les  Anabaptiftes  ont  pris  les  armes  , iis 
ont  eu  un  roi  , & ils  ont  démenti  ce  dogme. 
Il  eft  vrai  qu’ils  ont  cherché  à l’adoucir 
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en  y ajoutant  : « Qu’on  ne  doit  obéir  au» 
» magiftrats  & aux  fouverains  que  dans  les 
*.  chofes  juftes  & raifonnables  ) 

-2».  II  n eft  pas  permis  de  jurer,  pas  même 

lorlque  les  magillrats  nous  ordonnent  de 
lever  la  main. 

3“*  .Lieu  n appelle  point  les  véritables 
^nrcticns  3,  rendra  I3  juflicc  ^ ni  3 veiller 
^ I3  ti3ncjuillite  publicjue.  ( Ce  principe  n’3u-’ 
raie  p3s  même  été  bon  à une'fociécé  de  bri- 
gands ; puifqu’ii  leur  faut  un  ordre  & des 
régies , pour  lé  maintenir.  ) 

4®.  La  chaire  de  Moïfe  ne  fe  trouve  que 
chez  les  Anabaptilles , & Ton  ne  faurait  être 
prédeftiné  au  falut  lans  être  de  cette  feéle. 

5^^.  Par  conféquent  il  n’appartient  qu’aux 
Anabaptiftes  de  prêcher  l’évangile  , & de 
convertir  le  genre  humain. 

6^  Ainfi  tous  ceux  qui  s’oppofent  aux 
progrès  de  l’anabaptifme  doivent  être  regar- 
dés comme  réprouvés.  * 

7®.  Cela  étant , toute  perfonne  qui , au  ju- 
gement dernier , ne  fera  pas  trouvée  Ana- 
baptille , fera  infailliblement  mife  au  côté 
gauche  & au  rang  des  boucs  : tout  au  con- 
traire Dieu  mettra  au  rang  des  brebis,  & à 
fa  droite  les  véritables  & fidèles  Anabap- 
tilles. 

Ces  fept  articles  ne  contiennent  pas  toute 
h dodrine  des  Anabaptiftes , qui  a varié 
fuivant  la  politique  , & l’extravagance  de 
leurs  chefs.  Le  dogme  fondamental  de  l’a- 
nabaptilme  ell  la  néceffité  de  rebaptifer  ceux 
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qui  r ont  été  dans  leur  enfance.  Ces  fanaci- 
ques  foutenaient  aulfi  que  Jéfus-Chrift  ne 
s'efl:  point  incarné  dans  le  fein  de  la  fainte 
Vierge,  & qu'il  n’efl  fils  de  Dieu  que  par 
adoption.  Que  le  péché  d’Adam  ayant  été 
réparé  par  Jéfus-Chrift  ; les  fidèles  rentrent 
par  lui  dans  l’innocence  du  premier  homme 
avant  fon  péché  : que  Tame  eft  créée  avant 
le  corps  , & qu'elle  a péché  dans  le  ciel  : 
que  les  corps  céleftes  font  animés  ; que  les 
peines  des  démons  & des 'damnés  finiront: 
qu’après  le  baptême  on  ne  pèche  plus  , & 
qu’en  cet  état  la  chair  qui  pèche  ne  fouille 
point  l’ame.  Ils  fe  croyaient  les  élus  de  Djeu, 
Sc  comme  un  fécond  Ifraël.  Plufieu^s  d’en- 
tr’eux  prétendaient  qu’il  était  permis  de  ré- 
pudier fa  femme  fur  le  plus  léger  prétexte  : 
d’autres  foutenaient  la  nécefficé  de  la  poly- 
gamie , & enfin  on  leur  attribue  d’avoir  en- 
leigné  qu’une  femme  doit  fatisfaire  auffi-tôt 
Ja  paflion  de  celui  qui  la  recherche  , & de 
même  un  homme  la  femme  qui  lui  fait  con- 
naître les  defirs.  Avec  la  communauté  des 
femmes  , ils  établiffaient  celle  des  biens.  En- 
nemis déclarcséde  toutes  les  fciences  humai- 
nes, ils  auraient- voulu  pouvoir  brûler  tous 
les  livres,  excepté  la  bible.  Se  croyant  ou 
feignant  de  fe  croire  infpirés , ils  annonçaient 
effrontément  que  leur  règne  était  le  nouveau 
règne  de  Jéfus-Chrift  , pendant  lequel  ils 
devaient  exterminer  tous  ceux  qui  ne  fe- 
raient pas  Anabaptiftes , ou  qui  refuferaienc 
de  le  ^devenir.  Ayant  mis  fouvent  en  exé- 
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cucion  ces  déceftables  principes , il  n’ef!  pas 
étonnant  que  les  anciens  Anabaptifles  ayent 
été  traites  comme  des  rebelles  , des  impof- 

teurs  & des  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. ^ ^ 


CHAPITRE  XIII. 


Les  Mennonites, 

I-^Es  Mennonîte^  font  les  defeendans  des 
anciens  Anabapciftes,  & autant  leurs  pères 
étaient  dangereux  & cruels  , autant  ceux-ci 
font  paifibles  Sc  humains.  En  1 536  , ils  pri- 
rent le  nom  de  Mennon  ites,  de  iVIenno  leur 
réformateur , qui  travailla  avec  tant  d’ardeur 
à la  réforme  & à la  propagation  de  fa  fede, 
qu’en  peu  de  tems  elle  parut  avec  une  force 
d’éclat  en  Frile  Sc  dans  plufieurs  provinces 
des  Pays-Bas.  Dans  la  fuite  ces  fedaires  fe 
font  divifes  & fubdivifés,  & ont  même  fait 
fchifme  ericr’eux.  Ceux  qu’on  appelle  Water- 
landers  , parce  qu’ils  liabicenU^-  partielaplus 
baffe  de  la  Hollande  , diffèrent  des  autres 
en  ce  qu^ls  ne  permettent  point  qu’on  ex- 
communie un  frère  fans  lui  avoir  fait  au- 
paravant des  exhortations  , ni  ceux  qui 
témoignent  un  peu  de  repentir  , quelque 
crime  qu’ils  ayent  commis.  Ils  enfeignent 
que  Jéfus-Chriff:  n’a  pas  pris  fa  chair  dans 
le  lein  de  la  Vierge  Marie,  mais  qu’il  l’a 
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Apportée  du  ciel , 5c  qu’il  eft  mort  pour  le 
péclié  originel  & non  pas  pour  les  péchés 
aéluels/Ces  Mennonites  ont  embraffé  un  très- 
grand  commerce,  qui  leur  procure  chaque 
jour  de  nouvelles  richeffes.  On  les  accufe 
de  pouffer  fort  loin  la  délicatefle  de  conf- 
cience  , & les  fcrupules  de  religion  , fans 
mettre  à l’écart  les  intérêts  temporels*  On  dit 
que  la  modeftie  évangélique  qu’ils  affeélent, 
ne  leur  fait  pas  perdre  de  vue  les  plaifirs 
fans  éclat,  & les  agrémens  de  la  vie,  que, 
pour  ne  point  feandalifer  le  prochain,  ils 
concilient  affez  ingénieiifement  avec  la  re~ 
ligion.  Mais  que  n’impute-t-on  pas  aux  gens 
riches  , & qui  ne  penfent  point  comme  nous  f 
Les  Mennonites  durent  le  commencement  de 
tolérance  dont  ils  jouiffent  aujourd’hui 
en  Holllhde  , aux  feco.urs  d’argent  qu’ils 
fou  mirent  en  157-2  à Guillaume  I,  prince 
d’Orange. 

On  trouve  dans  une  confeffion  de  foi  des 
Men  nonites  : « Qu’ils  reconnaiffent  la  trinité; 
qu’ils  rejettent  le  péché  originel  ; qu’ils  éta- 
bliffent  la  liberté  & le  choix  volontaire  du 
bien  5c  du  mal  dans  l’homme  ; qu’ils  con- 
feffent  la  néceffité  de  la  régénération  de 
l’homme  ; qu’ils  avouent  que  l’égüfe  chré- 
tienne doit  avoir  des  pafteurs  non  laïques 
confacrés  à l’inftruftion  des  peuples  , 5c  que 
l’éleâion  de  ces  dodeurs  fe  doit  faire  par 
des  miniffres  5c  autres  membres  de  l’églife, 
après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu  : que 
le  nouveau  teflament  eft  la  véritable  règle 


.les  MENNONITES, 

. de  foi  & contient  tout  ce  qui  efl  nccefTaîre 
au  ialut  , y ajoutant  ce  qui  dans  l’ancien 
teftament  s’accorde  à cette  doârine  du  nou- 
veau r qu’il  y a deux  facremcns,  mais  qu’on 
ne  doit  conférer  le  baptême  qu’aux  adultes  : 
qu  on  ne  peut  feparer  le  fidèle  d’avec  l’in"' 
fidèle  dans  le  mariage  : qu’on  doit  obéir 
a la  puifiance  temporelle  5c  la  refpeéfer, 
quoi  qu’ilne  foitpas  permis  aîix  fidèles  d’aller 
a la  guerre^  ni  d’ôter  la  vie  à un  ennemi  , 
ni  d exercer  aucune  charge  de  magiftrature, 
ni  de  faire  aucun  ferment  : que  le  mariage 

eft  indilToluble , excepté  'pour  caufe  d’adul- 
tère 

On^  remarque  dans  une  autre  eonfefiîon 
de  foi  publiée  par  Galenus  , en  faveur  de' 
fa  feéle  , les  exprefiîons  fuivantes  au  fujec 
de  la  divinité  de  Jéfus-Chrift.  # 

Nous  croyons  6c  confefTons  que  Jéfus 
né  de  la  Vierge  Marie , nourri  à Naza- 
>3  reth  , attaché  à la  croix.....  efl  vérita- 
blement  le  Chrift  h Jîls  de  Dieu  , qui 
>3  devait  venir  au  monde  y auquel  les  patriar- 
» ches  ont  efpéré  avec  joye  , qu’ils  ont 
yy  attendu  avec  un  defir  ardent  , qui  a été 
» figuré  par  la  loi  en  diverfes  manières , 
yy  & prédit  par  les  prophètes  lon^-tems  avant 
yy  fa  venue. 

» Nous  eftimons  que  cette  eonfefiîon  fuf- 
35  fit  , en  ce  qui  concerne  la  perfonne  de 
D5  notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl: , fans  qu’il  foie 
yy  précifément  néceflTaire  au  falut  d’entrer, 
t»  .plus  profondément  dans  une  exade  re- 
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3»  cherche , au  fujet  de  fa  préexiftence  , de 

3>  fon  origine  dans  la  chair,  de  l’union  de 

» ce  qu’on  nomme  les  deux  natures,  divine 

M & humaine,  & de  toutes  autres  chofes  , 

» Inr  quoi  on  contefte  fi  fortement  parmi 

« les  Chrétiens  : puifque  Jéfus-Chrifi  notre 

» ^eigneur  lui-même., , & fes  faints  apôtres 

» le  font  contentés  de  cette  fainte  confef- 
lion  ». 


M Mais  pour  nous  expliquer  un  peu  plus 
3»  lur  cette  matière,  bien  que  nous  foyons 
« dans  le  fentiment  que  cette  confefîion  ac- 
« compagnée  d’une  véritable  obéilTance  fuffic 
s>  au  lalut,-  nous  croyons  néanmoins  que  le 
» his  de  Dieu , nommé  aulïï  par  faint  Jcaa 
« le  verbe,  ou  parole,  n’a  pas  feulement 
»>  commence  d’exifter  lor  fqu’il  a pris  nailTance 
» de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  ; mais 
3’  qu  étant  la  fphndeur  de  la  gloire  de  Dieu 
33  fon  pere  & l’image  empreinte  de  fa  per- 
33  fonne,^  il  a été  dans  la  gloire  avec  Dieu 
33  fon  pere  célefte,  avant  que  le  monde 
33  ce  monde  vifible  fût  fait...» 

^ Un  autre  article  de  la  même  confeffion 
enietgne  qu  aucune  églife  ne  doit  être  te- 

vifible  de  Jéfus- 
L^hrilt  a 1 exclufion  des  autres  , & que  l’ou- 

mge  de  la  réformation  ne  faurait  être  réputé 

pour  infaillible  ni  pour  entrepris  & exécuté 

par  I autorité  de  Dieu  & de  fon  fils  notre 

Seipeur  Jéfus-Chrift  : & l’article  fuivant 

déclare  que  les  direâeurs  , les  miniftres  & 

les  diacres  des  aflemblées  fraternelles  ne 


. . 
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doivent  pas  être  confidérés  , comme  s’ik 
avaient  au-deffus  des  autres  frères  un  droit 
divin,  & une  autorité  particulière;  & ajoute 
qu’en  vertu  de  ce  droit....  il  ne  faut  pas 
le  perfuader  qu’on  doive  les  écouter  comme 
des  ambaffadeurs  infaillibles  de  Jéfus-Chrift 
& leur  obéir  ^ comme  fi  Dieu  parlait  & 
exhortait  les  peuples  par  eux  : ce  caradtère 
n’ayant  été  donné  en  propre  qu’aux  apôtres. . . 

Nous  ne  devons  pas  oublier  la  déclara- 
tion que  firent  en  J710  les  Mennonites  du 
canton  de  Berne  devant  les  magiftrats  d’Am- 
fterdam  : i®.  Qu’ils  reconnailTalent  la  puîf- 
fance  temporelle  des  magiftrats  ^ (Scc,  comme 
étant  établie  par  ordre  de  Dieu,  ajoutant  qu’il 
faut  prier  Dieu  pour  eux,  leur  obéir,  leur 
rendre  ce  qui  leur  eft  dû^&c*  Qu’il  ne 
leur  était  pas  permis  de  jurer  ni  de  faire 
de  ferment , mais  que  ^ félon  les  termes  de 
l’évangile , leur  parole  devait  être  oui  & non^ 
par  où  ils  fe  fentaîent  liés  tout  autant  que 
par  le  ferment  le  plus  folemneb  3^.  Qu’ils 
étaient  prêts  de' payer  aux  magiftrats,  pour 
obtenir  leur  proteélion , telle fomme  exigible 
félon  leurs  moyens  ; & que  pour  fuppléer 
à rimpuiftance  où  la  religion  les  mettait 
de  prendre  les  armes,  ils  feraient  toujours 
prêts  de  travailler  aux  fortifications, &c.  lorf-» 
que  la  néceftlté  le  demanderait. 

La  cérémonie  du  baptême  des  Mennonîtes 
fe  fait  toujours  après  le  fermon.  Les  adul- 
tes qui  doivent  recevoir  ce  facremenc  fe 
rendent  auprès  du  miniftre  (ou  dofteur)  qui 
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e cend  alors  de  fa  chaire.  Il  leur  demande 
S J S veulenc  être  baptifes,  à quoi  ils  doivent 
repondre  par  une  inclination  du  corps,  qui 
cercihe  leur  ardent  defir  de  l’être.  Les  néo- 
phires  & le  mnuftre  fe  mettent  àgenoux  pou? 
prier  ; la  priere  achevée  le  ledeur  s’avance 
tenant  un  baffin  rempli  d’eau , & fuit  le  doc- 
teiu-,  qui  verfe  de  î’eau  fur  le  Commet  de 
la  tete  de  tous  les  néophites,  en  difant  ce* 
paroles  : « N.  N.  je  re  baptife  avec  de  l’eau  . 
que  notre  Seigneur  Jéfns-Chrift  te  bap- 
tife  par  fon  Saint-Efprit  ».  ^ 

Ceft  auffi  après  la  prêche  que  fe  fait  la 
ceremonie  de  la  cène  chez  les  Mennonites 

^0^'"  “ > ‘3^’’'  ‘1'* 

mon  prend  des  pains  dans  l’un  des  trois 
corbillons  qui  y font  placés , les  rompt  & 
les  diftribue  a fes  collègues,  en  prononçanc 
ces  paroles  : « Faites  ceci  en  mémoire  de 
>>  notre  Seigneur  Jéfus-Chri/l».  Après  cette 

didribution  , deux  dodeurs  fe  joignent  au 
premier,  & tous  trois  fuivis  de  trois  diacres 
qui  tiennent  chacun  un  corbillon  , ils  vont 

fidèles 

f / SfPPofie  qu’un  Mennonite  ait 

alors  le  mmiflre  revient  à lui  & j. 
munie.  J1  faut  obferver  que  les  commu" 

man.  nç  co„rommanc  pA  p,i„ 

3^0  r attendent  que  le  mi 

ciflre  fon  de  retour  à la  table,  afin  de  com' 

mumer  en  même  cenjs  que  /ui.  Le  vin  eft 
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diftribué  de  la  même  façon  aux  fidèles , & 
cet  adte  religieux  efl  terminé  , comme  chez 
tous  les  autres  protellans  , par  le  chant  d’un 
pfeaume. 


CHAPITRE  XIV- 

Les  Freres  Moraves  ou  Unis  ^ maintenant 

les  Hernuthers* 

Cl  \ 

^ETTE  feéte  particulière  efî  un  relie  des 
frères  de  Bohème  , Huflices  ou  Taboriües  , 
trop  connus  dès  le  milieu  du  quinzième 
fiècle.  En  Tannée  i 500  , on  comptait  dans 
la  Bohème  & dans  la  Moravie  plus  de  deux 
cents  églifes,  oii  s’aflemblaient  ces  feélaires. 
Ils  étaient  alors  grofliers  , ignorans,  &pref- 
que  fauvages,  mais  dune  orgueilleufe  pré- 
fomption,  qui  leur  lailTait  croire  qu’ils  étaient 
les  feuls  vrais  Chrétiens  au  monde.  Dans  le 
tems  que  Luther  commençait  à travailler  à 
fa  réformation,  ils  envoyèrent  des  députés 
en  Grèce,  en  Ruffie  & dans  tout  l’Orient  ^ 
dans  Tefpérance  qu'ils  y retrouveraient  le 
chriftianifme  qu’ils  prétendaient  que  l’Eu- 
rope avait  perdu  , & dans  la  réfolution  de 
s’unir  à ceux  que  ces  ambaffadeurs  recon- 
naîtraient pour  véritables  Chrétiens.  Les  re- 
cherches de  ces  voyageurs  furent  inutiles, 
leur  retour  , ils  fireus  à leurs  frères  un 

affreux 
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Aweux  tableau  de  la  corruption  du  chriflia- 
nilrne  des  pays  qu’ils  avaient  parcourus  , 
ou,  difaienc-ils  , on  ne  s’accorde  qu’en  un 
^ul  point,  qui  eft  de  rcjetter  l’autorité  de 
Rome,  Vers  l’année  1532,  les  fVèrts  de 
Rüheme  le  fournirent  à la  dodrine  de  Luther 
ou  du  moins  à force  d’adoucir  les  exprelîîons 
qui  contenaient  leurs  principes,  ils  parvin- 
rent  a faire  approuver  leur  confelîîon  de  foi 
au  docteur  Saxon.  Cette  liaifon  avec  Luther 
leur  attira  de  violentes  perfécutions.  Ils  fe 
cilperfeient  & le  plus  grand  nombre  fe  ré- 
ugia  en  Pologne  , où  ils  s’unirent  avec  les 
Luthériens  & les  Zuingliens  dans  le  fynode 
deSendomir,  tenu  en  1 570.  Ils  jouirent  de 
la  paix  dans  ce  royaume  jufqu’à  l’année  1 624 
qu  on  detruifit  leurs  églifes  , & qu’on  prof- 
^mt  leur  noblelfe,  leurs  minières  & leurs 
dodteurs.  Depuis  ce  tems  les  frères  unis  font 
c-iiperles  dans  diffcrens  pays. 

J1  efl  exprelTément  défendu  aux  frères 
Unis  d introduire  de  nouveaux  fentimens  & 
de  nouveaux  dogmes  , d’établir  des  céré- 
monies nouvelles  & inconnues,  & de  publier 
des  livres  fans  l’approbation  & le  con'ente- 

L difemblee  des  fideies  de  l’unité  efl  compofée 
des  mmidres  ou  padeurs  , & Jcs  auditeurs. 
Ces  derniers  font  féparés  en  trois  clalfes  • 
les  commençans,  c’eft-à-dire  les  cathécumènes' 
tant  enfans  qu’:,dultes  ; les  avancés  , qui 
peuvent  participer  au  minidère  de  l’églife- 

vc  les  parfaits  , qui  doivent  fervir  d’cxem-d 
2 omc  VI  Q ç-  ' 
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pfe  aux  autres  fidèles,  & les  conduire  à U 
perfeftion.  Entre  les  parfaits , Tunité  choifit 
les  trois  ordres  de  fes  miniflres  ; fçavoir  , 
les  pafteurs,  les  aumôniers  Sc  les  édiles.  Les 
pafteurs  reflemblent  aflez  aux  anciens  des 
eglifes  réformées.  Ils  font  confeillers  ^ juges 
dans  les  aflemblées  des  frères  , cenfeurs  ec- 
cléfiaftiques , & dépofitaires , avec  les  mi- 
lîiftres  de  la  difcipline  eccléfiaflique.  Les 
aumôniers  font  proprement  les  diacres  des 
réformés  ; ils  ont  foin  des  pauvres  , des 
veuves , des  orphelins , des  malades  Sc  de 
ceux  qui  font  perfécutcs  pour  leur  religion. 
Les  édiles  font  chargés  de  recueillir  les  col- 
lèges qui  fe  font  quatre  fois  Tannée , Sc 
qui  fervent  à aider  les  pauvres  fidèles,  & 
aux  réparations  des  églifes  , des  écoles  , & 
des  maîfons  des  pafteurs. 

Les  pafteurs  prêchent  , adminiftrent  les 
facremens , & ont  le  pouvoir  des  clefs  ; le 
premier  d'ensr’eux  porte  le  nom  d’Antifte. 
Ces  pafteurs  ont  fous  eux  des  acolythcs  Sc 
des  diacres.  Les  acolythes  font  la  prière  , 
enfeignentle  catcchifme  aux  jeunes  enfans, 
Sc  font  chargés  du  foin  des  temples  : les 
diacres,  propofans,  ou  vicaires  des  pafteurs, 
peuvent  adminiftrer  les  facremens  ; mais  s’ils 
donnent  la  cène  , le  pafteur  doit  pronon- 
cer les  paroles  facramentelles  , & donner 
Tabfolution  au  peuple  , car  lui  fcul  eft  re- 
vêtu de  la  puilfance  des  clefs.  L’antifte  eft 
élu  par  les  fuffrages  de  tous  les  miniftres  : 
fa  charge  eft  à vie  : on  peut  appeller  de  foa 
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lugement  au  fynode  général,  à la  tête  du. 
quel  il  y a un  préfidenc,  qui  ell  le  premiéc 
du  clergé  de  l’unité. 

Les  cérémonies  de  l’ordination  de  ces 
miniftres  font  fort  fimples.  Après  les  recher- 
ches de  vie  & mœurs  j après  plufieurs  exa- 
hiens  , le  propofant  fe  met  à genoux  , jure 
fidélité  à Dieu  & à l’églife , & l’anti/le  le 
confirme  dans  le  minillère  en  lui  pofant  lés 
mains  fur  la  tête.  On  chante  le  veni  ,fpiritus 
fancle,  &on  lui  préfente  la  main  d’alTociation. 

Les  frères  unis  s’alfemblent  quatre  fois 
chaque  dimanche  * & en  été  cinq  à com- 
mencer depuis  pâques  ; cette  cinquième  fois 
cfi:  pour  la  jeunelTe  & les  domeftiques , aux- 
quels  on  explique  le  catéchifme.  On  ouvre 
chaque  alfemblée  par  le  chant  de  quelques 
cantiques  ; enfuite  on  explique  l’ancien  65 
le  nouveau  teftament  ; on  fait  un  ferrnon 
une  prière , oh  chante , & le  minifire  ter- 
mine cet  exercice  de  dévotion  par  la  béné- 
diélioh  qu  il  donne  a fes  auditeurs. 

^ Le  baptême  des  frères  n’a  rien  qui  le 
diftingue  de  celui  des  réformés , non  plus 
que  la  cene;  fi  ce  n’eft  cependant  qu’avanc 
de  la  faire,  le  miniftre  doit  demander  à fon 
confiftûire,  sils  n’ont  point  de  connaiffance 
qu  il  fe  foit  palTe  rien  de  fcandaleux  dans 
le  troupeau.  Oh  alTure  qu’un  père  de  famille 
doit  dans  ces  circonftances  rendre  compte 
lui-meme  de  1 état  de  fa  maifon  en  ce  oui 
concerne  la  confcience.  ^ 

Le  mariage  & les  funérailles  n’ont  rien  qui, 

C*  • • 
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les  faflenc  remarquer.  Outre  le  dimanche, 
runitéaconfervé  plufieurs  fêtes  folemnelles, 
Sc  des  jeûnes  quatre  fois  Tannée  : elle  lance 
des  excommunications  du  haut  de  la  chaire 
contre  les  pécheurs  impénitens , jufqu’à  ce 
qu’un  repentir  proportionné  au  crime  ramène 
dans  le  bercail  la  brebis  égarée. 

C’eft  de  cette  fede  prefque  détruite  , & 
dont  les  trilles  relies  fe  cachaient  en  beau- 
coup d’endroits  , qu’ell  forcie  de  nos  jours 
celle  des  Hernuthers , qu’on  appelle  aulîî 
Zinzendorffiens  , du  nom  de  M.  le  com- 
te Nicolas-Louis  de  Zinzendorf , leur  pro- 
tedeür.  Ce  feigneur  né  en  1700,  & élevé 
à Hall  dans  les  principes  du  quiétifme , 
voulut  en  17^1  former  une  fociété  d’ames 
fidèles  , au  milieu  defquelles  il  pût  vivre 
dans  des  exercices  de  dévotion  dirigés  à fa 
manière.  Pour  cet  effet,  il  fit  Tacquilîtioni 
de  Bertholldorf,  terre  confidérable,  fituée 
dans  la  haute  Luface. 

Un  certain  charpentier,  nommé  Chrillian 
David,  porta  en  Moravie  la  nouvelle  de  ce 
pieux  établilTement  , & fur  fon  récit  plu- 
fieurs perfonnes  vinrent  fe  retirer  avec  leurs 
familles  à Bertholfdorf  ; ceux  - ci  en  atti- 
rèrent d’autres  , le  comte  ZinzendorlF  vint 
lui-même  s"y  fixer  j il  y fit  bâtir  une  mai- 
fon  d’orphelins,  & plufieurs  édifices  publics  ; 
ôc  en  173^  J le  nombre  des  habitans  mon- 
tait déjà  à plus  de  fix  cents  , qui  prirent  le 
nom  de  Hernuthers,  de  la  montagne  de 
Huth-berg,  qui  eft  toute  proche.  * 
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Ce  flic  alors  que  les  nouveaux  frères  cru- 
rent devoir  établir  entr’eux  une  difcipline 
qui  Jes  liât  étroitement  Jes  uns  aux  autres  ^ 
qui  les  partageât  en  differentes  clafTes,  les 
mit  dans  une  entière  dépendance  de  leurs 
fupérieurs , & les  aflujettît  à de  certaines 
pratiques  de  dévotion  ^ & à diverfes  autres 
réglés  néceffaires  pour  maintenir  le  bon  ordre 
dans  la  fociété  naiflantc. 

y ^ des  claffes  de  maris , de  femmes 
mariées,  de  veufs  , de  veuves  , de  filles  , 
de  garçons  , d’enfans.  Chaque  clalfe  a fes 
direéfeurs  choifis  parmi  fes  membres.  Tous 
les  jours  une  perlonne  de  la  clalfe  en  vifire 
les  membres  , pour  leur  adrelfer  des  exhor- 
tations , & prendre  connailfance  de  fétac 
sâiiel  de  leur  ame , dont  elle  rend  compte 
aux  anciens.  Les  condudeurs  tiennent  en- 
tr  eux  des  conférences  pour  s’introduire  mu- 
tuellement dans  la  conduite  des  âmes.  Les 
membres  de  chaque  clalfe  fe  font  foudivifés 
en  morts,  réveillés,  ignorans  , difciples  de 
bonne  volonté , diiciples  avancés,  qui  tous 
reçoivent  des  fecours  convenables  à leur  état: 
on  a fur-tout  grand  loin  de  ceux  qui  font  dans 
la  mort  fpirituelle... 

. ,??  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention 
al  éducation  de  la  jeunelTe.  Il  y a des  alTem- 
blees  particulières  pour  les  petits  enfans  qui 
ne  peuvent  encore  marcher  : on  les  y porte , 
on  prie,  on  chante,  & on  leur  fait  des  difeours 
proportionnes  a la  faibleffc  de  leur  âge, 

L ancien , le  co-ancien,  le  vice-ancien 

C''  ...  ^ 
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ond’infpedion générale  fur  toutes  les  clafles? 
Il  y a des  avertiffeurs  en  titre  d’office  , donc 
les  uns  font  publics,  & les  autres  particuliers 
& fecrets. 

. A toutes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit|f 
îl  y a des  Hernuthers  de  l’ün  & Tautre  fexe  , 
chargés  tour  à tour  de  prier  pour  toute  la  fo- 
ciété.  Si  Von  remarque  que  le  relâchement  fe 
glifle  parmi  les  frères , on  ranime  leur  zèle  en 
célébrant  des  agapes  ou  des  repas  de  charité, 
^a  voix  du  fort  ejft  fort  accréditée  parmi  eux  : 
ils  s’en  fervent  fouveiit  pour  connaître  la 
volonté  du  Seigneur. 

Ce  font  les  anciens  qui  font  les  mariages  , 
& il  faut  leur  confentement  pour  rendre  - 
cette  union  valide.  Les  filles  fe  dévouent 
au  Sauveur,  pour  ne  fe  marier  qu’à  un  homme 
àrégard  duquel  Dieu  leur  aura  fait  connaître 
$.yec  certitude  qu’il  eft  régénéré,  inftruit  de 
l’importance  de  l’état  conjugal  , & amené 
par  la  direélion  divine  à entrer  dans  cet 
état. 

On  dît  que  la  fociété  des  frères  unis  a déjà 
fondé  Bethléem  en  Penfylvanie,  & formé  ur% 
autre  établilTement  chez  les  Hottentots;  elle 
pofsède  eh  Wétéravie,  Mariemborn  & Herm* 
hang,  & elle  fleurit  dans  les  Provinces-Unies , 
fur-tout  à lifelftein  & à Zeill , où  elle  a fait 
une  abondante  recrue  de  Mennonites.  Depuis 
la  fin  de  l’année  1748 , M.  le  comte  de  Zin^ 
zendorf  a fait  recevoir  la  confeflion  d’AuL 
bourg  à fes  frères  Moraves  : cc  Témoignant 
^ fU  mçniç  tems  dç  l’inclination  pour  tou:e$ 
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» les  religions  chrétiennes  ; il  déclare  même 
>>  qu’on  n’a  pas  befoin  de  changer  de  reli- 
ai gion  pour  entrer  dans  le  hernuthifme  r>. 

Ces  Moraves , comme  on  voit , font  profelïïoti 
, d.u  chriftianifme , iScils  femblentnous  retracer 
le  délintérelTement  & la  pureté  des  mœurs 
des  premiers  Chrétiens.  Ils  n’admettent 
guères.  que  les  principjes  de  la  théologie 
naturelle , un  refpeâ:  profond  pour  la  divinité, 

une  exadej  uftice  & beaucoup  d’humanité  pour 

les  hommes  en  general.  Ils  ont  ablblumenc 
éloigné,  toutes  les  ceremonies  des  exercices 
de  leur  religion  , & leur  principale  vertu  eft 
la  tolérance.  Tout  homme  vertueux  ou  fage 
& modéré,  de  quelque  communion  qu’il  foit 
eft  bien  reçu  parmi  eux.  Ils  femblent  regarder 
la  mort  comme  un  bien  , & ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  inculquer  cette  dodrine  à 
leurs  enfaAs.^  ' 

Au  relie  l’égalité  ell  entière  chez  les  Mbi>' 
raves  : les  biens  y font  en  communs , & l’ellime 
& les  égards  ne  le  font  pas  moins , ce  qui 
rend  leur  vie  douce , tranquille  & agréable. 
L’or,  avant-coureur  du  fafle , qui  produit 
les  vices , & bientôt  les  crimes , ell  feul 
capable  de  détruire  cette  heureufe  & modella 
fociété. 


c iv: 
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CHAPITRE  Xy. 


Remarques  fur  la  Rehgîori  & les  Mceurs  des' 

anciens  Danois. 

Le  royaume  de*  Daiiemarck  eil  borné  à 
l’orient  par  la  mer  Baltique  y au  fud  par 
rAlIemagne  , à l’occident  & au  nord  par 
_1  océan  : il  fe  divife  en  état  de  terre  ferme 
& en  état  de  mer  ; la  Norvège  & l’Iflande 
en  font  des  dépendances. 

On  croit  que  d’abord  tous  les  peuples  du 
feptentrion  adorèrent  un  feul  Dieu , fuprê- 
me  auteur  Sc  confervateur  de  l’univers.  Ils 
ne  permettaient  pas  qu’on  le  repréfentât  fous 
une  forme  corporelle , & ils  allaient  lui 
rendre  leurs  hommages  dans  le  fond  des 
forçts  f & c eft-là  qu’ils  lui  offraient  des  fa- 
crifices.  Des  génies  & autres  divinités  fubal- 
ternes  , qui  réfidaient  dans  les  élémens  , & 
dans  toutes  les  parties;  du  monde  vifible, 
gouvernaient  l’uhivers  fous  l’autorité  du  Dieu 
fuprême  , auquel  ils  croyaient  plaire  en  ne 
faifant  aux  autres  que  ce  qu’ils  fouhaitaient 
qu’on  leur  fît,  & en  portant  leur  courage 
& leur  intrépidité  au  degré  le  plus  étonnant. 
Ces  peuples  croyaient  une  vie  à venir , où 
les  méchans  devaient  être  punis  par  des 
fuppliees  rigoureux  , & où  les  hommes  juftes, 
religieux  & vaillans  jouiraient  de  tous  les  ' 
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plaifirs.  Les  Celtes  , dit-on  , 'devaient  cesr 
dogmes  aux  Scythes  , mais  ils  fe  lafTèrenc 
bientôt  d’une  religion  dont  la  fîmplicicé  ne 
frappait  pas  leurs  lens  groffiers. 

Vers  l’an  Ibixante-dix  avant  notre  ère 
chrétienne,  un  prince  Scythe,  appelle  Odin 
ou  Voden,  vint  à main  armée  s’emparer  de 
leur  pays , & changea  leur  religion  , leurif 
loix  & leurs  mœurs,  ce  qui  vraifembla- 
blement  dans  la  fuite  Ta  fait  confondre  avec 
le  Dieu  fuprêmc,  auquel  les  Celtes  don- 
ïiaient  aufli  le  nom  d’Odin.  On  prétend  que 
le  véritable  nom  de  ce  guerrier  étàit  Sigge  ^ 
fils  de  Tridulphe , & que  pour  fe  rendre  plus? 
refpeélable  aux  vaincus  , il  prit  le  norrt 
d Odin , qui  était  le  nom  du  Dieu  fuprême 
des  Scythes , dont  il  était  peut-être  le  pon- 
tife. En  poulîant  plus  loin  les  conjeélures 
on  préfume  que  ce  prêtre  conquérant  aban- 
donna la  Scythie  au  tems  oii  Mithridate,  roi 
de  Pont,  fut  vaincu  par  Pompée.  Il  fournit' 
tous  les  peuples  de  la  Rulfie,  & fe  rendit 
maître  de  la  Saxe,  de  la  Weftphalie , *de  la 
Franconie,  & d’une  grande  partie  de  l’Al- 
lemagne. Enfuite  il  marcha  vers  la  Scandi- 
navie par  la  Cimbrie,  & le  pays  de  Hol- 
ftein.  Dans  l’ille  de  Fionie  il  bâtit  la  ville 
d’Odenfée  , qui  porte  encore  fon  nom  , & 
delà  il  étendit  fes  conquêtes  dans  tout  le 
nord.  Il  donna  le  royaume  de  Danemarck 
à un  de  fes  fils.  Il  ulurpa  la  Suède  fur  le 
roi  Gulfe , & y exerça  un  pouvoir  abfolu 
comme  pontife  & comme  fou vcrain.  La  Nur- 
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"v^ège  reconnut  fes  loix.  Ce  fut  par  ce  pays 
qu’il  termina  fes  conquêtes , qu’il  partagea 
entre  tous  fes  fils,  qui  étaient  au  nombre  de 
vingt-huit,  fi  Ton  en  croit  quelques  auteurs, 
& de  trente-deux  , félon  d’autres.  Ce  prince 
lentant  fa  fin  approcher,  fit  aflembler  les 
compagnons  de  fes  exploits , & en  leur  pré- 
fence  , il  fe  fit  neuf  grandes  blefliires  avec 
le  fer  d’une  lance.  Il  leur  expofa  qu’il  allait 
en  Scythie  prendre  place  avec  les  dieux  à 
un  feflin  éternel , où  il  recevrait  honorable- 
ment tous  ceux  qui  mourraient  les  armes  à 
la  main.  Telle  fut  la  mort  de  ce  légiflateur 
extraordinaire , qui  depuis  a été  honoré  com- 
me un  dieu , &:  que  les  peuples  ont  con- 
fondu avec  l’Etre  fuprême. 

Dans  la  mythologie  des  Iflandais , « Odin 
33  appelle  le  dieu  terrible  & févère , le 
D>  père  du  carnage,  le  dépopulateur , Tin- 
3»  cendiaire,  l’agile,  le  bruyant,  celui  qui 
::*>  donne  la  viâoire,  qui  ranime  le  courage 
33  dans  les  combats  , qui  nomme  ceux  qui 
3>  doivent  être  tués,  &c.  Tantôt  il  ejl  dit  de 
33  ////,.  qu’il  vît  & gouverne  pendant  les 
33  fiècles,  qu’il  dirige  tout  ce  qui  eft  haut, 
33  & tout  ce  qui  eft  bas , ce  qui  eft  grand 
>»  & ce  qui  eft  petit  : il  a fait  Je  ciel  , 
33  l’air  & l’homme,  qui  doit  toujours  vivre: 
33  & avant  que  Iç  ciel  & la  terre  fuflent , 
33  ce  dieu  était  déjà  avec  les  géans,  &c.  33 

Odin  avait  une  femme  nommée  Frigga  ^ 
OU  Freya  , qui  partagea  avec  lui  les  hon- 
neurs divins , qu’il  ne  faut  pas  confondre  ^ 
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dit-on  , avec  Frey  ou  Freya , la  déefle  des 
amours , mais  plutôt  avec  la  déefTe  Hertus 
ou  Hertha , adorée  par  les  Germains , qui 
cft  la  terre.  Cependant  on  a trouvé  une  de 
fes  ftatues  à Magdebourg  : elle  eft  repré- 
lentée  fous  la  forme  d’une  femme  nue,  cou- 
ronnée de  myrte  , une  flamme  allumée  fur 
Je  fein,  un  globe  dans  la  main  droite,  trois 
pommes  d’or  dans  fa  gauche  , & les  grâces 
a fa  fuite,  fur  un  char  attelé  de  cygnes. 
Quoi  qu’il  en  foit,  f rigga  était  adorée  com- 
me la  confervatrice  de  la  liberté  publique. 
On  croyait  que  dans  les  batailles , elle  courait 
de  rar^  en  rang  pour  animer  les  guerriers, 
Sc  qu’Odin  lui  avait  donné  la  charge  de  re- 
cueillir les  âmes  des  femmes  courageufes  qui 
mouraient  en  combattant. 

Après  le  grand  dieu  Odin  , auquel  les 
peuples  du  nord  offraient  en  facrifices  des 
chevaux  , des  chiens  , des  faucons  , & en 
l’honneur  duquel  ils  immolèrent  dans  la  fuite 
des  vidimes  humaines , Thor  , fon  fils  aîné, 
était  l’objet  de  leur  adoration.  Il  régnait  fur 
les  airs,  lançait  la  foudre,  excitait  & ap- 
paifait  les  tempêtes , verfait  à fon  gré  les 
biens  fur  les  hommes , les  protégeait  contre 
les  attaques  des  geans  Sc  des  mauvais  génies, 
& était  regardé  cornme  le  défenfeur  Sc  le 
vengeur  des  dieux.  On  le  repréfentait  avec 
une  couronne  fur  la  tete  , un  fceptre  dans 
une  main  & une  maffue  dans  l’autre.  On 
croit  que  Thor  était  le  foleil  , auquel  on  s’a- 
dr^flait  pour  obtenir  une  récolte  abondante, 
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Les  Celtes  appellaîentvalhalla  le  palais  oit 
ils  piéccndaient  qu’Odin  écait’allé  s’aflTeoir  à 
la  table  des  dieux.  Ce  lejour  de  délices  ^ ce* 
paraüis  d Odin  était  fitue  en  Scythie.  Là  tous 
ceux  qui  pétillaient  dans  les  combats , avaient 
tous  les  jours  le  plaifir  de  s’armer,  de  pafler 
les  troupes  en  revue , de  fe  ranger  en  bataille^ 
Sc  de  fe  tailler  en  pièces  les  uns  les  autres  ; 
mais  au iïî- tôt  queTheure  du  fefhin  était  venue^ 
les  héros  retournaient  à la  falle  d’Odin  , 
parfaitement  guéris  de  leurs  bleflTures  , & 
ils  buvaient  a longs  traits  la  bière  & Thidromel 
dans  les  crânes  des  ennemis  qu’ils  avaient 
tués;  ces  liqueurs  leur  étaient  verfées  par  de 
jeunes  nymphes  appellées  Valkyries.  Enfuite 
ces  hommes  vaillans  & juftes  paflTaient  dans 
un  lieu  nommé  Ginle  ou  Vingolf^  qui  lignifie 
le  palais  de  l’amitié. 

Suivant  la  mythologie  des  Mandais  , les 
méchans  vont  vers  la  mort , 6c  delà 

à Nijlkeim  , l’enfer  , en  bas  dans  le  neuvième 
monde,  6c  enfuite  après  la  deftrudion  del’unb 
vers , ils  iront  dans  un  lieu  appellé  ISlaJlrand. 
Cet  enfer  , dit  Y Edda  , a été  créé  avant  la 
terre  : c<  Au  milieu  de  ce  féjour  funeflc  , eiî 
>3  une  fontaine  qui  fe  nomme  Huergerrticir  ^ 
yy  d’oiî  découlent  les  fleuves  appellés  l’An- 
:>:>  goifle  , TEnnemi  de  la  joie  , le  Séjour  de 
» la  mort,  la  Perdition,  le  Gouffre,  la 
3a  Tempête,  le  Tourbillon  , le  Rugilfement,. 
3>  le  Hurlement , le  Vafte  6c  le  Bruyant,. 
» qui  coule  près  des  grilles  du  féjour  de  la^ 

mort,  qui  s’appelle  Cette  Héla  a ie 


» 
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5>  gouvernement  de  neuf  mondes  , pour 
qu’elle  y puifTe  dillribuer  des  logemens  à 
3}  ceux  qui  lui  font  envoyés , c’ell-à-dire, 
à tous  ceux  qui  meurent  de  maladie  ou 
de  vieillelTe.  Elle  pofsède  dans  les  enfers 
» de  vaftes  appartemens,  défendus  par  des 
» grilles  : fa  falle  eft  la  douleur  , fa  table  eft 
33  la  famine  , fon  couteau  la  faim,  fon  valec 
» le  retard,  fa  fervante  la  lenteur  , fa  porte 
s>  le  précipice  , fon  veftibule  la  langueur, 

« fon  lit  la  maigreur  & la  maladie  , fa  tente 
M la  malédiéfion  ; la  moitié  de  fon  corps  elf 
33  bleue , l’autre  moitié  efl  revêtue  de  la  peau 
« Sc  de  la  couleur  humaine  : elle  a un  regard  ' 
» effrayant  : mais  avant  toutes  chofes  extraie 
» un  lieu  nommé  Mufpelheirn  ; c’eft  un  monde 
33  lumineux,  ardent,  inhabitable  aux  étran* 

» gers  ,_fitué  à l’extrémité  de  la  terre  : Surtur, 

33  le  noir,  y tient  fon  empire  : dans  fes  mains 
brille  une  épée  flamboyante  : il  viendra  à la 
■33  fln  du  monde  j il  vaincra  tous  les  dieux , de 
livrera  l’univers  en  proie  aux  flammes’  ». 
Outre  les  dieux  Odin  & Thor,  les  peuples 
du  nord  adoraient  encore  B aider , fécond  fils 
d Odin,  que  quelques-uns  prennent  pour  5^/e. 
i7t/sou  le  loleil  ; iViori  qui  efl:  leur  Neptune’ 
^i  eut  Frey  , qui  préfidait  auxffaifons  , & 
Freya,  la  déeffe  des  amours;  Tyr , le  dieu  de 
la  guerre  ; Heimdall , le  gardien  des  dieux 
qui  défendait  le  paflage  de  l’arc-en-ciel  ’ 
par  où  les  géans  auraient  pu  efcalader  le  ciel  ’ 
Hœder,  Vidar,  Vile,  Uller  Forfete , 

^e  Balder,  dieu  de  la  réconciliation.  Loke 
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était  bien  au  rang  des  dieux,  mais  il  était 
fils  d’un  géant , & par  conféquenc  Tennemi 
de  la  cour  célefte.  il  fe  pourrait  que  fous 
ce^  nom  Tedda  voulût  défigner  le  mauvais 
principe. 

Après  Frigga  , femme  d’Odin  , qui  eft  la 
terre  , la  mythologie  iflandaife  fait  mention 
de  Saga  Eira  , déefle  de  la  médecine  ; de 
Géfionè  , déelfe  de  la  chafteté  ; de  Fnya  ^ 
qu’on  nommait  Vatianis  ^ déelfe  de  l’amour 
& de  1 efpérance  ; de  Siona,  qui  enflammait 
les  amans  ; de  Lovna  , qui  les  réconciliait 
lorfq  u’ils  étaient  brouillés;  de  Vara  y qui 
préfîdait  à leurs  fermens  ; de  Vora  ^ déelfe 
de  la  prudence  ; de  Synia,  gardienne  de  la 
porte  du  palais  des  dieux  ; de  Lyna  , qui 
préfervait  des  dangers  ; i^  Snotray  déelfe  de 
la  fcience  , & de  quantité  d’autres. 

Il  eft  parlé  dans  l’edda  de  la  dellruftion 
du  monde,  & cetems  éfl:  appelle  Ragnd  rokut 
ou  le  crépiifciih  des  dieux.  Ce  moment  terrible 
fera  annoncé  par  un  froid  rigoureux  & par 
trois  hivers  affreux.  La  difcorde  régnera  fur  la 
terre,  le  frère  déchirera  le  frère,  le  fils  s’armera 
contre  fon  père  ; tous  les  crimes  fe  fuccède- 
ront.  Un  loup  monffrueux  dévorera  le  foleil  j 
un  autre  eijgloutira  la  lune  ; les  étoiles  dif- 
paraîtront  ; l’univers  fera  ébranlé  ; les  géans 
combattront  les  dieux  , 6c  Odiii  fera  dévoré, 
ce  qui  fera  le  fignal  de  l’embràfernent  du 
inonde.  Un  nouveau  jour  luira  , 6c  ceux 
d’entre  les  bons  , qui  auront  échappé  à la 
deftruélion , iront  habiter  le  Çimh  ( le  ciel  ) 
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'dans  un  palais  d’©r  pur , & les  méchans  feront 
précipité  dans  le  Najirand^  bâtiment  vafte  , 
conftruit  de  cadavres  de  ferpens  , où  coule 
tinfleuveempoifonné,  fur  lequel  flotteront  les 
parjures  & les  rrieurtriers. 

Ces  idées  des  poètes  prouvent  que  les 
peuples  du  nord  reconnailTaient  l’immortalité 
de  l’ame , & toutes  fingulières  qu’elles  doivent 
paraître  , elles  le  font  encore  moins  que  leur 
doétrine  fur  la  formation  de  la  terre  & la 
création  de  l’homme. 

« Dans  l’aurore  des  lîèclès,  dit  un  poète 
» Iflandais , il  n’y  avait  ni  mer , ni  rivage  ^ 
» ni  zéphirsrafraîchilTans;  tout  n’était  qu\n 
vafte  abyme  fans  herbes  & fans  femences. 
» Le  foleil  n’avait  point  de  palais  ; les  étoiles 
:?>  ne  connaiflaient  point  leurs  demeures  ; la 
» lune  ignorait  fon  pouvoir.  Alors  il  y avait 
3»  un  rnonde  lumineux  & enflammé  du  côté 
» du  midi  : de  ce  monde  des  torrens  de  feux 
3>  étincellans  s’écoulaient  fans  celTe  dans 
l’abyme  qui  était  au  feptentrion;  en  s’éloi* 
gnant  de  leur  fource , ces  torrens  fe  con- 
» gelaient  dans  l’abyme  , & le  remplilTaienc 
y>  de  fcories  & de  glaces.  Ainfi  l’abyme  fe 
3:>  combla  ; mais  il  reliait  au  dedans  un  air 
léger  dciinmobile,  & des  vmjeurs  glacées 
s^  en  devaient  : alors  un  fouffle  de  chaleur 
3>  étant  venu  du  midi , fondit  ces  vapeurs 
3)  & en  forma  des  gouttes  vivantes  d’où 
y>  naquit  le  géant  Ymer  ». 

Ce  fut  de  la  fueur  d’Y/ner  que  naquirent 
un  fils  & une  fille  qui  donnèrent  naiffance  à 
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une  déteftable  race  de  géans.  Il  naquit  aufïï* 
une  autre  race,  mais  meilleure,  qu’on  ap-^ 
peJla  la  famille  de  Bor,  qui  fut  père  d’Odin. 
Les  fils  de  Bor  tuèrent  Y mtr , & formèrent 
Un  nouveau  monde  de  fon  corps  : fon  fang 
forma  la  mer  & les  fleuves  , fes  os  firent  les 
montagnes,  & les  dents  les  rochers  : ils  firent 
de  Ibn  crâne  la  voûte  du  ciel  , qui  ell 
foutenue  par  quatre  nains  , appellés  Sud  , 
Nord  , Ejl , & Oucji  : ils  donnèrent  une 
fi  rme  ronde  à la  terre,  & la  ceignirent  de 
rOcéan  , fur  les  rivages  duquel  iis  établirent 
les  géans.  defeendans  de  ^ortrouvèrent 
un  jour  fu'*  les  bords  de  la  mer  deux  mor- 
ceaux de  bois  fluctans  , dont  ils  formèrent 
l’homme  & la  femme.  Un  d’eux  leur  donna 
l’amc  «5c  la  vie  , un  autre  le  mouvement  6c  la 
fei  ence  , ietroiiième,  la  parole,  l’ouie,  la 
vue  , la  beauté  6c  lés  vétemens.  On  appella 
cet  homme  Askus  , 6>c  (a  femme  Embla. 
Tous  les  hommes  font  defeendus  de  ces  deux 
créatures. 

Après  avoir  rendu  compte  de  ce  qui  fe 
trouve  de  plus  intéreffant  dans  la  mythologie 
des  anciens  peuples  du  Nord,  il  paraît  nécef- 
faire  de  donner  une  idée  de  leur  morale. 
Nous  allons  dans  ce  delfein  extraire  quelques 
maximes  d’un  ouvrage  nommé  Havamal  ou 
difeours  fublime  , dans  lequel  on  prétend 
qu’eft  renfermée  toute  la  morale  qu’Odin 
avait  apportée  de  la  Scythie  fa  patrie. 

cc  L’hôte  qui  vient  chez  vous  a-t-il  les 

genoux  froids  ^ donnez-lui  du  feu  : celui  qui 
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parcouru  les  montagnes  a befoin  de  nour- 
riture & de  vêtemens  bien  fécbés. 

Heureux  celui  qui  s’attire  les  louano-es  & 
la  bienveillance  des  hommes  : car  tout  ce 
qui  de'pend  de  la  volonté  des  antres  eft  hazar- 
deux  & incertain. 

Il  n y a point  d ami  plus  sur  en  voyage 
qu’une  grande  prudence  ; il  n’y  a point  de 
provifion  plus  agréable.  Dans  un  lieu  inconnu, 
la  prudence  vaut  mieux  que  les  trélbrs  ; c’eft 
elle  qui  nourrit  Je  pauvre. 

Il  n’y  a rien  de  plus  inutile  aux  fils  du 
fiecle,  que  de  trop  boire  de  bière  : plus  un 
homme  boit , plus  il  perd  la  raifon.  L’oifeau 
de  l’oubli  chante  devant  ceux  qui  s’enivrent 
Sc  dérobe  leur  ame. 

_ L’homme  dépourvu  de  fens  , croit  qu’il 
vivra  toujours  s’il  évite  la  guerre  ; mais  fi  les 

lances  l’épargnent , la  vieillelTe  ne  lui  fera 
point  de  quartier. 

L’homme  gourmand  mange  fa  propre 

mort , Sc  l’avidité  de  l’infenfé  eîl  la  rifée 
du  fage. 

Aimez  vos  amis , & ceux  de  vos  amis, 
ina^  ne  favori  fez  pas  l’ennemi  de  vos  amis. 

(^uand  j’étais  jeune  j’étais  feul  dans  le 
mon  e . il  rne  femblait  que  j étais  devenu 
riche  quand  j’avais  trouvé  un  compagnon  : 
un  homme  fait  plaifir  à un  autre  homme. 

- ^®®me  foit  fage  modérément,  Sc 

quil  naît  pas  plus  de  prudence  qu’il  ne 
faut  : qu’il  ne  cherche  point  à favoir  fa  def- 
tinee , s’il  veut  dormir  tranquille. 

Tome  ri.  Dd 
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Levez'vous  matin  , fi  vous  voulez  vous 
enrichir  ou  vaincre  un  ennemi  : le  loup  qui 
efl  couché  ne  gagne  poiac  de  proie  , ni 
l’homme  qui  dort  de  victoires. 

On  m’invite  à des  feftins  lorfque  je  n’ai 
befoin  que  d’un  déjeûner  : mon  fidèle  ami  efî: 
celui  qui  me  donne  un  pain  lorfqu’il  n’en  a 
que  deux. 

Il  vaut  mieux  vivre  bien  que  long-tems  : 
quand  un  homme  allume  fon  feu  , la  mort 
ell  chez  lui  avant  qu’il  foit  éteint. 

Il  vaut  mieux  avoir  un  fils  tard  que  jamais  : 
rarement  voit-on  des  pierres  fépulchrales 
élevées  fur  les  tombeaux  des  morts  , par 
d’autres  mains  que  celles  d’un  fils. 

Les  richefifes  palfent  comme  un  clin  d’œil  : 

. ce  font  les  plus  inconllantes  des  amies.  Les 
troupeaux  périfTent,  les  parens  meurent,  les 
amis  ne  ibnt  point  immortels , vous  mourrez 
vous -mêmes  : j:^  ne  connais  qu’une  feule 
chofe  qui  ne  meure  point,  c’ell  le  jugement 
qu’on  porte  des  morts. 

Louez  la  beauté  du  jour  quand  il  efl:  fini  ; 
une  femme  , quand  vous  Taurez  connue  ; 
une  épée  , quand  vous  l’aurez  eflayée  ; une 
fille  , quand  elle  fera  mariée  ; la  glace  , 
quand  vous  l’aurez  traveriée  ; la  bière,  quand 
vous  l’aurez  bue. 

Ne  vous  fiez  pas  aux  paroles  d’une  fille, 
ni  à celles  que  dit  une  femme  ; car  leurs 
cœurs  ont  été  fait  tels  que  la  roue  qui  tourne  : 
la  légéreté  a été  mife  dans  leurs  cœurs.  Ne 
vous  fiez  ni  à 1^  glace  d’un  jour  ^ ni  à,  UA 
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ferpent  endormi  , ni  aux  carelTes  de  celle 
que  vous  devez  époufer , ni  à une  épée 
rompue  , ni  au  fils  d’un  homme  puifianc  , 
ni  à un  champ  nouvellement  fiemé. 

La  paix  entre  des  femmes  malignes  eft 
comme  de  vouloir  faire  marcher  fur  la  glaée  \ 
un  cheval  qui  ne  ferait  pas  ferré  , ou  comme 
de  fe  fervir  d’un  cheval  de  deux  ans , ou 
comme  d’être  dans  une  tempête  avec  un. 
vailfeau  fans  gouvernail. 

Il  n’y  a point  de  maladie  plus  cruelle  que 
de  n’être  pas  concenc  de  fon  fort. 

Ne  découvrez  jamais  vos  chagrins  aux 
médians , car.  vous  n’eu  recevrez  aucun, 
foulagemenc. 

Si  vous  avez  un  ami  , vifitez-Ie  fouvent  : 
le^  chemin  fe  remplit  d’herbes  , & les 
arbres  le  couvrent  bientôt , fi  l’on  n’y  palîe 
fans  celfe. 

Ne  rompez  jamais  le  premier  avec  votre 
ami , la  douleur  ronge  le  cœur  de  celui  qui 
n’a  que  lui-même  à confulter. 

Il  n’y  a point  d’homme  vertueux  qui  n’aic 
quelque  vice  ^ ni  de  méchant  quek]ue  vertu* 

Ne  vous  moquez  point  du  vieillard  ni 
de  votre  ayeul  décrépit  ; il  fort  louvent 
des  rides  de  la  peau  , des  paroles  pleines 
de  fens. 

Le  feu  chaflTe  les  maladies,  le  chêne  la 
ftrangurie  , la  paille  dérruit  les  enchante- 
mens,  les  runes  détruilent  les  imprécations, 
la  terre  abforbe  les  inondations  ; la  mort 
éteint  les  haines  >?. 

D d 
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La  théologie  de  ces  peuples  & leurs  maxi- 
mes de  morale  étaient  bien  propres  à faire 
des  guerriers  & des  conquérans  ; aufîi  les  - 
dangers  , ^ les^  fupplices  & la  mort  même  ' 
n’avaient-ils  rien  qui  pût  effrayer  ces  nations 
courageules , qui  le  rendirent  redoutables  à 
toute  la  terre  , & firent  trembler  tant  de 
fois  les  Romains.  La  paix  leur  était  à charge  ; 
la  g ,erre  était  leur  élément,  & par-tout  où 
dis  voyaient  la  gloire  & le  butin , ils  y cou- 
raient au  péril  de  leur  vie. 

Pour  prévenir  les  défordres  qui  pouvaient 
naître  du  partage  des  dépouilles,  Hothon  le 
grand , un  de  leurs  rois  , régla  que  ceux  q ui 
combattraient  dans  le  premier  rang , ob- 
tiendraient une  part  plus  forte  que  les  fol- 
dats  ordinaires  , que  l’or  ferait  la  portion  des 
chefs  de  l’armée,  & l’argent  celle  des^fol- 
dats  ; que  les  gladiateurs  auraient  les  armes  ^ 

& que  l’on  céderait  au  peuple  les  vaiffeaux 
pris  fur  les  ennemis,  puiique  c’était  liîi  qui 
était  chargé  de  la  conftruâion  & de  l’ar- 
mement des  flottes. 

Après  la  viéloire,  tous  les  guerriers  fe 
raffemblaient  au  fon  de  la  trompette  dans 
un  lieu  où  on  avait  planté  l’étendard  royal. 

Là  chacun  dépofait  fon  butin  , & jurait  fur 
ce  qu’il  y avait  de  plus  facré  qu’il  n’en  avait 
xien  détourné.  Alors  douîze  hommes  nom- 
més par  le  fouverain  , faifaient  deux  parts 
des  dépouilles  & divifaient  enfuite  chacune 
de  ces  parts  en  quatre  autres  portions  , & 
enfin  chacune  de  ces  portions  en  deux.  Pen- 
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danc  ce  tems  les  chefs  de  l’armée  6c  les. 
comniandaos  des  vaifïeaux  féparaienc  leurs 
troupes  en  autant  de  bandes , que  Von  avait 
fait  de  portions  de  butin  ; on  jettaît  le  fort, 
& chaque  bande  partageait  par  téte.la  por- 
tion qui  lui  était  échue. 

'Un  Cimbre , un  Celtibère  affrontaient  la' 
mort  dans  toutes  les  occafions  ; ils  témoi- 
gnaient une  joye  extraordinaire  lorfqu’ils 
rapperceyaient  dans  les  combats , mais  ils  la 
redoutaient  dans  leur  lit , parce  qu'ils  atta- 
chaient la  plus  grande  ignominie  à ne  pas 
expirer  les  armes  à la  main.  Souvent  pour 
fe^  fouftraire  à cette  honte  , lorfqu'ils  fen- 
taient  approcher  leurs  derniers  njomens,  il§ 
fe  donnaient  la  mort  eux-mêmes  , ou  ils  ne 
dédaignaient  pas  de  la  recevoir  de  la  main 
de  leurs  plus  chers  amis  ; mais  il  fallait  que 
cette  mort  fût  donnée  par  le  fer  : car  ils 
avaient  établi  une  grande^^  infamie  à mourir 
par  le  feu,  qui  était  le  genre  de  mort  qu’ils 
deftinaient  à leurs  ennemis. 

Un  roi  de  Danemarck  établit  à Jomsbourg  ' 
une  république  bien  propre  à former  des  fol- 
dats.  ce  II  y était  aéfendu  de  prononcer  le  nom 

de  la  peur,  même  dans  les  plus  grands. 
33  dangers  En  effet , ces  guerriers  ayant, 
porte  la  guerre  en  Norvège  , furent  vaincus  . 
maigre^  leur  opiniâtreté  , & leurs  chefs , 
ayant  été  faits  prifonniers  , furent  condam- 
nes a mort.  Loin  de  s’allarmer  à cette  nou- 
velle , ils  parurent  tranfportés  de  joye  , & 
gerfonne  ne  donna  le  moindre  ligne  d’effrois. 

D d iij 
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L’un  d’eux  die  à celui  qui  allait  le  tuer  , 
de  le  frapper  au  vifage  : « Je  me  tiendrai 
immobile^  Sc  tu  obferveras  fi  je  donne 
3)  quelque  marque  de  frayeur  ».  Un  roi 
des  Gochs  mourut  en  chantant  une  hymne 
fur  le  champ  de  bataille,  Sc  s’écria  à la  fin 
d’une  jfl‘'{.^phe  : « Les  heures  de  ma  vie  fe 
33  font  envolées,  je  mourrai  en  riant  ».  Un 
auteur  Danois  rapporte  que  dans  un  com- 
bat fingulier,  un  des  combattans  « tomba, 
3i>  rit  Sc  mourut  ». 

Les  Danois  regardaient  les  bleflures  qu’ils 
recevaient  par  devant  comme  gîorieufes  , 
mais  celles  reçues  par  derrière  étaient  infa- 
mantes. La  mutilation  d’un  membre  désho- 
norait, & c’étai^t  une  honte  à laquelle  Un. 
guerrier  aurait  préféré  la  mort  la  plus  cruelle, 
ainfi  que  de  tomber  entre  les  mains  d’un 
ennemi  & de  lui  devoir  la  vie.  Pour  prou- 
‘ver  quelle  était  leur  intrépidité  dans  les  com- 
bats, il  ne  faut  que  citer  un  réglement 
d’Hothon  le  grand  : cc  Quiconque,  y eft-^àl  dit, 
33  prétend  au  titre  d’homme  de  courage , doit 
attaquer  le  premier  -,  s’il  n’a  qu’un  ennemi 
» en  tête  ; s’il  s’en  trouve  deux  , il  peut  les 
33  attendre  & fe  tenir  fur  la  défenfive  : s’il 
^3  y en  a trois  qui  tombent  fur  lui , il  lui 
33  efi  permis  de  reculer  quelques  pas  en  ar- 
>3  rièrepour  parer  les  premiers  coups;  mais 
33  s’ils  s’en  trouve  quatre,  il  ne  doit  point 
33  avoir  honte  de  prendre  la  fuite.  Qui- 
33  conque',  dit  le  même  prince  dans  un  autre 
>3  article , prendra  le  premier  la  fuite  pen- 
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Si  danc  le  combat , perdra  tous  fes  privi- 
>5  lèges  , & ne  fera  plus  fenfé  du  corps  de 
» la  nation,  aux  droits  & avantages  de  la- 
quelle  il  ne  pourra  plus  prétendre^.  Les 
biens  du  coupable  étaient  confilqués  ; fon 
nom  & fon  crime  étaient  écrits  lut  un  poteau 
dans  la  place  publique,  afin  que  chacun  le 
connut  & évitât  fa  rencontre  ; & il  ne  pou- 
vait rentrer  dans  l’ordre  des  citoyens  , qu’ei> 
avertiffant  fa  patrie  de  quelque  guerre  prête 
a éclater  , & dont  perfonne  n’aurait  encore 
eu  aucune  connaiflanec. 

L’eiclave  qui  dans  une  bataille  avait  Tau- 
dàce  de  précéder  ceux  qui  combattaient  au 
premier  rang,  recevait  une  récompenfe  & 
devenait  libre.  Si  un  payfan  , ou  un  bour- 
geois, donnait  cette  preuve  de  fon  courage' 
il  était  annobli  ; fi  c’était  un  noble , on  l’éle- 
vait à la  préfeélure.  On  drelTait  des  pyra- 
mides en  l’honneur  des  grands  guerriers  , & 
les  prêtres , les  devins  & les  poètes  leur 
compofaient  des  épitaphes , & ils  étaient 
chargés  d’écrire  en  vers  leurs  belles  aêliuns, 
qui  fe  chantaient  dans  les  feftins.  Ces  prê- 
tres, miniftres  fanguinaires  d un  peuple  en- 
core féroce  & fauvage,  s’afiemblaienr  tous 
les  neuf  ans  au  mois  de  janvier  en  Sélande 
dans  un  endroit  appellé  Léthra  , & là  ils 
immolaient  à leurs  dieux  quatre-vingt-dix- 
neuf  hommes  , & autant  de  chevaux  , de 
chiens  & de  coqs.  Dans  les  calamités  pu- 
bliques y les  Suédois  facrifièrent  un  de  leurs 
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lois , comme  le  plus  haut  prix  dont  ils  puffene 
racheter  la  faveur  du  ciel,  • 

Iis  avaient  des  coupes  confacrées  à plu- 
fîeurs  ulagesi:  dans  les  unes  on  buvait  aux 
dieux  ; dans  les  autres  on  buvait  aux  morts 
qui  s’étaient  rendus  célèbres  par  leurs  ex- 
ploits ; ces  dernières  fur-tout  fervaient  aux 
funérailles  des  rois.  Avant  de  monter  fur  le 
trône  , l’héritier  devait  jurer  de  donner  quel- 
qu’éclatante  marque  de  fon  courage  ; enfuite 
il  Yuidait  la  coupe  qui  lui  était  préfentée  ^ 
Sc  prenait  ainfi  pofTeffion  de  la  couronne* 
Dans  les  feftins  folemnels , on  buvait  dans  la 


coupe  d’Odin.  Cet  ufage  de  boire  dans  dif-* 
férentes  coupes  a fubfifté  long-tems  après 
rétabiiffement  du  chriitianifme.  Ôn  a btî 
dans  les  coupes  de  Dieu  le  père,  de  Jéfus- 
Chrift,  de  la  fainte  Vierge , de  faint  Qlaüs. 
& de  faint  Canut  ; Sc  avant  de  boire , on 
faifait  une  courte  prière  au  faint  à qui  la 
coupe  était  confacrée. 

: Les  rois  & les  guerriers -Danois  avaient 
toujours  à leur  fuite  quelques  poètes  pour 
mettre  en  vers  les  belles  adions  , dont  ils 


feraient  les  témoins.  On  chantait  ces  vers 
dans  toutes  les  réjouilTances  publiques,  Sc 
ces  chanfons  ne  contribuaient  pas  peu  à 
enflammer  le  courage  de  ces  peuples  natu- 
xeliement  belliqueux. 

La  profanation  des  tombeaux  était  un  cri- 
me qui  ne  fe  pardonnait  jamais , mais  on 
louait  à grand  honneur  de  fe  battre  contrc' 
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les  fpeâres  , c'eft-à-dire,  contre  les  âmes  des 
mores  que  Ton  fuppofaic  apparaître  quelque»» 
fois  aux  vivans.  Quelques-uns  croyaient  que 
ces  fpeâres  prenaient  en  Tîair  à leur  choix 
•un  corps  phantaflique , d’autres  fe  perfua- 
daienc  que  le  dieu  des  enfers  fouffrait  que 
les  âmes  revinffent  fur  la  terre , & repriflenc 
les  mêmes  corps  qu’elles  avaient  animés  pen- 
dant leur  vie.  Lorfqu’on  poulïaic  l’imbécil- 
lité jufqu’à  acculer  ces  prétendus  revenans 
d’avoir  commis  quelque  mal,  on  employait 
.diverfes  manières  pour  s’en  délivrer.  Quel- 
quefois on  coupait  la  tête  du  cadavre  mort, 

& on  Ja  lui  appliquait  fur  les  parties  hon-  ' 
teufes  : dans  d’autres  occafions  on  perçait  le 
mort  d’outre  en  outre  avec  un  pieu  ; mais 
la  coutume  la  plus  ordinaire  était  de  retirer 
de  terre  le  corps  du  défunt , & de  le  réduire 
en  cendres  , que  Ton  jettait  dans  la  mer, 
par  la  perfuafion  où  l’on  était  que  les  âmes 
étant  émanées  du  feu  éternel,  elles  remon- 
taient par  Je  moyen  du  feu  dans  le  fein  de 
la  divinité  d’où  elles  étaient  forties.  Ce  peu- 
ple avait  une  telle  vénération  pour  le  feu  , 
qu’il  en  confervait  perpétuellement  fur  un 
autel  de  fer  ; il  n’en  confervait  pas  moins 
pour  le  bois , qui  efl:  la  nourriture  de  cet 
élément.  Leurs  pretres  prétendaient  que  corn- 
1 ame  avait  ece  tiree  du  feu  , le  corps 
avait  été  formé  de  bois  pour  la  conferver  ; 

& pour  engager  les  Danois  à fe  livrer  tout 
entiers  à la  navigation  , ils  leur  prêchaient 
fans  ceiTe  qu’ils  ne  devaient  point  redouter 
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de  mourir  fur  is,  mer ^ puilc^ue  leur  corps 
étant  de  bois,  il  ne  pourrait  être  fubmergé. 
Le  plus  grand  honneur  que  l’on  pouvait 
faire  autrefois  à la  mémoire  d’un  guerrier 
Danois,  g était  de  brûler  fon  corps  avec  le 

bois  du  vailTeau  fur  lequel  il  avait  fouvent 
combattu. 

On  trouve  dans  quelques  hiftoriens , qu’a- 
vec les  ^plus  illuftres  morts  on  enterrait  ou 
1 on  brûlait  leurs  chevaux  & leurs  chiens 
favoris  ; qu’on  plaçait  fous  leurs  genoux  tout 
1 or  & 1 argent  qu’ils  avaient  acquis  avec 
gloire  , c’eft-à-dire , par  les  armes  & la  pi- 
raterie^ : & que  quelquefois  les  femmes  & 
les  amis  étaient  brûlés  ou  enterrés  avec  eux ,, 
parce  que  l’on  ne  doutait  pas  que  dans  le 
valhalla  ces  perfonnes  ne  fuffent  dans  le 
cas  de  fe  réunir. 

Les  Danois  avaient  trois  déeffes  , quî 
leur  tenaient  lieu  des  parques  des  Romains, 
Sc  qui  déterminaient  la  durée  & l’évène- 
ment de  la  vie  des  hommes.  L’une  s’appel- 
lait  C/rdy  le  palfe;  l’autre  JVcrandiyle  préfent; 
6c  la  troifiçme  Sculde  , l’avenir.  Ces  par- 
ques,ainfi  que  les  autres  dieux, rendaient  des^ 
oracles  dans  leurs  temples,  foie  en  parlant, 
foit  par  fgnes.  Les  prêtres  lailfaient  croire 
qu’ils  étaient  toujours  accompagnés  d’efprits 
familiers  , qui  animaient  de  petites  idoles 
qu’ils  portaient  fur  eux , & qui  répondaient 
à leurs  demandes;  fouvent  ils  évoquaient 
les  âmes  des  morts.  Pour  cet  effet , ils  gra- 
vaient quelques  vers  fur  une  petite  planche 
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&ils  la  pofaient  fous  la  langue  du  cadavre, 
qui  répondait  diftinétement  , dit -on,  aux 
interrogations  qu’on  lui  fallait.  Us  cher- 
chaient aufli  la  connailfance  de  l’avenir  dans 
l’infpeâion  des  entrailles  des  viétimes  hu- 
maines qu’ils  immolaient,  & particulière- 
ment dans  le  cœur  & dans  l’eftomac , 8c 
dans  certaines  circonftances  , ils  obfervaient 
le  vol  des  oifeaux  & interprétaient  les 
fonges. 

Ce  peuple  intrépide  était  extrêmement 
jaloux  de  fa  liberté,  & leurs  rois  ne  furent 
jamais  abfolus.  Leurs  idées  de  juitice  étaient 
conformes  à leurs  principes  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte.  Ils  croyaient  que 
les  dieux  fe  rangent  du  côté  des  plus 
forts.  55  Une  de  leurs  loix  portait,  et  on  dé- 
:>5  cidera  par  le  fer  les  démêlés  ; car  il  elf 
33  plus  beau  de  fe  fervir  de  fon  bras  que 
35  des  inveélives  dans  les  différends  55.  Fon- 
dés fur  cette  maxime , ils  ordonnaient  le 
combat  dans  tous  les  cas , où  nous  devons 
requérir  la  décifion  des  juges.  Il  n’eft  guères 
douteux  que  nos  ancêtres  ont  reçus  d’eux 
l’ufage  cruel  des  combats  judiciaires. 

. Les  Danois  avaient  un  grand  refped  pour 
les  femmes  , mais  ils  ne  fe  mariaient  que 
fort  tard  , parce  qu’auparavant  ils  voulaient 
mériter  leurs  maîtreOes  par  quelqu’exploit 
guerrier.  Une  jeune  Norwégienne-  refufa  de  ' 
partager  le  lit  d’un  monarque,  avant  qu’ii 
eut  terminé  une  expédition  périlleufe  qu’il 
avait  commencée.  Ajlanga^  fimple  payfanne, 
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ne  le  rendit  aux  vœux  du  roi  Lodbros- 

qu  apres  qu  il  fût  revenu  vidihovieux  d’une 

entreprife.  Ces  femmes  étaient  chartes  & 

Imeies  : Tacite  dit  d’elles  : « Chez  les  fem- 

» mes  du  nord  on  ne  riait  point  des  vices 

» oc  l’on  ne  le  jurtifiait  point  de  fes  intri- 

» gués  amoureufes , lous  prétexte  de  la 
» mode  «. 

I^r  1 ancienne  forme  du  gouvernement 
de  Uanemarck,  le  roi  était  élu  par  la  nation 
en  general  , y compris  les  payfans  qui  don- 
naient leurs  voix  à l’éledion,  ainfi  que  le 
reconnut  Waldemar  III,  par  la  fameufe 
reponle  qu’il  fit  au  nonce  du  pape , qui 
prétendait  s’arroger  une  grande  autorité  fur 
ce  monarque,  ; « Naturam  habernus  à De» 

( dit  ce  prince-î  regnum  à fubditis  , divi- 

» tias  à parentihus  , rcligionem  à romana 
ecclejia 

C était  dans  l’alTemblée  des  états  que  réfi- 
dait  la  pui fiance  légiflatrice  du  royaume.  On 
y réglait  toutes  les  affaires  importantes  du 
gouvernement,  telles  que  la  paix,  la  guerre 
& les  alliances*  on  y difpofait  des  charges  , 
& 1 on  fixait  les  impofitions  & les  taxes.  La 
nation,  était  sflors  partagée  en  cinq  clalfes. 

Dans  la  première  on  comprenait  le  roi  & 
la  famille  1 oyale.  Le  fils  aine. du  fouverain, 
dertiné  à monter  fur  le  trône-j  était  élu  par- 
les fulfrages  des  fénateurs  & nommé  fimple- 
ment  le  prince  : les  frères  étaient  appelles 
ducs,  & depuis  Chriftian  I , on  joignit  à 
ce  titre  celui  d’héritier  de  Norwège,  parce 
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que  ce  royaume  était  réputé  héréditaire  ^ 
au  lieu  que  le  Danemarck  était  devenu 
éleftif. 

La  noblelTe  formait  le  fécond  ordre  : les 
terres  qu’elle  polTédait  étaient  héréditaires , 
avec  droit  de  jaitice,  haute  & baffe,  & de 
chaffe,  tant  avec  chiens  qu’au  vol.  Il  y avait 
une  loi  qui  défendait  au  roi  d’acheter  au- 
cuns biens  immeubles  des  nobles  , & à la 
nobleffe  d’acheter  aucun  domaine  des  pay- 
fans  du  roi.  Cependant  le  prince  pouvait 
faire  des  échanges  avec  la  nobleffe  , du  corps 
de  laquelle  on  tirait  les  fénateurs , dont  le 
nombre  ne  palTait  jamais  vingt-huit.  Pen- 
dant qu’ils  étaient  en  place  , ils  recevaient 
une  penfion  de  l’état,  & on  leur  donnait 
le  gouvernement  d’une  forter'elTe,  fans  être 
tenus  à aucune  contribution  envers  le  roi* 
feuiement  ils  devaient  entretenir  un  certain 
nombre  de  cavaliers  en  tems  de  paix  & en 
tems  deguerre,  & marcher  lorfque  le  prince 
les  appellait,  pourvu  qu’il  ne  fût  pas  quef- 
tion  de  paflTer  les  frontières  du  royaume. 
Ceux  qui  ne  parvenaient  pas  à ces  premières 
places  obtenaient  du  prince  quelques  terres 
à vie,  ou  pour  un  certain  nombre  d’années 
à la*  charge  d’entretenir  quelques  cavaliers 
Sc  de  payer  annuellement  une  fomme  au 
tréfor  royal. 

Les  eccléfiaftiques  compofaient  le  troifième 
ordre  de  l’état,  & c’était  fans  contredit  le 
plus  puilTant  avant  la  réformation.  Ils  jouif- 
faient  alors  des  décimes , qu’ils  partageaient 
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égakment  avec  le  roi,  après  qu’on  avait 
levé  une  certaine  portion  pour  l’entretien 
des  curés  & une  autre  pour  les  réparations 
des  égiifes.  Aujourd’hui  les  fuper-intendans, 
les  chanoines  & les  miniftres  ont  des  pen- 
fions  fixées  par  le  gouvernement,  & l’on  a 
pourvu  à l’entretien  de  ceux  qui  fe  defli- 
nerit  au  miniftère  eccléfialtiqiie. 

Les  bourgeois  & les  marchands  des  dif- 
férentes villes  formaient  la  quatrième  clafle. 
Ils  pouvaient  pofleder  des  terres  & des  hé- 
ritages à la  campagne  , & même  des  bois 
enclos.  Il  leur  était  aufii  permis  de  faire  le 
commerce  par  terre  & par  nier.  C’était  dans 
cet  ordre  que  l’on  choifilîait  les  membres 
des  jurifdiélions  fubalternes  dont  le  préfident 
était  ordinairement  tiré  du  corps  de  la  no- 
blelfe. 

Le  cinquième  or  dre  était  celui  des  payfans: 
il  fe  partageait  en  deux  claffes  , les  Frybun- 
ders  ou  payfans  libres,  qui  polfédaient  des 
domaines  héréditaires,  chargés  cependant  de 
quelque  légère  redevance.  Ceux-ci  pouvaient 
faire  le  commerce  & s’exercer  à la  pêche  : 
ils  ne  failaienc  point  de  corvées,  & ne  payaient 
de  taxes  que  celles  qui  étaient  impofées  du 
confentement  du  fénat  du  royaume.  Les 
autres  payfans  cultivaient  les  terres  du  roi, 
de  la  noblelîe  & celles  des  eccléfiafliques  ; 
ceux-là  étaient  tenus  aux  corvées  , dont  les 
polTeffeurs  des  biens  convenaient  avec  eux. 

L’adminiflration  de  la  juftice  était  fort 
fimple  ; tout  le  royaume  fe  trouvait  partagé 
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en  un  certain  nombre  de  jurifdidlions  ou  de 
paroifTes  ; chaque  jurifdidion  s’aiTemblait  en 
armes  en  pleine  . campagne  dans  un  rems 
marque.  La  nobleffe  du  canton  s’y  rendait 
comme  témoin  , & affiftait  aux  plaidoiries 
&aux  jugemens.  Ceux  qui  avaient  des  dif- 
m ^ r<^gier  , s’avançaient  au  milieu  de 
aliemblée.  Ün  écoutait  attentivement  ce 
que  chaque  partie  expofait  en  faveur  de  là 
caule  ; on  allait  aux  opinions  & l’on  pronon- 
çait une  fentence.  Celui  qui  refufait  de  fei 
loumettre  à ce  jugement,  était  maître  d’eri^ 
appeller  à douze  arbitres  que  l’on  nommait 
aulli-tot,  ou  d’en  appellera  l’alTemblée gé- 
nérale du  royaume.  L’adult’ère  était  puni 
de  mort  : mais  l’homicide  n’était  condamne 
qu  a une  amende  pécuniaire.  Le  roi  Chrif- 
tian  III  prononça  la  peine  de  mort  contra» 
le  meurtrier  qui  aurait  tué  un  homme  fans» 
armes , dans  le  tems  qu’il  ne  s’attendait  pas 
a être  attaqué. 

_ En  1660  la  forme  du  gouvernement  de 
^anemarck  changea  entièrement.  Le  clergé, 
les  bourgeois  &les  payfans  fe  réunirent  con- 
tre 1 ordre  de  la  noblelfe  , qui  les  tenait  fous 
un  joug  rigoureux.  Ils  remontrèrent  que 
depuis  long-tems  l’éledion  d’un  roi  avait  été 
la  fource  des  malheurs  qui  avaient  accablé 
le  royaume , & ils  firent  entendre  qu’en  y 
renonçant , ils  mettraient  fin  aux  guerres 
civiles  qui  les  avaient  fi  fort  affiiiblis,  qu’ils 
rétabliraient  la  paix  entre  les  membres  de 
l’état  f de  qu’ils  rendraient  ainfr  le  Dane- 
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marck  très-puiflant , par  l’union  de  la  Nof*' 
wège , du  Hülflein  & des  autres  pays  que 
la  maifon  d’Oldembourg  pofledait  avant  de 
parvenir  à la  couronne.  En  conféquence  de 
cette  propofition , malgré  les  violens  efforts 
de  la  noblefle , les  états  renoncèrent  au  droit 
d’éleftion , & rendirent  le  royaume  fucceffif 
6c  héréditaire.  Ce  grand  changement  arriva 
fous  le  règne  de  Frédéric  III. 


CHAPITRE  XV  L 


Remarques  für  le  Royaume  de  Suède. 

Les  provinces  qui  compofent  le  royau- 
me de  Suède  font  comprifes  à peu  près  entre 
le  trentième  & le  quarante-cinquième  degré 
de  longitude,  & entre  les  cinquante-cinq  & , 
foixante-dix  degrés  de  latitude  feptentrionale. 
Cet  état  a ainfi  dans  fa  plus  grande  largeur 
environ  trois  cents  cinquante  lieues  du  fep- 
tentrion  au  midi , & plus  de  cent  quarante 
d’orient  en  occident.  Il  eft  borné  au  nord, 
par  la  Laponie  Danoife  , & par  l’Océan 
feptentrional , au  fud  par  la  mer  Baltique 
6c  par  le  golphe  de  Finlande,  à l’orient  par 
la  Ruffie,  & au  couchant  par  la  Norvrège, 
le  Sund  6c  le  Catégat.  Le  froid  y eft  très- 
rude  pendant  les  trois  quarts  de  l’année  ; 5c 
durant  deux  mois  il  y fait  des  chaleurs  ex-  ’ 
eeftives. 

Oa 
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O 11  ne  fait  rien  de  certain  touchant  l’o- 
rigine & lés  commencemens  de  la  monar- 
chie Suédoile.  Quoique  le  chrillianifmc  y 
eût  été  prêché  dès  le  neuvième  liècle,eJle 
y rehonça  dans  Je  fiècle  fuivant , & dans  le 
onzième , toutes  les  côtes  de  la  mer  Bal- 
tique étaient  encore  idolâtres.  Odin  fut  le 
dieu  de'la  nation  , julqu’au  tems  que  Louis 
le  débonnaire  envoya  Anfgarius  , depuis 
archevêque  d’Hambourg , pour  prêcher  l’é- 
vangile aux  Suédois  & aux-Goths.  Il  baptifa 
le  roi  Olaiis , qui  fut  facrifié  aux  faulTes  di- 
vinités du  pays  par  fes  lujets  payens. 

Toutes  les  anciennes  hiftoires  attellent  la 
valeur  intrépide  des  Suédois  , leur  endur- 
cilTement  au  travail , leur  force  & fur-touc 
leur  fobriété.  Les  femmes aulTi  courageufes 
que  lenrs: maris,  combattaient  à leurs  côtés, 
& leur  chaflete  était  à toute  épreuve.- Lorf- 
que  les  fleuves  les  lacs  étaient  entière- 
nrent  glaces  , la  nation  s’alTembrai'c  pour 
facrifier  aux -dieux  les  meilleurs  chevaux  , & 
pour  montrer  fon  agilité  dans  les  tournois 
dedans  tous  les  genres  d’efcrimes.'Les  guer- 
riers-portaient  des  cafaques  qui  leur  Jaif- 

faientoles.iépaules'A  décou'Sferf,  Sc  qui  ne 

leur  defeendaient"  que  jufqu’aux'  reins.  Les 
rois  & leurs  fils  avaient  feùls  le  droit  de 
lailier  croître  leurs  cheveux  qu’ils  parta- 
geai en^t  en  deux  treffes.  Les  femmes  d’un 
rang_diltingué  fe  couvraient  de  robes  étroi- 
tes. Leur 'coëtrure  était  compofée  d’une  toile 
fine  , bordée  de  longues  franges  , & par- 
Tome  VL 
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delfus  elles  portaient  des  couronnes  d’ot 
enrichies  de  pierreries.  Leur  ceinture  était 
une  longue  lame  d’or  ou  d’argent , ou  un 
tiffii  de  fil^d  ’or  de  la  largeur  de  deux  doigts. 
Les  filles  étaient  diftinguées  des  femmes 
mariées  par  une  efpèce  de  fcapulaire  de  foie 
ou  de  toile  blanche  ; elles  pojtaient  auffi  des 
couronnes.  Les  femmes  du  commun  avaient 
à leurs  robes  des  manches  fort  larges , & fur 
le  haut  de  la  tête  un  morceau  de  drap  rouge 
étroit  & pointu,  avec  une  couronne  dorée. 

Les  combats  finguliers  étaient  parmi  ce 
peuple  la  marque  la  moins  équivoque  d’un 
grand  courage  ; le  roi  même  ne  pouvait  re- 
fufer  un  appel  fans  fe  couvrir  d’infamie.  Le 
vainqueur  recevait  pour  récompenfe  , s’il 
n’était  pas  marié,  une  vierge  belle  & riche; 
il  était  affocié  aux  grands  hommes  de  la  na- 
tion , & l’on  enterrait  honorablement  le 
vaincu.  On  pendait  les  corps  des  princes  à 
des  chênes  , ou  on  les  brûlait  avec  du  bois 
de  genièvre',  ou*  on  les -dépofait  dans  les 
creux  des  rochers,  furies  plus  hautes  mon- 
tagnes , avec  toutes  leurs  armes.  ,Ces:armes 
étaient  des  cafques  fort  pefans  , des^cui- 
raffes  en  partie  de  fer  '&  eu  partie*  de -cuir 
&*de  feutre , coufues  avec  du  ‘lin  ou  de  la 
laine  : desbraffarts,  des  gantelets',dés  cuif- 
farts,  des  éperons  & de  longues  lances. 

La  couronne  de  Suède  anciennement  élec- 
tive , n’eft  devenue  fucceffive  & héréditaire 
que  fous  le  règne  de  Gu/lave  1.  Il  fut  réfolu 
dans  une  aflemblée  de  la  noblelTe  , tenue  à 
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Stockolm  en  1680  , & confirmée  à la  cEècc 
léSz  y que  les  filles  fucccderaient  à la 
couronne  , fi  les  mâles  venaient  à manquer 
dans  la  famille  royale.  Avant  ce  rems  les  rois 
ne  montaient  fur  le  trône,  qu’après  avoir 
promis  qu’ils  gouverneraient  félon  les  an- 
ciennes conllitucions  du  royaume,  fans  pou- 
voir en  faire  de  nouvelles  ; qu’ils  maintien- 
draient les  états  dans  leurs  privilèges  ; qu’ils 
ne  donneraient  les  charges  , les  fiefs  & les 
bénéfices  , qu’à  des  naturels  Suédois  ; qu’ils 
ne  pourraient  faire  emprifonner  aucun  gentil- 
fiomme  , à moins  qu’il  ne  fût  auparavant 
convaincu  du  crime  dont  on  l’accufait  ; qu’ils* 
ne  feraient  rien  fans  la  participation  du  fénat  ; 
qu’ils  ne  prendraient  point  à leur  fervice  des 
foldats  etrangers  ; qu’ils  ne  pourraient  trou- 
bler la  nobleflTe  dans  la  polTefiion  ou  elle  était 
de  faire  fortifier  fes  châteaux,  & de  s’y  défen- 
dre contre  la  violence  de  leurs  ennemis  , 8c 
d y avoir  un  azyle  sûr  contre  qui  que  ce  fût. 
Lg  roi  jurait  tous  ces  articles  , & confentait  à 
fa  propre  dégradation  , en,cas  qu’il  les  violât* 
ïi  ne  lui  était  pas  permis  de  faire  la  guerre  ou. 
la  paix,  ou  des  levées  de  foldats,  fans  le  con- 
fentement  du  fenat  ou  des  états  généraux 
lorfqu  ils  étaient  affembles.  Alors  le  monarque 
avait  bien  peu  d’autorité , & encore  moins  de 
revenus  : il  n était  gue res  confidéré  que  comme 
le  capitaine  général  de  l’état  pend  ant  la  guerre, 
&^comme  le  prefident  du  fénat  dans  la  paix. 
C'était  dans  le  fénat  que  réfidait  toute  la  plé- 
liicude  de  la  puifiance  ; il  était  tou  jou  rs  conîpofé 
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des  douze  principaux  feigneiirs  de  la  nation^ 
tous  gouverneurs  de  provinces  ou  poffédant 
les  premières  charges  de  l’état.  L’archevêque 
d’Upfal,  primat  du  royaume  , était  fénateur 
né  : les  fix  autres  évêques  ne  prenaient  place 
dans  cette  alTemblée , que  par  la  nominatioa 
du  roi , ou  par  le  choix  des  fénateurs  dans  un 
interrègne. 

“La  dignité  de  fénateur  n’était  point  héré- 
ditaire , Sc  le  roi  nommait  aux  charges  va- 
cantes. Le  premier  fénateur  fe  prétendait  en 
droit  de  cenfurer  la  conduite  du  prince,  & 
de  l’avertir  quand  il  excédait  les  bornes  de 
Ion  pouvoir.  Le  clergé  poifédait  la  plus  grande 
partie  des  biens  de  l’état.  Les  évêques  recueil- 
laient les  lucceflions  de  tous  les  eccléfiaftiques 
qui  mouraient  fans  tefler  ;-ils  jouiffaient  des 
droits  d’amendes  & de  confifcation  , & de 
■plufieurs  fiefs  de  la  couronne  qu’ils  avaient 
acquis  par  des  fondations  & des  legs  pieux  ; 
en  lortequeles  biens  de  l’églife  augmentaient 
continuellement,  & ne  pouvaient  être  dimi- 
nués par  ventes  , parce  que  toute  aliénation 
leur  était  expreffément  défendue  par  les  loix. 
Ces  évêques , à chaque  changement  de  règne, 
faifaient  jurer  au  nouveau  fouverain  la  con- 
fervation  de  leurs  privilèges , & fouvent  on 
les  vit  lui  faire  la  guerre.  Les  gentilshommes, 
retranchés  dans  leurs  châteaux  , méconnaif- 
faient  les  loix  , & à main  armée,  fe  faifaient 
raifon  entr’eux  des  injures  qu’ils  prétendaient 
avoir  reçues , & fouvent  ce  n’etait  que  par 
la  force  qu’on  levait  les  impôts  fur  les  pay  fans^ 


A 


SUR  LE  ROYAUME  DE  SUEDE.  437 

& qu’on  pouvait  les  enroller  pour  défendre 
la  patrie,  oous  rautoricc  d’un  roi  & d’un  fénar, 
le  royaume  fe  trouvait  dan^  une  véritable 
anarchie. 

Guflave  I , en  plaçant  le  luthéranifme  fur 
le  trône , s’empara  de  la  plus  grande  partie 
des  biens  du  clergé  , qu’il  partagea  avec  fa 
nobleffe  , & tout  rentra  dans  l’ordre.  Le 
gouvernement  du  royaume  efl  dépofé  entre 
les  mains  des  quatre  ordres  de  l’état  , qui 
font  la  nobleiïe  , le  clergé  , les  bourgeois 
& les  payfans.  On  convoque  les  états  de  quatre 
en  quatre  ans.  La  nobfelTe  a pour  chef  le 
maréchal  de  la  diète  , qui  eft  nommé  par  le 
roi.  Elle  efl  partagée  en  trois  claffes  : la 
première  efl  celle  des  comtes  & des  barons; 
la  fécondé  , celle  des  maifons  illuflres  par  les 
charges  de  la  couronne  , ou  par  les  emplois 
confidérables  ; & la  troifième  , celle  des  Am- 
ples nobles.  L’archevêque  d’Upfal  efl  à la 
tête  duxlergé;  le  bourgiiemeftre  de  Stockolm 

préfide  les  bourgeois , & les  payfans  fc  choi-. 
fiffent  un  chefou  préfidenc.  Le  fénac  n’efl  plus 
aujourd’hui  que  le  témoin  de  la  conduite  du 
monarque;  mais,  quoiqu’il  entre  dans  le  détail 
de  toutes  les  afl^ires  , il  ne  peut  rien  lui 
prefcr.ire. 

Lq  roi  établît  les  impôts  , règle  les  étapes 
pour  les  foldats  des  provinces  , fait  battre 
monnoie  , & creufer  les  mines  de  falpêtre  , 
à moins  qu’elles  ne  fe  trouvent  dans  les  terres 
eccléfiafliques.  Il  nçmme  à toutes  les  charges, 
& peut  lever  le  dixième  d’hommes  pour  aller 
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à la  guerre.  Il  y a cinq  grands  officiers  deî$ 
couionne  qui  font  regens  nés  du  royaume 
pendant  la  minorité  des  rois  favoir  ,,  le: 
dioflart  ou  grand  jullicier  ,,  le  connétable,. 
I amiral,  le  chancelier  & le  grand  créforier,. 
Le  giand  juftlcier  préfide  au  confeilfuprême 
de  jullice  ; il  place  la  couronne  fur  la  tête> 

du  roi  , dans  la  cérémonie  de  foa  couron- 
nemenc.^ 

Le  connétable  efl  le  chef  du  confeil  de 
guerre  ; à l’entrée  des  rois  , il  marche  devant 
eux  tenant  l’epée  nue  dans  la  main  ; aux 
états  affernblés il  efl:  affis  devant  le  trône  k 
main  droite; 

L’amiral  commandé  les  armées  navales,  Sc 
donne  les  provifions  a tous  les  officiers  de 
guerre  & de  finances  qui  doivènt  fervir  fur 
les  vailfeaux,.  La  juftice  de  l’amirauté  fe  rend 
en  fon  nom  : il  a les  amendes , les  confifeations, 
le  dixième  fur  toutes  les  prifes  faites, en  mer  , 
& le  d roit  d^ancrage. 

Le  chancelier  efl:  le  chef  dé  la  police  , & 
le  dépofitaire  des  fceaux  de  la  couronne  : il 
. expédie  toutes  les  affaires  d’état,  & expofe 
les  volontés  du  roi  aux.états  généraux. 

Le  grand  tréforiel  a l’adminiilration;  des 
£na n ces.  & des  revenus  du  rpi., 

La  juftice'  eft  adminillrée'  en  Snèdé*  par 
quatre  tribunaux  fouverains  , qu’on  nomme 
parlemens  , qui  connaiffient  des  affaires  civiles 
& criminelles  , en  dernier  reffiort  dans,  leur 
îurildidion.  Les  dépens  ordinaires  des  pro- 
cès font  fort  modérés  ^ &.  chacun  a la  liberté 
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de  plaider  fa  caufe.  Dans  les  matières  crimi- 
nelles ,,  où  le  fait  n’eft  pas  de  la  dernière 
évidence  Taccufe  eft  reçu  à fe  purger  par 
ferment , moyennant  quMl  fe  préfente  quelques 
perfonnes  qui  répondent  de  fon  intégrité. 
Les  crimes  atroces  font  punis  de  mort.  On 
condamne  un  voleur  au  travail  des  fortifica- 
tions. Les  duels  font  punis  de  mort  , & la 
mémoire  de  ceux  qui-en  font  convaincus  efl 
notée  d’infamie.“  Si  perfonne  ne  refte  fur  la. 
place  , les  deux  ennemis  font  condamnés  à 
deux  ans  de  prifon  , .,  & à deux  mille  écus 
d’amende.  Les  affronts  publics  ne  peuvent 
être  réparés  que  par  une  excufe  publique.  Les 
biens  de-patrimoine  & d’acquêts  paflent  aux 
enfans  par  égale  portion  ,,  le  fils  en  a deux,  & . 
la  fille  une. . 

L’églife  lütKérîénne  eft  gouvernée  par  un 
archevêque  & dix  évêques,  dont  les  revenus 
font  fort  médiocres.  Ils  ont  , fous  eux  huit 
furintendans  qui  ont  la  même  autorité  que 
les  évêques  , fans  .en  porter  le  nom.  Un 
prévôt  ou  diacre  deda  campagne  , a lÙnfpec-  . 
tion  fur  dix  églifes,  & fur  les  eccléfiaftiques 
qui  les  deffervent.’  Lorfqu’un  évêehéKdevienc 
vacant>de:clergé  de  chaque  diocèfe  propofe  « 
trois  fujets  au  roi.,  entre  lefquels  il  en  choific 
Un.  Tous  les  chapitres  du  royaume  donnent 
leurs  voix  pour  l’élçâion  de  l’archevêque^., 
mais  la  décifion  appartient  au  roi  feul. . 

Les  forces  de  la-Suède  confiftent  en  cîn-* 
quante  rcgimens chacun  de  douze  cents 
hommes,  y compris  quatre  - vingt- feize- 
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officiers  dans  chacun.  Outre  les  fonds  ordi- 
naires , on  a affeéle  a ehacjue  régiment  vingt 
fermes  furnuméraires  , pour  faire  fubfiffer 
Jes  officiers  qui  ne  font  plus' en  état  de  fervir. 
On  a établi  pour  les  foldats  vieux  ou  bleffes, 
un  hôpital  général  qui  jouit  d’un  gros  revenu, 
indépendamment  duquel,  chaque  officier  qui- 
s avance  paye  une  fomme  proportionnée  au 

grade  qu  il  acquiert.  Un  colonel  paye  cent 
ëcus. 


CHAPITRE  XVI L 


Remarques  fur  la  Pologne. 

iV^ALGRÉ  les  épaiffies  ténèbres  qui  obfcur- 
ciffient  l’origine  de  la  nation  Polonaife  , on 
peut  affiiirer  quelle  defeend  des  Sarmates  , 
que  les  anciens  diftinguaient  en  Afiatiques 
& en  Européens.  Ces  derniers  font  nommés 
Vénèdes  par  Ptolomée  , & Tacite,  qui  parle 
de  ce  peuple , les  place  à l’orient  de  la  mer 
Baltique  , & nous  aflure  qu’ils  vivaient  dans 
une  affreufe  difette  des  chofes  les  plus  nécef- 
faires  àla  vie,  « Ces  hommes  barbares,  ajoute- 
33  tdl,  libres  de  crainte  &d’efpérance,  aiment 
mieux  vivre  de  la  forte  , que  de  labourer 
33  leurs  champs,  que  de  prendre  foin  d’un 
>3  ménage  , que  de  s’occuper  du  foin  de  leur 
33  fortune  , & de  celle  de  leurs  parens  & de 
leurs  Vüifins.  Ils  ne  craignent  point  les 
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35  autres  hommes  : ils  ne  craignent  pas  même 
les  dieux  , & ce  qui  eft  bien  difficile  à des 
55  créatures  comme  nous , ils  n’ont  pas  befoin 
>5  de  faire  des  vœux  , parce  qu’ils  n’ont 
55  coutume  de  defirer  que  ce  qu’ils  peuvent 
55  fe  procurer  eux -mêmes  35.  Tels  furent 
les  ancêtres  des  Polonais,  qui  ne  fe  nourriiïàient 
que  d’herbes , de  racines  & des  bêtes  fauves  , 
qui  tombaient  à la  chaffie  fous  leurs  flèches. 
Leurs  defeendans  , idolâtres  comme  eux  , 
adorèrent  Jupiter  , fous  le  nom  de  Jajfem  ^ 
Mars,  fous  celui  de  Liada  ou  Ladon  , & 
Vénus  , fous  celui  de  D:^id^ieiia.  Pluton  avait 
des  temples  6c  des  adorateurs  , fous  le  nom 
de  Diane  était  appellée  Dpeivanna, 

6c  Gérés  Mar^anna.  Ils  adoraient  Caftor  & 
Pollux,  qu’ils  nommaient  Lel  Sc  Folel. 

La  Pologne  , malgré  les  pertes  qu’elle  a 
eiïuyées  en  divers  tems  , eft  encore  un  vafte 
royaume  : elle  efl:  bornée  au  nord  par  la  mer 
Baltique,  qui  la  fépare  de  la  Suède;  à l’orient, 
par  la  Tartarie  6c  la  Ruffie  ; au  midi , par  le 
Pont-Euxin  , laValaquie,  la  Moldavie,  la 
Tranfylvanie  6c  la  Hongrie  ; à l’occident  , 
par  la  Poméranie,  le  Brandebourg,  laSiléfie 
êc  la  Moravie.  Sa  longueur , depuis  le  Bran- 
debourg jufqu’aux  frontières  de  la  Ruffie,  efl 
de  deux  cents  dix  lieues  polonaifes  , 6c  fa 
largeur,  depuis  la  PoJcucie  jufqu  à la  Livonie, 
d’environ  deux  cents  lieues.  On  divife  ce 
grand  état  en  trois  parties  principales  , la 
grande  Pologne  au  nord,  la  petite  Pologne 
au  milieu  , & le  grand  Duché  de  Lithuanie 
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au  fud-elL  Ces^  trois  parties  contiennent 
vingt-cinq  palatinats,  qui  ont  chacun  un  gou- 
verneur & unxaftellan. 

Avant  le  fixieme  fiècle  , les  Polonais  n^à— 
vaient  pas  encore  de  rois^  Vers  Tan  550  , le 
Sarmate  Leck  entreprit  de  les  civilifer  ; il 
bâtit  une  cabane  , autour  de  laquelle  fes 
compagnons  en  élevèrent  d’autres  ; & Gnefne, 
lâ  première  ville  de  Pologne  , prit  la  place 
d’une  forêt.  Un  auteur  célèbre  ^ qui  a deffiné 
avec  feu  le  tableau  delà  Pologne,  nous  dit 
que  depuis  ce  chef  de  la  nation  jufqu’à  nos^^ 
jours  , cet  état  a eu  des  ducs , des  waivodes>- 
aujourd’hui  palatins,  des  rois,  des  reines,  des: 
régentes  & des  interrègnes. Les  interrègnes^, 
ajoute-t-il  ^ ont  été  prefqu’autant  d’anar- 
» chies  les  régentes  fe  font  fait  haïr  ; les. 
55  reines  , en  petit  nombre  , n’ont^^^pas  eu  le- 
tems  de  fe  montrer  ; les  w ai vodes  ne  furent 
que  des  opprefleurs.  Parmis  les  ducs  & les 
rois  quelques-uns  ont  été  de  grands  princes^, 
3>  les  autres  ne  furent  que  guerriers  ou 
33  tyrans  . 

On  diftingue  en  Pologne  quatre  clàfles  de 
fouverains  : Leck  , Piaft  & Jagellon  for- 
mèrent les  trois  premières  ; Henri  de- Valois 
commença  la  quatrième  > & depuis  ce  prince- 
la  couronne  a palfé  d’une  maifon  dans  une 
autre  , fans  fe  fixer  dans  aucune;  En  750, 
une  femme  ( Vanda  ) régna  glorieufement 
fur  les  Polonais  ; depuis  ils,  adoptèrent  la  loi 
falique  , qui  exclut  les  femmes  du  trône.  En- 
804,  ils  proposèrent  leur  couronne  à la  courfe; 
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Lesko  II  fut  le  vainqueur.  Legouvernemenc 
fut  d’abord  entre  les  mains,  d’un  feuL.  Leck. 
en  tint  les  rênes  d’une  main  ferme  , enfuite- 
les  waivodes  partagèrent  l’autorité  avec  les 
rois  : ils.  l’ufurpèrent  , & l’état  fut  ébranlé- 
jufque  dans,  fes  fondemens.  Un  homme  fans, 
nom  & fans  crédit , fauva  la  patrie  ;■  ce  fut 
Przémislas.  11.  régna  avec  gloire  , fous  le- 
nom  de  Lesko  I , dans  le*  huitième  fiècle. 
Piaft  régna  dans  le  neuvième,  &.  dans  le- 
dixième  ,,  Boleflas  I fe  rendit  en  quelque 
façon  defpotique  & prit  le  titrC'  de  roi,. 
Ce  fut  ce  prince  qui  cependant  eut  le  courage* 
de  borner  lui-même* fon  pouvoir  , en  établif- 
fant  un  confeil  de  douze  fénateurs  , qui  pût- 
Pempêcher  d’être  injufte.  Pendant  plus  de 
trois  fiècles;,  les  Polonais  luttèrent  contre  la 
puiiTancer  abfolue.  Ils  voyaient  de  loin  la 
lumière  éclatante  de  la  liberté  ; ils  effayèrenc 
leurs  forces , & précipitèrent  au  bas  du  trône 
plufieurs  de  leurs  rois ,,  ou  tyrans  ou  avares. 
Dans  le  quatorzième  fiècle  ,.  la  uation  repré- 
fentée  par  les  députés  de  tous  les  ordres  de 
l’état , fut  appellée  pour  ratifier  un  traité  de 
paix  avec  les  ennemis;  elle  s’apperçut  dès-lors 
qu  il  était  poffible  d’établir  une  république  en 
confervant  un  roi», 

A la  mort  de  Cafimir  le  grand , Louis 
fon  neveu,  roi  dç  Hongrie  , monta  fur  le* 
troue  de  Pologne-,  & ce  fut  alors  que  les. 

Polonaismirent  des  entraves  au  pouvoir  abfoluo 

Pour  y arriver  Louis  diminua  confidérable- 
ment  les  impôts.  Il  renonça  au,  droit  que 
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les  rois  avaient  de  fe  faire  défrayer  p3r 
leurs  fujets  dans  leurs  voyages.  Il  promit 
de^  rembourfer  à la  Pologne  les  dénenfes 
qu’elle  ferait , & les  dommages  qu’elle  fouf- 
f ni  ai  t dans  les  guerres  qu’il  pourrait  entre- 
prendre contre  fcs  voifms.  Il  s’obligea  de 
donner  les  charges , les  emplois  publics  & 
ia  garde  des  forterelTes  , aux  naturels  Polo- 
nai^s , à 1 excludon  des  étrangers.  Rien  ne 
coûte  pour  obtenir  une  couronne. 

Après  là  mort  les  Polonais  abolirent  la  fuc- 
cefiion  , & ils  ne  déférèrent  la  couronne  à 
Hedwige  , fa  fille  , qu’à  condition  qu’elle 
épouferait  Jagellon  , duc  de  Lithuanie  , qui 
confentait  à foufcrire  a la  forme  républicaine, 

& qui  offrait  d’incorporer  la  Lithuanie  à la' 
Pologne. 

Avant  ce  règne,  les  rois  décidaient  de  la 
paix  & de  la  guerre  ; ils  faifaient  les  loix  , 
changeaient  les  coutumes  , abrogeaient  les 
conllitutions  , établilfaient  les  impôts , dif- 
pofaient  du  tréfor  public  , ' & Jagellon  vit 
palTèr  tous  ces  relTorts  de  la  puiFance  abfolue 
entre  les  mains  de  la  nobleFe,  repréfentée 
par  le  fénat  & l’ordre  équeftre.  En  1573  , 
SigifîTiond  Augufie  étant  mort  fans  enfans  , 
la  république  revit  toutes  les  anciennes  loix.' 
Elle  en  abolit  plufieurs,  refiraignit  quelques- 
unes,  & en  étendit  d’autres.  On  fit  un  décret 
qui  portait  : cc  Que  les  rois  nommés  par  la 
» nation  , ne  tenteraient  aucune  voie  pour  fe 
:>5  donner  un  fucceffeur  ; & que  conféquem* 
33  ment  ils  ne  prendraient  jamais  la  qualité' 
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» d’héritiers  du  royaume  ; qu’il  y aurait 
à>  toujours  auprès  de.leur  perlonne  , feize  fé- 

» nateurs  pour  leur  lervir  de confeil  ; & que, 
i^us  leuraveUjils  ne  pourraient  ni  recevoir 
de  miniftres  étrangers, ni  en  envoyer  chez 
d’autres  princes  ; , qu’ils  ne  lèveraient 
»>  point  de  nouvelles  troupes , & qu’ils  n’or- 
,»  donneraient  point  à la  nobleïïe  de  monter 
» à cheval  fans  l’aveu  de  tous  les  ordres  de 
M la  république  ; qu’ils  n’admettraient  aucun 
» étranger  au  conleil  de  la  nation  , Sc  qu'ils 
ne  leur  conféreraient  ni  charges  , ni  digni- 
tes, ni  darofiie  : & qu’eufin  ils  ne  pourraient 
pas  le  marier , s ils  n en  avaient  auparavant 
» obtenu  la  permiŒon  du  fénat  & de  l’ordre 
S’  équeftre  ».  Ce  font  ces  articles  Sc  quelques 
.autres  qu’on  appelle  Paâa  conventa  : un  rot 
de  Pologne  les  jure  à fon  facre  , & difpenfe 
.les  fujets  du  lerment  d’ob éi fiance , en  cas- 
,qu  il  viole  les  loix  de  la  république. 

La  république  de  Pologne  eft  compofée 
,de  trois  ordres  , le  roi , le  fénat  & l’drdre 
equellre,  qui  comprend  toute  la  noblelTe 
& fe  fait  repréfenter  dans  les  diètes  par 
ies  tribuns  ou  nonces.  C’eft  dans  la  diète 
que  le  roi  doit  nécefiâirement  convoquer 
tous  1«  deux  ans  , que  réfide  elTentiellement 
la  puilfance  légiflative.  Les  diétines  des  pa- 
latinats , qui  précèdent  toujours  la  diète 
préparent  les  matières  qui  y doivent  être 
traitées , & on  y choifit  les  repréfentans  de 
.l’ordre  équeftre  , qui  forment  la  chambre 
.des  ruances.  Le  fénat  eftl’atnede  cette  alTexn» 
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blée  générale.  L'archevêque  de  Gnefne; 
primat  du  royaume  , eft  le  «chef  du  fénac  ; 
ies  évêques , les  palatins , les  caïlellans  en 
font  les  membres.  Un  palatin  ell  le  chef  de 
la  nobleffe  dans  fon  palatinat  : il  préfide  à 
fes  affemblées , il  la  conduit  au  champ  élec- 
toral pour  faire  fes  tois,  5c  à la  guerre, 
lorfqu'on  affemble  la  Pofpolite  ou  l’arrière- 
banc.  C'efl:  lui  qui  fixe  le  prix  des  denrées, 
5c  qui  règle  les  poids  5c  rnefures  dans  fa 
• province . Autrefois  les  caftellans  étaient  les 
gouverneurs  des  fortereffes  5c  villes  royales  , 
aujourd’hui  ces  gouvernemens  ont  palTé  aux 
ftaroftes  qui  y rendent  la  qullice.  Le  feui 
flarofte  de  Samogitie  a entrée  dans  le  fénat, 
ou  Ton  compte  deux'  archevêques,  quinze 
évêques,  trente-trois  palatins  5c  quatre-vingt- 
cinq  caftellans.  Les  grands  officiers  de  la 
couronne  ‘ ont  placé  au  fénat , fans  être  fé- 
nateurs  : ces  officiers  font  le  grand  mare» 
chai  de  la  couronne , le  grand  chancelier, 
le  fous-chancelier,  le  grand  tréfoiieréc  le 
fous-maréchal.  Ces  offices  fe  répètent  pour 
la  Lithuanie. 

Le  grand  maréchal  ne  voit  que  le  roi  & 
le  primat  au-defîus  de  lui  : il  fait  tout  à la 
fois  les  fondions  de  grand  maître  de  la 
maifon  du  roi  , de  grand^  prévôt , de  grand 
maître  des  cérémonies  , 5c  d’introdudeur 
des  ambaira'deurs  , de  juge  5c  maître  fou- 
verain  de  la  police  5c  de  grand  martchal 
des  logis  de  la  cour,  où  fon  pouvqtr  eft 
prcfquc  illimité  5c  a trois  lieues  de  circon-* 


.■v 


P 


,U'"il'- 


:i^'V;, 


SUR  LA  POLOGNE.  447 

ference  •:  il  veille  à la  fureté  du  monarque 
& au  maintien  de  l’ordre  : il  connaît  de 
tous  les  crimes  & il  juge  fans  appel.  La  na- 
tion -feüle'.peut  réformer  fes  jugemens.  Le 
fous  maréchal  n’a  aucun  exercice  de  jurif- 
didion  qu’en  l’abfence  du  grand  maréchal. 

Le  grand  chancelier  tient  les  grands  fceaux 
& le  vice-chancelier  les  petits.  L’un  de  ces 
deux  officiers  doit  ecre  eveque  pour  connaître 
des  affaires  eccléfiaftiques.  Le  grand  chan- 
celier répond  au  nom  du  roi  , foit  en  po- 
lonais ou  en  latin.  Il  eft  l’oracle  dé  la  loi. 

Le  grand  tréforier  eft  dépofitaire  des  fi- 
nances de  la  république  , & il  ne  doit  com* 
pte  qu’a  la  nation.  Le  roi  crée  ces  officiers 
mais  la  république  feule  peut  les  dépofer* 
& .elle  n’a  jamais  voulu  leur  accorder  voir 
délibérative  dans  le  fénat. 

. C’eft  un  fpedacle  bien  impofant  qu’une 
diete  affemblée.  Les  portes  de  la  falle  où 
elle  fe  tient  font  ouvertes  , & chacun  y a 
un  libre  accès,  parce.que  c’eft  le  bien  public 
dont  on  y traite.  Le  roi  eft  fur  un  trône 
eleve,  .les  grands  officiers  en  occupent  les 
marches  : le  primat  & les  fénateurs  font 
lur  deux  lignes , les  miniftres  en  face  du 
roi , & les  nonces  autour  d’eux  & debout. 
11  y a des  places  marquées  pour  les  ambaf- 
jadeurs  & le  nonce  du  pape,  mais  la  diète 
■les  fait  avertir  de  fe  retirer,  lorfqu’elle  le 
juge  a propos. 

Les  diètes  générales  s’ouvrent  toujours 
par  relcdion  du  maréchal  des  nonces,  qui 
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doit  être  choifi  entre  les  membres  d^une  des 
trois  nations  : la  première  fois  encre  les  mem- 
bres de  la  haute  Pologne  ; la  fécondé  entre 
ceux  de  la  baflè  , & la  troifième  parmi  ceux 
de  la  Lithuanie.  Pour  faire  une  conflitution. 
dans  la  diète,  il  eft  néceifaire  que  les  non- 
ces la  propofent  , & que  le  roi  & le  fénat 
l’approuvent  ; & avant  qu'elle  ait  force  de 
loi  , elle  doit  être  revue  par  le  maréchal 
des  nonces,  & par  deux  députés,  ou  par 
trois  fénateurs  & fix  nonces.  11  faut  encore 
qu’elle  foit  lue  dans  le  fénat  & en  préfence 
du  roi , & que  le  chancelier  demande  à haute 
voix  11  le  roi , les  fénateurs  & les  nonces 
veulent  qu’on  y appofe  le  fceau  : alors  elle 
eft  inférée  dans  les  regiftres , on  l’imprime, 
& on  l’ènvoye  aux  petites  diètes,,  d’où  elle 
paffe  aux  jurifdiftions  particulières.  . 

C’eft  dans  les  leances  des  grandes  diètes, 
qui  durent  fix  femaines,  qu’on  procède  à la 
nomination  des  dignités  vacantes  à la  dif- 
pofition  des  biens  royaux  en  faveur  des 
militaires  qui  ont  fervi  avec  diftindion  ; à 
la  reddition  des  comptes  du  grand  tréforief  ; 
à la  diminution  ou  à l’augmentation  des  im- 
pôts ; que  les  ambafladeurs  de  la  république 
rendent  compte  du  fuccès  de  leurs  différent 
tes  négociations  ; enfin  qu’on  décide  dès 
alliances  à former  ou  à rompre , de  la  paix 
ou  de  la  guerre,  des  loix  à abroger  ou  à 
promulguer,  & de  l’affermiffement  de  la  li- 
berté publique.  C’eft  dans  ces  diètes  géné- 
rales que  l’on  accorde  étrangers  le  droit 
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de  nobielFe,  & lorfque  leurs  proviiions  lonc 
fcellées , ils  jurent  entre  les  mains  du  ma- 
Techal  des  nonces  , qu’ils  feront  fidèles  à la 
patrie  & au  roi,  qui  cependant  jul'qu’à  la 
troifième  génération , ne  peut  les  nommer 
à aucune  charge  importante,  ni  leur  accor- 
der aucuns  biens  conliftoriaux. 

Jufqu’à  l’année  1652,  on  ne  foupçonnait 
pas  en  Pologne  que  l’oppoftcion  d’un  feul 
nonce  pût  arrêter  l’aétivité  d’une  diète  affem- 
blée  , anéantir  les  délibérations  les  mieux 
concertées,  & aonuller  toutes  les  réfolutions 
qu’elle  pourrait  précédemment  avoir  prifes. 
Siczynski , nonce  d’Upita  en  Lithuanie  , 
donna  le  premier  ce  terrible  exernple  de 
cet  abus  de  la  liberté  polmiaife  , que  la  con- 
fédération générale  de  appella  uniciun 

& fpecialijjimum  jus  cardinale.  Le  feul  mot 
veto  , prononcé  par  un  nonce  , rompt  une 
di  ère , & quelque  beau  que  foit  ce  droit , il 
efl  vrai  de  dire  qu’il  a depuis  ce  tems  ou- 
vert la  porte  aux  diflenfions  qui  ont  dé- 
chiré , déchirent  & déchireront  dans  la  fuite 
le  corps  de  rétaç. 

Outre  ces  diètes  , îl  y en  a d’autres  qu’on 
nomme  diètes  à cheval,  & qui  fe  tiennent 
en  rafe  campagne  : les  nonces  y paraiflenc 
armés,  & rarement  elles  fe  terminent  fans 
^flufion  de  lang.  Pendant  ces  tems  orageux 
la  république  eilcomme  une  mer  agitée  donc 
les  flots  s’entrechoquent  & fe  brifenc  mu- 
tuellement; mais  la  féanceterminée , la  tem- 
pête cefle,  le  calme  renaît  c5c  éiar  reprend 
Tome  VL  Ff 
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une  luiface  tranquille,  pour  s’aliter  denoU"» 
veau  à la  première  occafion.  ^ 

11  eft  rare  que  les  monarques  de  Pologne 
foiertcélus  d un  confencemenc  unanime.  Lorf- 
que  ie  loi  eft  mort,  on  ne  lui  rend  point  les 
qnneurs  funèbres  , que  fon  fucceffeur  ne 
loit  nommé.  Pendant  l’interrègne  l’arche- 
veque  de  Gnefne  eft  chargé  de  l’adminiftra- 
tion  du  royaume.  Il  convoque  les  états , & 
fixe  le  tems  & le  lieu  de  l’éledion , qui  eft 
orQi nairement  dans  la  plaine  de  Varfovie, 
ou  1 on  dreffe  des  tentes  pour  les  prélats  , les 
lenateuis  & les  autres  nobles  r ces  tentes 
font  entourées  d un  large foffé,  & l’on  ne  peut 
pénétrer  dans  cette  enceinte  que  par  une 
leule  porte.  Tant  que  la  diète  de  couronne- 
ment dure,  les  ai^ibalTadeurs  des  couronnes 
ne  peuvent  demeurer  dans  Varfovie,  ni  dans 
les  lieux  circonvoifms , & on  leur  alîigne 
des  logemens  écartés , afin  qu’ils  ne  puiiTenc 
éventer  le  fecrec^  de  la  république  , ni  tra- 
verfer  les  délibérations.  Les  princes  étran- 
gers qui  afpirent  au  trône,  s’ils  le  viennent 
folliciter  en  perfonne  , peuvent  au  contraire 
refter  dans  la  ville.  Les  nobles  font  difpofés 
par  palatinats  & ont  droit  de  fuffrages  ; les 
députés  des  villes  de  Dantzic,  de  Cracovie 
& de  Wilna,  jouilTent  du  même  privilège. 

Quand  les  voix  ont  été  recueillies  , i’ar- 
dîevêque  de  Gnefne  nomme  le  candidat  élu  ; 
mais  avant  de  le  proclamer  on  a foin  de 
lui  faire  figner,  s’il  eft  préfent  , ou  en  fon 
abfence  à fes  ambalfadeurs , les  paBa  con^ 
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venta  ; enfuite  Jes  maréchaux  publient  Fé- 
leétion.  Le  roi  nouvellement  élu  fe  prélente 
a TalTemblée , & Fon  le  rend  en  cérémonie 
a Féglife  de  laint  Jean,  où  ce  prince  à ge- 
noux jure  d’obferver  les  conditions  accordées, 
& il  reçoit  des^  mains  du  primat  le  décret 
de  Ibn  éledion  figné  , & fcellé  des  fceaux 
des  principaux  élefteurs. 

Le  roi  fe  rend  à Varfovie , ou  doit  fe  faire 
la  cérémonie  de  fon  couronnement  ; il  cfi 
conduit  à Féglife  de  faint  Stanillas  ; il  y 
reçoit  Fonétion  facrée  , la  couronne  , lefcep- 
tre,  & la  pomme  d’or  Airmontée  d’une  croix. 
Le  lendemain  il  fe  place  fur  fon  trône,  Sc 
on  lui  préfente  de  nouveau  le  fcepcre,  la 
pomme  d’or  & une  épée;  il  fe  lève,  après 
avoir  reçu  le  ferment  de  fidélité  des  evê- 
ques  Sc  des  fénateurs  ; il  tire  fon  épée , donc 
^1  fait  divers  mouveinens  vers  les  quatre 
parties  du  monde;  puis  il  en  frappe  les 
nobles  qui  fe  préientent  à genoux , Sc  qui 

par  cette  cérémonie  font  faits  chevaliers  de 
Fcperon. 

Un  ufage  aflTez  fingulier  termine  le  cou- 
ronnement des  rois  & des  reines  de  Pologne, 
5c  pour  en  connaître  Forigine,  il  faut  re- 
monter jufqu’au  onzième  liècle.  En  1077, 
Stanifias  Saczeponowski,eveque  de  Cracovie 

avait  ofé  remontrer  apoftoliquement  au  roi  ^ 

Bolellas  II, ^ toute  l’horreur  de  fa  conduite^ 
dans  Fadminiftration  de  l’état.  Bolellas^ 
indigné  , jura  de  fe  venger  d’un  affront  ii 
fenfible  : il  envoya  des  gardes  pour  afTaffiner 
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le  faint  prélat,  mais  ceux-ci  eurent  horreur  de 
«ce  crime,  & s’en  retournèrent  fans  l’eflec- 
tuer.  Ce  roi  cruel  fe  chargea  lui-même  d'e 
cette  horrible  execution  , de  porta  le  coup 
de^  la  mort  à Stanillas  au  pied  de  lauteL 
Dételle  de  les  fujets , oregmmunié  par  le 
•pape , le  tyran  abandonna  le  trône  & fut 
mourir  inconnu  loin  de  fa  patrie.  Deouis 
ee  tems  tous  les  rois,  après  leur  couronne- 
ment,  vont  faire  une  efpèce  d’amende  ho- 
norable fur  le  tombeau  du  fiint  évêque.  Le 
nouveau  roi  confelfe  : ce  Que  ce  meurtre  ell 

atroce  : il  dit  qu’il  en  ell  innocent , qu’il 

le  dételle  & en  demande  pardon  , en  im- 
D3  plorant  -la  protedion  du  iaint  martyr  lur 

lui  & 1 ur  fon  royaume  H ferait  à dé- 
firer  qu’un  pareil  iilage  fût  introduit  dans 
tous  les  lieux  que  les  tyrans  ont  teints  du 
fan  g du  ] U lie. 

Il  ell  nécelfiire  de  remarquer  que  la  cé- 
’rérnonie  des  funérailles  du  dernier  roi , pré- 
cède toujours  cèlle  du  couronnement  de  fon 
luccelfeur.  En  1676,  on  vit  fur  le  même 
char  funèbre,  le  corps  du  roi  Cafimir,morc 
en  France  , & celui  du  roi  Michel.  Lorfque 
les  corps  furent  pofés  fur  le  catafalque,  on 
vit  un  héraiilt , armé  de  pied  en  cap,  entrer 
û toute  bride  dans  régüfe  & venir  rompre 
lin  feeptre  ; cinq  autres  vinrent  de  même  bri- 
fer  la  couronne  , le  globe  , le  cimeterre  , un 
javelot  & une  lance,  au  bruit  d’une  mufique 
guerrière. 

li  efe  bien  vrai  que  rautorité  de 3 rois  de 
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Pologne  eft  fore  limitée,  mais  la  république 
leur  a confervé  de  beaux  droits  : ils  nom- 
ment à toutes  les  charges  & dignités  de 
rétat , pourvu  qu’ils  les  confèrent  aux  feuls 
Polonais  : ils  jouiflent  de  très-gros  revenus  : 
ils  ont  le  pouvoir  de  donner  la  grâce  à un 
criminel  qui  a été  condamné  à mort  , par 
quelque  tribunal  du  royaume  que  ce  (oir. 

Les  affaires  des  particuliers  lont  jugées 
par  deux  tribunaux  fouverains , que  les  no- 
bles créent  chaque  année  ; l’un  à Pérrikov:^ 
pour  la  grande  Pologne,  Paiure  à L:blin 
pour  la  petite.  Le  grand  duché  de  Lithua- 
nie a auffi  fon  tribunaj.  Là  la  jiiftice  fe  rend 
fommairement,,  & les  procès  fe  décident  à la 
pluralité' des  voix,  fans  procureurs  ni  pro- 
cédures. Quelques  juriftes  défendent  la  caufe 
de  ceux  qui  ne  fe  croyent  pas  en  état  de  la 
plaider  eux-mêmes  ; on  n’y  connaît  point 
les  fortes' épices  & le  pauvre  par  eonl'é- 
quent  y peut  élever  la  voix  & foutenir  foa 
droit  contre  le  riche.  Un  corps  de  llatuts  div 
royaume  , dreffé  en  i 520  , fixe  les  jugemens,, 
& à fon  défaut  , on  fe  fert  du  droit  faxon. 
On  peut  appeller.  au  roi  des  fentences  de. 
ces  trois  tribunaux.  U,n  gentilhomme  ne, 
peut  être  emprifonné  , dans  les  affaires  cri-' 
mineiles  , & le  roi  <Sc  le  fénat  peuvent  feuls. 
le  juger.  La  confifeation.  & la  proforiptioir 
h’onr  lieu  que  pour  les  crimes  capitaux  au. 
premier  chef,  qui  font  les  meurtres  , les 
affaffi  nats  &z  la  conjuration  contre  l’crat.  On 
cite  le  coupable,  s’il  ne,  comparaît  pajB- ^ 
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on  le  déclare  infâme  &.  convaincu  ; il  efl 
profcric,  & tout  le  monde  peut  le  tuer,  s’il' 
le  rencontre.  On  appelle  des  jugemens  des 
magiftrats  des  villes  au  chancelier  , & la 
diete  décidé  les  affaires  importantes  , & juge 
les  crim«  de  lèze-majefté  ou  d’état.  Une 
bulle  de  Clément  VIII  permet  aux  évêques 
de  rologne  de  confeiller  la  guerre  , d’opi- 
ner a la  mort  , & d’en  ligner  les  arrêts. 

^ Pologne  eff  aujourd’hui  le  feul  pays 
ou  1 on  voie  une  cavalerie  compofée  de  gen- 
tilshommes , donc  le  grand  duché  de  Li- 
thuanie fournit  un  quart,  & la  Pologne  le 
relie.  Ces  deux  corps  d’armée  ont  chacun 
leur  général  indépendant  l’un  de  l’autre.  Le 
général  exerce  un  pouvoir  illimité  ; à l’ou- 
verture de  la  campagne,  le  roi  tient  confeil 
avec  les  fénateurs  6c  les  principaux  officiers 
de  l’armée  pour  régler  les  opérations,  5c 
dès  ce  moment  le  grand  général  exécute 
arbitrairement.  Il  ademble  les  troupes  : il 
règle  les  marches,  il  décide  des  batailles, 
àl  dilîribue  les  récompenfes  5c  les  punitions, 
il  élève , il  caffe  , il  fait  couper  des  têtes , 
5c  ne  rend  compte  de  fes  adions  qu’à  la 
république  en  pleine  diète.  Ce  qu’on  appelle 
l’armée  étrangère,  infanterie  6c  dragons , efl 
prefque  route  compolée  d’Allemands;  mais 
la  quatrième  armée,  la  plus  nombreufe,  la 
plus  inutile  5c  fans  doute  la  plus  dangcreufe, 
c’eft  ce  qu’on  nomme  la  pofpolite  ou  l’arriere- 
banc  : elle  monte  à plus  de  cent  mille  no- 
bles, que  le  roi  ne  peut  tenir  alîèmblés  plus 
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de  fix  femaines  , & qui  font  en  droit  de 
retourner  chez  eux  fans  conge  , fi  pendant 
ce  tems  , on  ne  les  conduit  pas  à l’ennemi. 

On  diftingue  en  Pologne  quatre  fortes  de 
confédérations  : les  unes  font  appellées  gé- 
nérales , & fe  forment  du  conlentement  du 
fénat  & de  Tordre  équeftre;  celles-ci  ten- 
dent toujours  au  bien  public.  La  rébellion 
ou  Texcès  du  zèle  font  les  motifs  des  deux 
autres,  & pour  lors  le  royaume  eft  dans 
l’anarchie.  La  dernière,  qu’on  appelle  Ro- 
kofz  , eft  la  plus  terrible.  Alors  tous  les 
nobles  font  obligés  de  courir  aux  armes,  & 
cette  confédération  eft  toujours  contre  le 
roi  ou  le  fénat. 

La  religion  catholique  eft  dominante  dans 
la  Pologne  , le  roi  eft  obligé  d’en  faire 
profeflîon.  Les  autres  fujets  de  l’état  qui  ne 
profelfent  point  la  religion  catholique  ro- 
maine , font  compris  fous  le  nom  de  dif- 
fidens  , & doivent  jouir  de  la  tolérance 
accordée  par  les  loix  fondamentales  du  pays. 
Ces  dilTidens  font  des  Luthériens,  des  Cal- 
viniftes  , des  Grecs  , des  Sociniens  , des 
Ariens  , des  Anabaptiftes  , des  Juifs , des 
Arméniens  , des  Trinitaires  , & des  Tri- 
déiftes  qui  croyent  que  les  trois  perfonnes 
de  la  fainte  trinité  font  trois  différens  Dieux  : 
ils  prétendent  que  Dieu  le  père  a régné  du 
tems  de  Tancien  teftament  ; que  le  Fils  a pris 
le  gouvernement  de  Tunivers  lorfqu’il  fit 
publier  la  loi  de  Tévangile  , & que  depuis 
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lun  afcenfion  ,au  ciel  nous  fommes  fous 
règne  du  Saint-Efprit. 

^ Ées  Polonais  lont  pour  la  plupart  grands^ 
bien  faits  & robuftes,,  braves  Sc  intrépides 
jafqu  à la  témérité  ; ils  feraient  peut-être 
indornptabies , li  la  docilité^  & la  fubor- 
clination  militaire  faifaienc  la.  règle  de  leur 
conduite  dans  la  guerre;  fiers  ^ généreux^ 
francs  Sc  jaloux  de  leur,  liberté  , ils  obfcur- 
ciffent  ces.  grandes  qualités  par  fabus  qu’ils 
en  font.  Ils  fe  croyent  efclaves , s’ils  ne  fe 
îTîontrcnt  indépendans  ; leur  générofité  dégé- 
nère en  prodigalité,  leur  franchife  ell.pref- 
que  toujours  fans  ménagement  3c  fans  pru» 
dence,  & leur  fierté  ne  plie  pas  volontiers 
fous  leur  égal  en  nobleffe,  lorfqu’il  s’agit  du 
bonheur  public.  Ces  illuftres  républicains 
ont  perdu  la  fimplicité  & la.  frugalité  des 
Sarmates  leurs  ancêtres  ; jufqu’au  règne  de 
Sobieski  , quelques,  chaifes  dè  bois  ^ une 
peau- d’ours,  une  paire  de  piflolets  , deux 
planches  couvertes  d’un  matelas,  étaient  les 
meubles  les  plus  confidérables  d’un  Polonais 
d’une  fortune  honnête;  aujourd’hui  fes  vête- 
mens  font  magnifiques,  il  porte  des  bottines, 
couleur  de  foufre  , dont  les  talons  font  fer- 
rés , un  bonnet  fourré  ,,  & une  verte  doublée 
de  zibeline.  Ajoutons  que  depuis  Augurte  II,, 
le  luxe  a fait  de  grands  progrès  dans  le 
royaume,  & que  toutes  les  modes  françaifes 
font  venues  fe  mêler  au  farte  afiatique.  Une-  ‘ 
dame  Polonaife  ne  fort  guères  autrement 
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cju’en  carrofTe  à fix  chevaux , & fon  epoux 
lie  voyage  qu’avec  une  fuite  de  deux  cents 
chevaux  & autant  d’hommes. 

Les  payfans,  cette  portion  fi  refpeftable 
& fl  avilie  chez  la  plupart  des  nations  , ne 
font  en  Pologne  que  des  efclaves  groffiers 
qui  femblent  déchus  des  droits  que  Thuma- 
nité  réclame  infruélueufement  fans  ceffe  en 
leur  faveur . Chaque  être  malheureux  de  cette 
efpèce  travaille  cinq  jours  de  la  femaine 
pour  fon  feigneur  , ou  plutôt  fon  tyran  , <Sc 
un  jour  pour  lui  & pour  fa  famille.  Ce  maî- 
tre dur  peut  vendre  fon  ferf  ; s’il  le  tue  ^ 
la  loi  ne  le  condamne  qu’à  une  amende  de 
quinze  livres. 

Les  premiers  Polonais,  qui  embrafs-èrent 
le  chrillianifme,  poufsèrentla  rigidité  julqu’à 
arracher  les  dents  à ceux  qui  avaient  mangé 
de  la  viande  en  carême  ; ils  fufpendaient  un 
adultère  ou  un  fornicateur  à un  clou  par 
rinftrument  de  fon  crime , & ôn  mettait 
un  rafoir  auprès  de  lui , dont  on  lui  laiffait 
la  liberté  de  fe  fervir  pour  fe  dégager  , li- 
non il  expirait  dans  cette  torture.  Dans  ce 
tems  les  pères  tuaient  leurs  enfans  eflropiés, 
ôc  des  enfans  dénaturés  alTommaient  leurs 
pères  décrépits  : aujourd’hui  les  moeurs  font 
infiniment  plus  difiblues , mais  plus  douces  > 
Si  les  loix  moins  rigoureufes. 

No'us  ne  nous  appefantirons  pas  fur  les  dé- 
tails en  ce  qui  concerne  les  ufages  de  la 
nation  Polonaife;  ils  changent  tous  les  jours 
Si  le  rapprochent  infenfible^ient  des  nocresa 
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Les  feHins  que  donnent  fôuvent  les  nobles 

f mais  dans  beaucoup  de 
maifons  il  faut  encore  porter  des  couteaux, 
des  cuilheres,  des  fourchettes , & jufqu  a 
les  ferviettes.  On  y boit  beaucoup,  Sc  Ton 
tient  Jong~tems  table.  Ceft  fur-tout  dans  les 
banquets  de  noces  que  le  farte  & la  pro- 
iga  ite  parairtent  davantage.  Les  mariages 
des  demoilelles  d’honneur  qui  fe  célèbrent 
^ la  cour  font  fur-tout  de  ce  nonnbre.  Le  roi 
Sc  la  reine  en  font  ordinairement  la  dépenfe, 
& c ert  à leurs  majeftés  que  le  cavalier  doit 
faire  demander  la  fille  par  une  efpèce  d’am- 
bartade  publique.  Le  député  ert  fuivi  quel- 
quefois de  deux  ou  trois  cents  gentilshommes, 
1 un  defquels  porte  une  couronne  de  pier- 
reries entremêlées  de  fleurs  pour  la  future 
époufe.  La  reine  reçoit  cette  nombreufe 
troupe , afljfe  fous  un  dais , Sc  ayant  la  jeune 
perlonne  à cote  d’elle.  Le  député  fait  la 
demande  & auffî  fait  l’éloge  du  prétendu  : le 
chancelier  de  la  reine  , répond  en  fon  nom , 
Sc  mêle  dans  fon  difcours  les  louanges  de 
la  demoifeile.  La  reine  reçoit  la  couronne 
des  mains  du  député,  5c  la  place  fur  la  tête 
de  la  future  époufe,  6c  quelquefois  cette 
cérémonie  ert:  terminée  par  un  bal.  Peu  de 
jours  après  le  fiancé  envoyé  une  riche  toi- 
lette en  préfent  à la  demoifeile  , 6c  le  jour 
du  mariage  , vers  le  foir,  il  fe  rend  en 
grand  cortège  au  palais  ; il  y joint  fa  pré- 
tendue, 6c  ils  vont  enfemble  recevoir  une 
bénédiétion  préliminaire  en  prcfence  de  leurs 
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majeftés.  Ils  vont  enfuite  à la  chapelle , 
où  fe  fait  réellemenc  la  célébration  du  ma- 
riage. On  pafle  aufll-tôc  à la  falle  du  feflin, 
où  il  y quatre  tables;  la  première  efl  occu- 
pée par  le  roi,  la  reine,  les  ambalTadeurs 
& les  nouveaux  époux  : les  fénateurs,  les 
demoifelles  d’honneur  & les  dames  de  la 
^cour  lont  à la  fécondé  : la  troifième  efl;  rem- 
plie par  les  officiers  de  la  cour  & les  étran- 
gers de  naiflance , & la  dernière  par  les 
pareils  & les  amis  des  mariés  , qui  y raf- 
femblent  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  de 
rang  à fe  placer  aux  tables  précédentes.  Le 
bal  fuit  ce  feftin;  le  lendemain  la  fête  re- 
commence, mais  elle  efl:  accompagnée  d’une 
cérémonie  fort  intéreflante  pour  la  mariée  , 
car  elle  y reçoit  publiquement  beaucoup 
de  riches  préfens.  Un  gentilhomme  appelle 
à haute  voix  tous  les  nobles  qui  ont  été 
invités  à cette  noce , & chacun  vient  faire 
une  petite  harangue  à i’époufe , & lui  offrir 
fon  préfent , qui  confifte  en  pierreries  ou  en 
vaiffelle  d’argent.  Le  troifième  jour,  leurs 
majeftés  conduifent  la  mariée  chez  fon  nouvel 
époux , qui  doit  faire  les  frais  d’un  ambigu. 
On  nous  affure  qu’avant  la  clôture  de  la  fcène, 
une  époufe  qui  connaît  la  décence  , & qui 
ne  veut  pas  donner  lieu  à d’écranges  foup- 
çons , doit  verfer  des  larmes  abondantes. 

La  Pologne  ne  compte  pas  plus  de  cinq 
millions  d’habitans  dans  fon  fein  ; & il  n’y 
a point  de  royaumes  qui  offrent  des  con- 
traftes  plus  frappans  : on  y voit  la  dignité 
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royale  avec  le  nom  de  république  ; des  lois 
;uftes  avec  l’anarchie  féodale  : quelques 
îvi  I U gouvernement  des  Romains 

t rLl  gothique  ,,  & l’abondance 

a cote  ae  la  pauvreté. 


CHAPITRE  XVIII.* 


Cerernomes  du  Couronnement  des  Rois. 

P^ous  donnerons  dans  cechapitreun  précis- 
es  ceremoniès  qui  s’obfervent  au  couron- 
îiemeiu  ou  à Tinauguration  de  la  plûparc  des 
monarques  l’Europe  : mais  avant  d’encrer 
dans  ce  détail,  nous  croyons  devoir.rappel- 
ier  au  lecSeur  l’origine  des  couronnes,  les 

diverfes  formes  qu’elles  ont  prifes  fuccefîî» 

vemenc,  & enfin^  celles  qu’elles  ont  confer-* 
vces. 

Prefqiie  tous  les  auteurs,  du  moins  ceux 
ÏUT  la  critique  éclairée  defquels,  on  peut 
aUeoir  fon  jugement,  conviennent  que  la 
couronne„  dans  fon  origine,  était  plutôt  un 
ornement  du  facerdoce  que  de  la  royauté». 
£es  monarques  en  adoptèrent  Tufage  , parce 
qu’alors  ces  deux  dignités  du  facerdoce  & 
de  l’empire,  étaient  réunies. 

Les  mythologiftes  nous  apprennent  que 
lés  couronnes  ne  furent  d’abord  déférées 
qu  aux  divinités  : Pline  attelle  que  Bacchus 
^ en  para  le  premier  après  ia  conquête  des^ 
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îndes  ; d’autres  en  rapportent  l’origine  à 
Saturne,  à Jupiter,  après  la  vièloire  qu’il 
Temporra  fur  les  Titans,  ou  à Janus  , lorf- 
qu’ii  inditiia  les  facrifices  religieux  : cepen- 
dant fi  l’on  en  croit  Léon  i’Egyntien  , ce  fut 
Ifis  qui  la  première fe  couronna  u’épisdebled, 
parce  que  la  première  , elle  avait  appris  aux 
iiommes  à fcnier  & à cultiver  ce  précieux^ 
grain. 

La  couronne  n’éraic  primitivement  qu’une 
.bandelette  qui  portait  le  nom  de  diadème, 
ou  quelquefois  elle’écaic  compofée  de  deux 
bandelettes  , & enfuite  on  la  forma  de  deux 
branches  d’arbres  , auxquelles  on  ajoutait 
quelques  fleurs.  La  fable  nous  apprend  que 
la  couronne  de  Jupiter  était  de  fleurs  ou 
de  branches  de  laurier  : celle  de  Junon,  de 
vigne  : celle  de  Bacchus , de  pampre,  de 
raifin's,  de  branches  de  lierre,  chargées  de 
-fleurs  & de  fruits  ; celle  de  Caftor,  de  Pol- 
Jux  Sc  des  Fleuves,  de  rofeaux  : celle  d’A- 
pollon , de  rofeaux  ou  de  laurier  : celle  de 
Saturne,  de  figues  nouvelles  : celle  d’Her- 
cuie,  de  peuplier  ; celle  de  Pan,  de  pin 
ou  d’hyèble  : celle  de  Lucine,  de  diélame  : 
celle  des  Heures,  des  fruits  propres  à chaque 
Eaifon  : celle  des  Grâces,  débranchés  d’oli- 
viet  , auflî  bien  que  celle  de  Minerve  : celle 
de  Vénus,  de  rofe  : celles  de  Gérés  & d’Ifis  , 
d’épis  de  bled  : celles  des  Lares  , de  noyer 
ou  de  romarin  ; tous  arbres  ou  plantes  cônfa-  ' 
crésàces  differentes  divinités  dupaganifme. 

Les  empereurs  Romains  ont  porté  quatre 
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couronnes  de  formes  différentes  : i®.  la  cou- 
ronne de  laurier  : la  couronne  rayonnée: 

30.  la  couronne  ornée  de  perles  & de  pier- 
reries : 40.  le  bonnet  à peu  près  femblable 
à un  rnortier.  La  couronne  radiale  n’était 
accordée  aux  princes  qif après  leur  mort,  & 
Néron  efl;  l’unique  empereur  qui  s’en  foit 
fervi  de  fon  vivant.  Outre  les  couronnes 
impériales  , les  Romains  avaient  diverfes 
couronnes  pour  récompenfer  les  exploits  mi- 
litaires de  leurs  guerriers.  La  couronne  ovale, 
faite  de  myrte , fe  donnait  aux  généraux 
qui  avaient  vaincus  des  efcJaves  , ou  qui 
avaient  remporté  la  viéloire  fur  des  enne- 
mis peu  redoutables , & on  leur  décernait 
en  même  tems  les  honneurs  du  petit  triom- 
phe ou  de  V ovation.  La  couronne  navale  ou 
roftrale , compofée  d’un  cercle  d’or  relevé 
de  proues  & de  poupes  de  navire,  fe  don- 
nait au  capitaine  ou  au  foldat,  qui  le  pre- 
mier avait  accroché  un  vailléau  ennemi , ou 
qui  était  fauté  dedans.  La  couronne  vallaire, 
aulîî  compofée  d’un  cercle  d’or  relevé  depieux, 
s’accordait  à celui  qui  le  premier  était  en- 
tré dans  le  camp  des  ennemis.  Celui  qui  le 
premier  était  monté  fur  la  muraille  d’une 
ville  affiégée , & y avait  planté  l’étendard  ro- 
main , obtenait  la  couronne  murale  furmontée 
de  créneaux  , & le  citoyen  qui  dans  une 
bataille  ou  dans  un  aflaut  avait  fauve  la  vie 
à un  autre  citoyen , le  paraît  de  la  couron- 
ne civique.  On  préfentait  la  couronne  triom- 
phale ou  de  laurier  , au  général  qui  avait 
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remporté  une  mémorable  viéloire,  ou  qui 
avait  ajouté  une  province  àTempire  romain. 
On  décernait  la  couronne  obfidionaie  ou  gra- 
minée, faite  d’herbes  telles  qu’elles  fe  trou- 
vaient , au  guerrier  qui  délivrait  une  ville 
affiégée  ou  un  camp  entouré  d’ennemis.  Ceux 
qui  ménageaient  une  paix,  recevaient  une 
couronne  de  laurier,  mais  celle-là  était  moins 
eftimée  que  les  autres.  On  donnait  aux  gla- 
diateurs une  couronne  ou  bandelette  de  laine, 
lorfqu’on  leur  accordait  la  liberté. 

Les  papes  portent  un  ornement  de  tête 
qu’on  nomme  tiare  : c’eft  une  efpèce  de 
grand  bonnet,  autour  duquel  il  y a trois 
couronnes  d’or  qui  font  les  unes  fur  les  au- 
tres en  forme  de  cercle,  toutes  éclatantes 
de  pierreries  & ornées  d’un  globe , avec  une 
croix  fur  le  haut  de  ce  globe , & un  pendant 
à chaque  côté  de  la  tiare.  D’abord  la  cou- 
ronne papale  ne  fut  qu’un  fimple  bonnet 
rond  , entouré  d’une  petite  couronne;  maij 
Boniface  VIII,  trouvant  ce  bonnet  trop  fim- 
ple , l’embellit  d’une  fécondé  couronne., 
pour  indiquer  qu’il  prétendait  avoir  droit  fur 
le  temporel  des  rois  , & Benoît  XII  y plaça 
une  troifième  couronne. 

La  couronne  impériale  eft  un  bonnet  ou 
tiare  avec  un  demi-cercle  d’or  qui  porte  la 
figure  du  monde  , cintré  & fommé  d’unç 
croix. 

La  couronne  du  roi  de  France  eft  un 
cercle  de  huit  fleurs-de-lys , cintré  de  fix 
diadèmes  qui  le  ferment , & qui  porte  aun 
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deflus  une  double  fleur-de-lys  , qui  efl  le 
cimier  de  France.  On  croit  communément 
que  Charles  VIII,  én  1495,  prit  la  couronne 
fermée,  en  prenant  le  titre  ’ d’empereur 
d’Orient. 

La  couronne  du  roi  d’Angleterre  eft  re« 
hauflee  de  quatre  croix,  entre  lefquelles  il 
y a quatre  fleurs-de-lys  pelle  efl  couverte 
de  quatre  diadèmes , qui  aboutiflent  à un 
petit  globe  furmouté  d’une  croix.  Celles  des 
rois  de  Portugal,  deDanemarck  <Sc  de  Suède, 
ont  des  fleurons  fur  le  cercle , & font  fer- 
méesde  cintres  , avec  un  globe  croifé  fur  le 
haut.  La  couronne  des  Ducs  de  Savoye, 
comme  rois  de  Chypre,  avait  des  fleurons 
fur  le  cercle  , était  fermée  de  cintres , & 
furmontée  de  la  croix  de  faint  Maurice  fur 
le  bouton  d’enhaut  : celle  du  grand  duc  de 
Tofcane  efl  ouverte  , à pointes  mêlées  de 
grands  trèfles  fur  d’autres  pointes,  avec  la 
fleur-de-lys  de  Florence  au  milieu.  Celle  du 
roi  d’Efpagne  efl:  rehaulfée  de  grands  trèfles 
refendus  , que  l’on  appelle  fouvenc  hauts 
fleurons , & couverte  de  diadèmes  aboiitif- 
fans  à un  globe  furmonté  d’une  croix. 

La  couronne  des  élefteiirs  de  l’empire, 
efl  un  bonnet  d’écarlate  entouré  d’hermine  , 
fermé  par  un  demi-cercle  d’or  , le  tout  cou- 
vert de  perle  ; il  eft  furmonté  d’un  globe  , 
avec  une  croix.  au-delTus. 
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'^Couronnement  des  Empereurs  d Occident^ 

Les  empereurs  Chrétiens  prenaient  autre- 
fois la  couronne  , fans  obferver  aucune  des 
cérémonies  en  ufage  aujourd’hui.  On  croie 
que  Pépin , fils  de  Charles  Martel , eft  le 
premier  prince  Chrétien  qui  fe  foit  fait  cou- 
ronner avec  les  cérémonies  de  l’égtife.  Char- 
lemagne & fes  fuccelTeurs  donnèrent  encore 
plus  d’étendue  à ce  cérémonial , qui  fut  dans 
la  fuite  changé  & augmenté  par  les  rois  de 
Germanie  , qui  occupèrent  l’empire  après 
eux.  Depuis  Othon , ils  furent  couronnés  rois 
de  Germanie  à Aix-la-Chapelle  ou  à Franc- 
fort , rois  de  Lombardie  à Montza  ou  à Mi- 
Jan,  & empereur  à Rome. 

Dans  le  premier  couronnement  qui  fe  fait 
à Aix-la-Ghapelle  , le  prince  élu  prenait 
pofleflion  du  trône  de  Charlemagne,  placé 
dans  une  falle  du  palais  ; de  là  il  était  con- 
duit à l’églile  où  il  recevait i’ondion  facrée, 
& s’obligeait  par  ferment  de  rendre  la  juf- 
tice  aux  fujets  de  1 empire,  Sc  d’en  obfervet 
les  loix  fondamentales.  Aéluellement  lorf- 
que  le  nouvel  empereur  marche  en  ordre  avec 
les  éleéleurs  laïques  & fes  officiers  à l’églife 
où  fe  doit  faire  la  cérémonie  , l’archevêque 
officiant  , qui  eft  toujours  un  éleéleur  ecclé- 
fiaftique , & les  deux  autres  éleéleurs  de  fon 
ordre  vont  le  recevoir  ; enfuite  on  célèbre 
la  melTe  jufqu’à  levangile  ; alors  on  ôte  à 
l’empereur  le  manteau  royal , & deux  élec- 
Tome  VL  G g' 
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teurs  eccléfiaftiques  le  conduifent  à l’autel 
où  , après  quelques  prières , l’éledeur  offi- 
ciant lui  demande  : S’il  veut  profeflTer  la  foi 
catholique  , défendre  l’églife  , gouverner 
l’empire  avec  juftice , & le  défendre  avec 
valeur,  en  conferverles  droits,  protéger  les 
faibles  & les  pauvres , & être  fournis  au 
faint  fiège.  Après  que  l’empereur  a fait  les 
réponfes  convenables , qu’il  confirme  par  un 
ferment  fur  les  évangiles , les  fuffragans  de 
l’archevêque  officiant  découvrent  le  prince 
pour  le  facrer  , & l’archevêque  prend  l’huile 
bénite  dont  il  l’oint  en  forme  de  croix  fur 
le  fommet  de  la  tête , entre  les  épaules  , 
au  cou  , à la  poitrine , au  poignet  du  bras 
-droit,  & en  dernier  lieu,  dans  la  main  droite, 
difant  à chaque  onélion,  la  prière  que  porte 
le  rituel  de  cette  cérémonie.  Les  deux  autres 
archevêques  effuient  l’huile  avec  du  coton  ; 
enfuite  on  revêt  l’empereur  de  fes  habits 
impériaux  , & des  autres  marques  de  fa  di- 
gnité, comme  le  feeptre  , le  globe,  &c. 

Quoique  les  empereurs  ayent  jugé  à pro- 
pos depuis  long-tems  de  fe  difpenfer  des  cé- 
rémonies des  deux  autres  couronnemens , 
pour  remplir  notre  plan  , il  nous  paraît 
néceflaire’  d’en  remettre  fous  les  yeux  du 
leéleur  les  principales  particularités. 

Lorfque  l’empereur  paflTait  en  Italie,  les 
principaux  feigneurs  de,  l’Allemagne  de- 
vaient l’accompagner  à leurs  frais,  foit  à 
Montza,  foitàxMilan.  L’archevêque  de  cette 
dernière  ville  ^ lui  pofaic  la  couronne  de  fei: 
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fur  Ja  tête,  & il  £e  rendait  enfuite  dans  la 
plaine  deRoncalie,  oix  il  recevait  l’hom- 
mage  de  tous  les  grands  poffelfeurs  de  fiefs 
en  Italie.  Cette  première  cérémonie  achevée, 
l’empereur  padait  à Rome  avec  ia  nom- 
breul'e  fuite  , mais  il  ne  lui  était  permis  d’y 
entrer  qu’avec  les  grands  officiers.  Il  s’a- 
vançait jufqu’à  la  porte  de  l’églife  du  Vati- 
can , où  le  pape  l’attendait  fur  les  premières 
marches  , & il  allait  faire  fa  prière  à. la 
confefiion,  de  faint  Pierre.  Le  fouverain  pon- 
tife célébrait  la  meffe  à laquelle  le  prince 
fervait  en  qualité  de  diacre  : on  procédait 
enfuite  au  couronnement  avec  le  plus  grand 
appareil.  Le  pape  facrait  l’empereur,  lui 
mettait  un  anneau  au  doigt  , l’épée  nue  à 
une  main,  le  fceptre  dans'l’autre  , la  cou- 
ronne d’or  fur  la  tête , <Sc  lui  faifait  prêter 
l’important  ferment  d’être  le  fidèle  défen- 
feur  de  l’églile  romaine. 

De  ces  trois  diflerens  couronnemens  & 
fur-tout  du  dernier  , quelques  écrivains  ont 
inféré  que  l’autorité  de  l’empereur  en  dé- 
pendait , & que  Léon  III , en  couronnant 
notre  empereur  . Charlemagne  , lui  avait 

transfère  1 empire  d occident , apres  en  avoir 
dépouillé  les  Grecs.  Le  pape  ne  pouvait 
donner  à Charlemagne  la  France,  l’Italie 
la  Raviere , la  Saxe  , ia  Frife , <Sc  un  grand 
nombre  de  provinces  de  la  Germanie  qu’il 
poffédait  déjà;  il  lui  fit  feulement  préfenc 
d’une  couronne.  Le  facre  & le  couronne- 
ment d’un  prince  ne  font  qu’une  pure  cé-» 
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ïémonie  qui  ne  leur  confère  aucune  nouveîfe 
-^autorité.  Les  rois  font  facrés  par  leurs  chair- 
-^es,  comme  repréfentant  la  Divinité. 

A ces  trois  couronnes  quelques  empe- 
.^eurs  ont  ajouté  celle  d'Arles,  qu'ils  regar- 
<laient  comme  la  capitale  d’un  royaume 
-Annexé  à l’empire.  A l’égard  de  la  couronne 
^de  fer  , qu’ils  recevaient  à Montza  , voici 
qu’on  trouve  dans  les  hiftoires. 
ce  Théüdelinde  , femme  d’Agilulf  OU 
Agon,  roi  des  Lombards,  ayant  fait  bâ- 
tir  à Montza , ville  fituée  à douze  lieues 
s»  de  Milan , une  fuperbe  églife'^  fous  l’in^ 
vocation  de  faine  Jcan-Baptifle  -,  cette 
princefle  , entr’autres  dons , luifit  prélenc 
o>  de  ^ trois  couronnes  d’or  ^ ornées  depier^ 
reries  : or  une  de  ces  couronnes  eft 
^ garnie  en  dedans  d’un  petit  cercle  de  fer, 
3^  que  les'  habitans  de  Montza  prétendent 
avoir  été  fait  d’un  des  clous  de  la  croix 
du  Sauveur  du  monde.  'C’ell  cette  cou- 
ronne  que  , pendant  .plufieurs  fiècles , les 
empereurs  allaient  recevoir  en  Italie  , 
avant  la  couronne  impériale  , & fouvenc 
ces  deux  ornemens  ont  fait  verfer  des 
flots  defang  >3. 


'Couronnement  d^un  Roi  des  Romains^ 

On  nomme  roi  des  Romains , dans  Fem' 
j)îre  d’Allemagne.,  le  prince  élu  par  les élec- 
veeurs  pendant  la  vie  de  l’empereur.  Ce 
jlitre  ne  commença  à être  en  ufage  que  fous 
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îc  règne^  d'Othon  I y.  & les  empereurs  le- 
prenaient  , quoiqu’en.  pleine  pofleflion  de 
l'empire  & de  la  dignité  impériale,  jufqu'à 
ce  qu’ils  eulTent  été  couronné  par  les  papest. 
Leroi  des  Romains  ell  choifi  par  les  éleéleurs: 
& confirmé  par  l’empereur  : il  eft  couronr  - 
né  d’une  couronne  ouverte  qu’on-  appelle 
romaine,  mais -on  ne  lui  prête  aucun  férr 
ment  de  fidélité  qu’après  la  mort  de  l’em-r 
pereur.  On  lui  donne  le  titre  d’Augufte  ^ 
&,il- porte  l’aigle  déployée, à une  feulç:  tête  - 
dans  fes  armes.  Il  eft  fans  conteftation  fuc- 
cefteur  de  l’empereur,  vicaire  unique  & uni—, 
verfel  pendant  fa  vie  , & fécond  chef  & 
régent  djs^  l’empire-;  .mais,  cantique  l’emper  - 
reur  réfide  en  Allemagne  , ces -brillantes  , 
prérogatives.me  font^  que.  des,  titres  d’hon^r  - 
nenr. 

Le  roi  dès-  Romains  peut  ^ comme  l’em-^ 
pereur,  préfider  aux  diètes,  les  convoquée; 
de  l'aveu  des  éleâeurs  , & les.  congédier 
faire  des , barons  - & , des  comtes  ; ..donner  des; 
lettres  de  noblefle  ; accorder  des  privilèges  . 
aux  univerfités  ; mettre  les  rebelles  au  -banc  - 
de  l’empire  en  obfervant  les  formalités  , 
preferites  ;.,rappeller  les  profcrits , & coin-.:- 
muer  les  peines.  Par  la  capitulation  qu’on 
lui  fait  figner  après  fon  élcélion  , il  promec 
do  n’agir  qu’au  nom  . & par  ordre  de  l’em- 
pereur. .11.  eft  traité  de  majefté  royale  pac 
tous  les  princes- il  marche-  au  côté  gauche 
ded’empereur , un,  ou  deux  pas  derrière, 
truand  il,  fe  trouve  leul  dans  une  cérémo-f. 
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nie , !é  maréchal  de  la  cour  ne  porte  l’épée 
devant  lui  que  dans  le  fourreau  , au  lieu 
qu’un  la  porte  nue  devant  l’empereur.  Il 
traite  l’empereur  de  majefté  & l’appelle  fon 
foi^naur  , & l’empereur  ne  le  traite  que  de 

Autrefois  auffi-tot  qu’un  roi  des  Romains 
était  elü  à Francfort , on  le  conduirait  fur 
un  trône  de  pierres  placé  dans  un  plaine 
agréable,  plantée  de  noyers , proche  Ruffel- 
heirn , petite  ville  fituée  au  confluent  du 
IVIein  <Sc  du  Rhin.  Monté  fur  ce  trône ^ le 
tîoiiveau  roi  confirmait  les  privilèges  de 
Tempire  & des  éledeurs  : delà  il  fe  rendait 
à Aix-la-Chapelle  pour  y recevoir  la  cou- 
ronne d’argent. 

' Lorfque  Fempereur  Ferdinand  fit  procla- 
mer fon  fils  Maximilien  , roi  des  Romains  , 
ce  prince,  contre  Fufage  , fut  couronné  à 
Francfort.  L’éledeur  de  ' Brandebourg  , 
comme  grand  échanfon,  monta  à cheval,  alla 
à une  table  pofée  au  milieu  de  la  grande 
place  , y prit  un  baflin  d’or  & une  ferviette,  & 
revint  dans  la  falle  du  feflin , où  il  préfenta 
à laver  à l’empereur  & au  roi  des  Romains. 
Le  baflin  , la  ferviette  & le  cheval  furent 
remis  au  cornue  de  Zollern  s à qui  ils  appar- 
tiennent par  un  ancien  droit.  L’éledeur  de 
Saxe,  comme  grand  maréchal  , monta  auflî 
à cheval  , & alla  à toute  bride  à un  tas 
d’avoine  dont  il  remplir  uv  boilfeau  d’ar- 
gent, Le  boiffeau  & le  cheval  'furent  remis 
à Fr  édcric  de  Pappenheim  , vicaire  du 
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grand  maréchal.  L’éleéleiir  palatin  , comme 
grand  maître  d^hôtel , vint  à cheval  à la 
cuifine,  prit  deux  plats  , revint  à la  falle 
du  feilin,  defcendit  de  cheval , & fervit  les 
plats  fur  la  table  de  Fempereur.  L’élefteuc 
de  Saxe  porta  devant  lui  un  grand  bâton» 
Le  cheval  & les  plats  furent  donnés  au 
vicaire  du  palatin.  Les  trois  éleéleurs  eccle- 
Eaftiques  parurent  enfuite  : ils  préienterent 
les  fceaux  que  le  roi  des  Romains  leur  palïa 
au  cou.  On  fit  rôtir  , fuivant  Fufage,  un 
bœuf  farci  de  plufieurs  animaux,  dont  on 
fervit  un  morceau  fur  la  table  du  nouveau 
roi , & le  relie  fut  abandonné  au  peuple. 

Couronnement  ou  Sacre  des  Rois  de  France: 

C’efl:  toujours  dans  Téglife  cathédrale  de 
Reims  que  les  rois  de  France  fe  font  facrer  ; 
il  eft  cependant  vrai  qu’excepté  Louis  le 
bègue,  roi  & empereur  , les  rois  de  la  fé- 
condé race  n’y  ont  pas  été  facrés.  En  1179, 
Philippe  Augufte^  fils  de  L®uis  VII,  dit  le 
jeune  , y fut  facré  par  le  pape  Innocent  II  , 
& Louis  VII  fit  une  loi  pour  cette  augufte 
cérémonie.  Ceft  dans  l’abbaye  de  faint  Remî 
de  Reims  que  l’on  conferve  la  faince  am- 
poule dont  l’huile  fert  au  facre  de  nos  rois. 

Le  jour  de  cette  cérémonie  le  roi  entre 
dans  l’églife  dé  Reims,  revêtu  d’une  camb 
foie  de  fatin  rouge  , garnie  d’or  , ouverte 
au  dos  5c  fur  les  manches , avec  une  robe 
de  toile  d’argent  5c  un  chapeau  de  velours 
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Eoir,  garni  d’un  cordon  de- diamans,  d’Of!#; 
plume  blanche  & d’une  aigrette  noire!  Il  el| 
précédé  du  feigneur  qui  repréfente  le  con-». 
«étable,  tenant  une-  épée  nue  à la-  main^ 
accompagné  de  tous  les  princes:  du  fane, 
des  pairs  de  France,  du  chancelier,,  du 
grand  maître  , du,  grand  chambellan , des 
chevaliers  de  l’ordre,  & des  autres  princes 
& leigneurs.  Le  roi  s’étant  mis  devant  l’au- 
tel dans  fa  chaire,  le  prieur, de  faint  Remi, 
monté  fur  un  cheval  blanc,  fous  un  dais  de- 
toile  d’argent  porté  par  les  chevaliers  de  la 
lainte  ampoule,  apporte  l’huilefainte  au  bruic 
des.  tambours  & des.  trompettes , & l.’ar.che- 
vèque  ayant  été  la  recevoir  à la  porte-  de- 
Féglife  , la  pofe  fur  le  grand  autel,  oàl’oa 
met  aulTi  les  ornemens  préparés  pour  le  facré 
qui  font  la  grande  couronne  de  Charlema- 
gne , l’épée,  le  fceptre  & la  main  dejullice, 
les  éperons  & le  livre  de  la  cérémonie.  Les 
habits  du  roi  pour  le  facre  font  une  cami- 
fole  de  fatin  rouge  garnie  d’or,,  une  tuni-, 
que  & une  dalmatique  qui  repréfentent  les 
ordres  de  foudiacre  &,  de  diacre,  des  botti- 
nes & un  grand  manteau  royal  , doublé- 
d’hermine,  & femé  de  fleursrde-lys  d’or. 
Pendant  cette  augulle  cérémonie,  les  douze 
pairs  ont  chacun  leur  fondion.  L’archevê- 
que de  Reims  facre  le  roi  en  lui  faifant 
des  ondions  en  forme  de  croix  fur  lesépaules  , 

<&  aux  deux  bras  par  les  cru  vertu  res  prati- 
quées pour  cet  effet  à la  camifole  dont  nous 
^yoBs  parlé.  F^évêque  de,  Ratan  tiept  la  faiptig 
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âmpoule  ; révêque  deLangres  , le  fceptre;, 
l’évêque  de  Beauvais,  le  manteau  royal; 
l’évêque  deChâlons,  Tanneau  ; l’évêque  de 
Noyon  , le  ceinturon  ou  baudrier.  Entre  les 
pairs  laïcs , le  duc  de  Bourgogne  porte  la^ 
couronne  royale  ceint  l’épée  au  roi  : le 
duc  de  Guyenne  porte  la  première  bannière 
quarrée  ; le  duc  de  Normandie  ,.la  fécondé; 
le  comte  de  Touloufe  , les  éperons  ; le  comtc 
de  Champagne  , la  bannière  royale  ou  Té- 
tendard  de  guerre;  Sc  le  comte  de  Flandres ,, 
l’épée  royale.  Depuis  que  ces  pairies  ont 
été  réunies  à la  couronne  , le  roi  choifit  fix 
princes,  ou  feigneurs  pour  repréfenter 
pairs.  , 

Telles'  furent  les  cérémonies  qui  s’obfer- 
vèrent  au  facre  de  Louis  XV.  Les  fix  an- 
ciens pairs  furent  repréfenrés  par  M.  le  duc 
d’Orléans,  le  duc  de  Chartres,  le  duc  de 
Bourbon,  le  comte  de  Clermont  ôc  le  prin- 
ce de  Conti  , tous  princes  du  fang  : le  con- 
nétable le  fut  par  le  maréchal  duc  de  Villars  , 
pair  de  France.  Le  garde  des  fceaux  fit  les 
fonélions  de  chancelier  de  France  : le  grand 
maître  d'e  la  maifon  du  roi  fut  repréfenté 
par  le  prince- de  Rohan,  & le  capitaine  de 
la  garde  Ecoffaife  par  le  duc  de  Villeroî. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  , grand 
GGuyer  de- France,  porta  la  queue  du  man- 
teau du  roi  : le  prince  de  Turenne,  grand 
chambellan  , le  duc  de  Villequier  , premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  le  duc  d’Har- 
capitaine  des  gardes  de  quartier,  te 
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marquis  de  Courtenvaux  , capitaine  colonel 
des  cenc-luifTes  de  la  garde , le  marquis  de 
Dreux , grand-maître  des  cérémonies  firent 
les  fonétions  de  leurs  charges  : les  maré- 
chaux d’Eftrées,  de  TelTé  & d’Uxelles  por- 
tèrent  la  couronne  , le  fceptre  & la  main  de 
juftice  : le  maréchal  de  Tallard  , le  comte 
de  Matignon,  le  comte  de  Médavi,  & le 
marquis  de  Gœbriand,  chevaliers  des  ordres^ 
portèrent  les  offrandes  & les  préfentèrent  au 
roi.  Enfin  , le  marquis  de  Prie,  le  comte 
Deftaing  & les  marquis  d’AIégre  & de  Beau- 
veau  conduifirentla  fainte  ampoule.  A Pifliie 
du  facre  le  roi  fe  rendit  au  palais  archi- 
épifcopal,  dans  le  même  ordre '•à  peu  près 
qu’il  en  était  forti  pour  venir  à l’églife  , 
excepté  qu’il  était  précédé  des  pairs  ecclé- 
(îaffiques  & laïcs  , & que  l’archevêque  de 
Reims  , accompagné  de  deux  chanoines  , 
alfiffans  en  chape  , & précédé  de  fa  croix  & 
de  fa  croffe,  était  auprès  de  fa  majefté,  qui 
avait  quitté  la  couronne  de  Charlemagne 
pour  en  prendre  une  plus  légère,  enrichie 
de  pierreries. 

Lorfque  le  roi  fut  arrivé  dans  fon  appar- 
tement , il  fe  déshabilla  , & fes  gants  & 
fa  chemife,  qui  avaient  touchés  aux  onc- 
tions , furent  remis  au  premier  aumônier  , 
pour  être  brûlés.  On  fervit  cinq  tables  : 
celle  du  roi  était  placée  fur  une  eftrade  , 
élevée  de  quatre  marches , & fous  un  dais 
de  velours  violet,  femé  de  fleurs-de-lys  d’or. 
Sur  la  même  ligne  & à égale  diffance  du  roi. 
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étaient  deux  tables  à droite  & à gauche  , 
pour  les  pairs  eccléfiaftiques  & laies  , au  bouc 
defquelles  on  en  plaça  encore  deux  autres  , 
J’une  adroite  pour  le  nonce  du  pape,  les 
ambafladeurs  , & l’autre  à gauche  pour  le 
grand  chambellan  & autres  feigneurs.  La 
table  du  roi  fut  fervie  par  les  officiers  de  fa 
majefté  : le  duc  de  Briffac  , pair  & grand 
pannetier  de  France,  fut  chercher  au  go- 
belet le  cadenat  du  roi  qu’il  apporta , étant 
accompagné  du  marquis  de  Lanmary  , grand 
échanfon,  qui  portait  la  foucoupe,  les  verres 
& les  carafes  du  roi , & du  marquis  de  la 
Chefnaye,  grand  écuyer  tranchant , portant 
la  grande  cuillière  , la  fourchette  &:  le 
grand  couteau.  Les  hautbois  , les  trompet- 
tes & les  flûtes  de  la  chambre,  jouant  des 
fanfares,  marchaient  à la  tête  du  premier 
fervice , fuivis  des  héraults  d’armes , du  grand 
maître  , du  maître  des  cérémonies , des  douze 
maîtres  d’hôtel  du  roi  , marchant  deux  à 
deux  & tenant  leurs  bâtons  , & du  premier 
maître  d’hôtel  de  1^  majefté  ; le  prince  de 
Rohan,  faifant  les fonélions de  grand  maître, 
tenant  fon  bâton  , marchait  enfuite  & pré- 
cédait ce  fervice  , dont  le  premier'plat  était 
porté  par  le  grand  pannetier  , & les  autres 
par  les  gentilshommes  fervans  de  fa  ma- 
jefté. Le  grand  écuyer  tranchant  rangea  les 
plats  fur  la  table  du  roi  & en  fit  faire  relfai. 
Les  autres  fervices  furent  apportés  avec  le 
même  cortège  , & le  fruit  fut  fervi  par  le 
duc  de  Briffac.  Les  officiers  du  corps  de  la 
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ville  de  Reims , & les  notables  bourgeoii 
servirent  les  quatre-  autres  tables. 

Le  roi  ayant  été.  averti  par  le  prince  de  ■ 
liohan,  faifant-lesfondions  de  grand-maître^ 
que  la  table  était  fervie  ,.  fortit  de  fon  ap« 
paitement  avec  le  même  cortège  q,ui  l’avaic 

,.le  ma- 

recnal  d iiftrees  portant  la  .couronne  de - 
J^harlemagne  rarchevêquc  de- Reims  le 
l^oucenant  par  le  bras  droit  la  queue  de - 
on  manteau  étant  portée  par  le  prince 
Charles  de  Lorraine.  -Arrivé  à la  falle  du. 
leiun  royal  .,  rarchevêque  commença  le  he-r 
nedicite  J la -couronne  de  Charlemagne - 
le  fceptre^  & la  main  de  juftice  furent  pofés 
chacuiiv  féparément  fur  , des  carreaux.de  ve-  ~ 

iours  aux  trois  coinsv  dè  la  table  : les  maré- 
chaux de  France  qui  les  avaient  portés  ref- 
terent  debout  pendant:  tout  le  repas  auprès  . 
de  ces  marques  de  la  dignité,  royale.  Le 
maiéchal  duc  de  Villars  , repréfentanc  le 
connétable  tenant  l’épée  nue,  &•  ayant  les 
deux  huiiîiers  malîiers  a fes  côtés,  fe  plaça, 
devant  la  table  du  roi.  IjC  prince  de  Rohan ^ 
comme  grand-maître  ,,  préfenta-  la  ferviette - 
2.  la  majefle-,  av'ant  ôc  apres  le  dîner.  Le- 
repas  fini  , le  roi  fut  conduit  dans  le  même 
ordre  & avec  les  mêmes-  cérémonieSi  qu’il 
était  entré- dans  la.  falle-du  feftin. 

Le  lendemain  du  facre  le  roi,  précédé  & 
fuivi  de  toutes  les  troupes  de  fa  maifon , & ^ 
accompagné  des  princes  du  fang- & de  fes  . 
principaux  officiers  3^  fut  entendre.  U meiTç 
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' à-Eabbaye  de  faine  Remy,  & faire  fa  prière 
■près  du  tombeau  de  ce  faine  évêque. 

Le  jour  fuivane  le  roi  fut  reçu  grand-maî- 
tre de  Tordre  du  Saine-Efprit  ^ dans  Tcglife 
-cathédrale.  Sa  majefté  s’y  rendit  en  habic 
de  novice  , •&  après  avoir  afliflé  aux  vêpres  j, 
il  figna  le  ferment  de  Tordre  qu’il  avait  faic 
à fon  fàcre  , ainli  que  fa  "profeffion  de  foi 
inferite  dans  un  regiftre  ; “enlüite  le  grand 
chambellan  lui  ayant  ôté  fon  capot  de  no- 
vice , fa  majefté  fe  mit  à genoux  , & reçue 
des  mains  de  Tarchevêque  de  Reims  la 
croix  ded’ordre’du  Saint-Efprit  attachée  à 
un  cordon  bleu  , que  ce  prélat  lui  paifa  au 
cou  ; puis  le  maître  des  cérémonies  de  Tor- 
^dre  lui  pofa  fur  les  épaules  4e  grand  man- 
teau de  Tordre  & l’attacha  : Tarchevêque 
ayant  reçu  des  mains  du  grand  tréforier  le 
collier  de  Tordre  ^ le  paffa  au  cou  de  fa 
majefté,  en  lui  préfentant  en  même-tems ^ 
l’office  de  Tordre,  avec  un  dixain  qui  lui 
avait  été  remis  par  le  généalogifle.  Après 
cette  cérémonie  , le  roi  s’étant  relevé  , fe 
couvrit  & fe  plaça’ dans  fon  fauteuil  , où  tous 
les  commandeurs , chevaliers 'ôc  autres  offi- 
ciers vinrent  lui  bail'er  la  main  , comme 
grand-maître  fouverain  de  Tordre  ; enfuite 
fa  majefté  reçut  chevaliers  le  duc  de  Chartres 
& le  comte  Gharollois  , princes  dufang,  qui 
deux  heures  auparavant  avaient  été  faits  che- 
valiers de  Tordre  de  faint  Michel  par  M.  le 
duc  d’Orléans. 

après  cette  grande  folem*; 
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nite , le  roi  fe  rendit  en  cérémonie  à l’ab- 
baye  de  faine  Denis  ^ ou  il  commença  devant 
la  cliafle  de  laint  iVIarcoul  une  neuvaine  y 
qui  fut  continuée  par  un  de  fes  aumôniers  ’ 
&il  encra  dans  le  parc  de  l’abbaye  , où  iî- 

toucha  environ  deux  mille  malades  des 
ecrouelies. 

Ce  piiviiege  de  toucher  les  écrouelles  , 
fl  l’on  en  croit  le  vénérable  Guibert  , abbé 
de  Nogent , remonte  au  règne  de  Philippe  I, 
qui  monta  fur  le  trône  en  1060.  Il  aflfure 
que  quoique  crime  fit  perdre  ce  beau  droit 
a ce  prince.  Raoul  de  Prefles  difaic  à Char- 
les V,  qui  commença  à régner  en  1364  : 
« Vous  avez  telle  vertu  & puiffance  qui 

vous  eft  donnée  de  Dieu , que  vous  ga- 
3>  riflez  d’une  très  - horrible  maladie  qui 
3)  s’appelle  les  écrouelles  ».  Etienne  de 
Conti , religieux  de  Corbie  , qui  écrivait 
au  quinzième  fiècle,  nous  rapporte  que  le  roi 
Charles  VII  , après  avoir  entendu  la  raeffe  , 
fe  faifaic  préfenter  un  vafe  plein  d’eau , & 
qu’ayant  fait  fes  prières  devant  l’autel,  il 
touchait  le  mal  de  la  main  droite  , le  lavait 
dans  cette  eau , & que  le  malade  en  portait 
fur  lui  pendant  neuf  jours. 

Les  hifloriens  anglais  attribuent  exclu- 
fivemenc  cette  prérogative  à leurs  rois , & 
prétendent'  qu’Edouard  le  confelTeur  qui 
monta  fur  le  trône  en  1043  , reçut  ce  dori 
du  ciel  à caufe  de  fes  vertus  & de  fa  fain- 
teté , avec  la  gloire  de  le  tranfmettre  à fes 
fuccelTeurs.  Jacques  III,  fugitif  en  France, 


\ 


■ '''"y’'* 


taux.  Mais  ne  pour/aic-on  pas  demander 
aux  auteurs  anglais  , puifque  ce  privilège 
fut  accordé  à Edouard  le  confeffeur  , en 
qualité  de  faint  & non  pas  en  qualité  de  roi , 
pourquoi  les  fucceflTeurs  de  ce  prince  qui 
n’ont  pas  été  faints  , ont  été  favoriles  de 
ce  don  célefle?  E(l-ce  par  la  naillance  ou 
en  vertu  de  leur  piété , ou  en  conféquence 
de  leur  couronne , comme  les  rois  de  France, 
qu’ils  obtiennent  cette  prérogative  ? Certai- 
nement nulle  raifon  ne  prouve  que  les  mo- 
narques de  la  Grande-Bretagne  puilTent  avo  ir 
ce  privilège  exclufivement  aux  autres  princes 
chrétiens.  Si  ce  pouvoir  était  réel , la  gué- 
rifon  fuivrait  immédiatement  Fattouchement, 
& les  rois  d’Angleterre  feraient  inexcufables 
de  ne  pas  l’exercer  en  faveur  de  tant  de 
malheureux,  que  cette  affreufe  maladie  em- 
porte journellement. 

On  prétend  qu’en  i 576,  un  nommé  Jacques 
Moyen  ou  Moyon  , demanda  à Henri  III  la 
p^ermifTion  de  bâtir  dans  un  faubourg  de 
raris,  un  hôpital  pour  les  écrouelleux , quî 
venaient  en  foule  des  provinces  & des  pays 
étrangers  dans  cette  ville,  à delfein  de  fe 
faire  toucher  par  le  roi  ; mais  les  guerres 
civiles  firent  échouer  ce  projet. 

Couronnement  des  Rois  de  Pologne. 


L’inauguration  des  rois  de  Pologne  n’a 
rien  qui  la  diftingiie  de  celles  des  autres 
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monarques  de  1 Europe  , que  rétonnan't^ 
magnificence  que  les  Polonais  déployenfc 
dans  xecte  ^occâfion , en  joignant  tout  le 
faite  d^  1 Afie  au  goût  qui  règne  dans  nos 
icüurs  les  plus  policées.  Ce  qui  rend  cette 
folemnite  remarquable  , o’eft  qu’elle  com- 
mencê  par  les  funérailles  du  dernier  roi  ^ 
dont  le^corps  refie  en  dépôt  jufqu’à  ce  jour. 
Aulli-tot  que  le  corps  efl  pofé  lur  le  cata- 
falque dans  la  cathédrale  de  Cracovie,  un 
Eéraidt  à cheval , armé  de  pied  en  cap , entre 
par  la  grande  porte , court  à toute  bride  ^ 
& rompt  un  fceptre  contre  Je  catafalque. 
Cinq  auties,  courant  de  meme  , brifent  l’un 
la  couronne,  1 autre  le  globe  , le  quatrième 
Un  cimeterre,  le  cinquième  un  javelot,  Sc 
le  lixieme  une  lance  , le  tout  au  bruit  dti 
canon  , des  trompettes  & des  tymbales. 

^C)i  élu.,  étant  arrivé  a Cracovie.,  'y 
fait  une  entrée  magnifique  , & va  prendre 
polTeffion  du  château  de  cette  ville.  La  veille 
de^  la  cérémonie  de  Ion  couronnement.,  il 
dcu‘t  fe  Tendre  à Skalka,  qui  efl  le  lieu  oii 
faint  Staniflas  , évêque  deCracovie , fut  mar- 
ty  ri  lé  en  difant  la  melle  par  les  émilTaires 
'du  roi  Boleflas  ; mais  pour  connaître  l’ori- 
gine de  cet  ufage , qui  devrait  être  intro- 
duit dans  tous  les  lieux  que  les  tyrans  ont 
teints  du  fang  du  jufte , il  faut  remonter 
jufqu’au  onzième  fiecle.  En  1077.,  Staniflas 
Saczeponowski , evêque  de  Cracovie , avait 
ofé  remontrer  apofloliquemeht  au  roi  Bo- 
leiJas  11 , toute  rhor^eur  dè  fa  conduite.. 

Boleflas, 
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Bolellas  , indigne,  jure  de  tirer  vengeançe 
de  cet  affront  : il  envoyé  des  gardes  pour 
alfalfiner  le  faine  prélat;  ceux  ci  ont  horreurjde 
ce  crime,  il  s’en  charge  lui-même  & porte 
le  coup  de  la  mort  à Stanifîas.  Ce  roi  cruel  , 
hai  de  fes  fujets  , excommunié  par  le  pape, 
abandonna  le  trône  & fut  mourir  inconnu 
hors  de  fa  patrie.  Depuis  ce  meurtre  affreux, 
les  rois  de  Pologne,  après  leur  couronne- 
ment, ont  été  faire  une  efpèce  d’amende 
honorable  fur  le  tombeau  du  faintévêcjue  , 
& là  ils  confeffent  : « Que  ce  crime  eft 
atroce,  qu’ils  en  font  innocens,  qu’ils 
?»  le  détellenc  , & en  demandent  pardon  , 
JJ  en  implorant  la  protedion  du  faint  martyr 
fur  eux  & fur  leur  royaume  ».  On  trouve 
dans  les  chroniques  polonaifes , que  l’évêque 
Staniflas  ayant  acheté  un  village  d’un  gentil- 
Jiomme,  il  avait,  pendant  les  troubles  qui 
défolaient  le  pays  , négligé  de  pafler  un 
contrat  de  vente.  Ce  gentilhomme  étant 
mort,  Bolellas  fufeite  fes  héritiers  pour  ré- 
péter ce  bien.  Staniflas  foutint  l’avoir  acheté 
& paye  : prêt  dette  condamne,  il  demauvla 
un  délai  de  trois  jours,  qu’il  pafla  en  prières. 
Il  fe  rend  au  bout  de  ce  tems  fur  la  foflë 
du  rnort , & lui  ordonne  de  fe  lever  & de 
le  fuivre.  Arrivé  devant  le  roi,  le  mort  pro- 
tefte  que  l’évêque  lui  a acheté  le  village  que 
réclament  injuflement  fes  liéritiers  , & re- 
tourne dans  fa  folle  , malgré  le  choix  que 
lui  lailTa  Staniflas  de  relier  dans  le  monde 
ou  de  rentrer  dans  fon  tombeau.  Beaucoup 
ro/Hf  FI.  ' H h ^ 
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d’hiftoriens  fe  taifenc  fur  ce  miracle,  mais 
d’autres  en  affurent  l’authenticité,  & relè- 
vent la  frayeur  que  duc  avoir  Boleflas. 

Le  jour  du  couronnement , l’archevêque 
affidé  des  principaux  evêqiies  commence  par 
oindre  le  nouveau  roi  d’une  huile  confacrée , 
èc  après  l’avoir  communié,  il  lui  pofe  fur 
la  tete  une  couronne  d’or,  lui  donne  le  fcep- 
tre  en  la  main  droite,  & lui  mec  dans  la 
gauche  une  pomme  d’or  furmontée  d’une 
■crofx.  Alors  le  prince  monte  fur  fon  trône 
& l’on  chante  le  Te  Deum. 

Le  lendemain  le  roi  , fuivi  du  fénat  & 
^des  grands  officiers  tous  à cheval  , fe  rend 
dans  la  place  publique  , où  Ton  a élevé  un 
fuperbe  trône  , couvert  des  plus  riches  tapis 
eie  rOrient.  Là  il  reçoit  le  ferment  de  fi- 
délité des  évêques  & des  fénateurs , & on 
lui  préfente  une  fécondé  fois  le  fceptre , la 
pomme  d’or  & l’épée  : il  fe  lève  enfuite  & 
avec  l’épée  qu’il  tienc  dans  la  main  , il  fait 
diverfes  croix  vers  les  quatre  parties  du  mon- 
de , puis  il  donne  l’accolatle  à ceux  des 
nobles  qui  fe  préfencent  pour  la  recevoir  j, 
(6c  qui  par  cette  cérémonie  font  faits  che- 
valiers de  l’éperon.  C’eft  la  feule  occafion 
où  un  roi  de  Pologne  puiffie  faire  des  no- 
bles ; car  dans  ce  royaume  la  noblelfe  ne 
doit  fe  donner  que  dans  une  diète  après 
dix  ans  de  fervice  militaire. 

Les  reines  ont  un  très-grand  intérêt  à 
être  couronnées  , fans  cette  folemnité  la 
république  ne  leur  doit  aucun  appanage , fi 
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elles  deviennent  veuves,  & cet  appanage  e(t 
un  douaire  de  deux  mille  ducats  alFignés 
fur  les  falines  & fur  les  ftarofties  de  Spiz 
Sc  de  Grodeck.  Deux  reines  cependant  pnc 
refufé  cet  honneur  , & toutes  les  deux  par 
attachement  pour  leur  religion.  La  première  > 
époufe  du  roi  Alexandre  au  dixième  fiè- 
cle,  voulut  demeurer  dans  la  communion 
grecque  : la  fécondé  femme  d'Augufte  II^ 
refufa  d’abjurer  le  luchéranifme  qu’elle  pro- 
feflait  : ni  l’une  ni  l’autre  ne  furent  cou^- 
ronnées. 

' Ancien  couronnement  des  C^ars  de  RuJJte. 

Autrefois  lors  de  l’inauguration  d’un  Czar^ 
on  faifait  venir  à Mofcou  , non-feulement  les 
métropolitains,  les  archevêques,  les  évêques^ 
les  knées  & les  boyards  , mais  même  les 
principaux  marchands  de  toutes  les  villes  de 
1 empire.  Le  jour  fixé  pour  le  couronnement 
le  patriarche,  accompagné  de  tout  le  clergé, 
conduirait  le  nouveau  Czar  à l’églife  de 
Krémelin , où  Ton  avait  dreffc  une  tribune 
élevée  de  trois  marches , & couverte  de 
fuperbes  tapis , fur  lefquels  étaient  trois 
fauteuils  de  brocard , éloignés  l’un  de  l’autre 
à diftance  égale;  le  premier  pour  le  Czar  , 
le  fécond  pour  le  patriarche,  & le  troifième 
pour  le  bonnet  & le  manteau  du  Czar.  Ce 
bonnet  était  brode  de  perles  & de  dia- 
mans  ; il  avait  une  houffe  au  milieu  , d’où 
pendait  une  petite  couronne  enrichie  de 
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pierreries.  Le  manteau  était  de  brocard  ; 
doublé  de  zibeline.  Auffi-tôc  que  le  Czar 
entrait  dans  Tégliie  on  commençait  le  chant 
de  quelques  hymnes , après  lefquelles  le  pa- 
triaiche  récitait  une  orailon^  par  laquelle  il 
invitait  faint  Nicolas  & les  autres  faints, 
protecteurs  des  KuiTes  , à affifler  à la  folem* 
nite^  du  jour.  Apres  quelques  prières , le 
miniflre  ou  premier  conleiller  de  Tempirc 
prenait  le  Czar  par  la  main  , & le  préfen- 
tait  au  patriarche  , en  dilant  : cc  Puifque 
35  les  knées  & les  boyards  reconnaiffent  le 
:>5  prince  ici  préfent  pour  le  plus  proche 
parent  du  feu  Czar  de  glorieufe  mémoL 
33  re,  & pour  l’héritier  légicime  delacou- 
33  ronne,  ils  défirent  que  comme  tel  vous 
33  le  couronniez  préfentement  3>.  Alors  le 
natriarche  faifait  monter  le  Czar  fur  la  tri- 
bune ,&  Payant  fait  affeoir  fur  le  fauteuil 
qui  lui  était  deftiné,  il  lui  touchait  le  front 
avec  une  petite  croix  de  diamant  , & lui 
donnait  fa  bénédiétion.  Cette  cérémonie  pré- 
liminaire étant  achevée,  un  métropolitain 
affiftant  prononçait  une  prière  très-énergi- 
que à Dieu,  le  roi  des  rois,  & enluite  le 
patriarche  ordonnait  à deux  métropolitains 
d’aller  prendre  le  bonnet  Sc  le,  manteau* 
Quelques  feigneurs  montaient  fur  la  tri- 
bune , & aidaient  au  Czar  à fe  revêtir  de 
les  ornemens , puis  le  patriarche  le  bénif- 
fait  une  l’econde  fois , en  lui  touchant  au 
front  avec  la  croix  , & l’un  des  métropo- 
litains lui  plaçait  fon  bonnet  fur  la  tête , 
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Pendant  que  le  patriarche  prononçait  ces 
paroles,  720^72  du  Père,  du  T ils  & du  Saint- 
EJ  prit , en  le  béniiïanc  pour  la  troilièmc  fois. 
Apres  cette  cérémonie  les  métropolitains  , 
les  archevêques  & les  évêques  s’approchaient 
du  Czar , 5c  lui  donnaient  tour  à tour  la 
bénédiélion.  On  chantait  les  litanies  à la 
fin  dcfquelles  un  des  métropolitains  chantait 
"au  lieu  d’antienne  : « Dieu  accorde  à notre 
» Czar  , empereur  de  tous  les  Rull'es , que 
:>:>  tu  as  donné  en  ton  amour , une  bonne 
fanté  5c  une  longue  vie.  Ce  verfet  était 
3>  répété  par  tout  le  peuple  enfuite  tous 
les  boyards  s’approchaient  du  Czar,  fe  bat- 
taient à terre  le  front  , 5c  lui  baifaient  la 
main.  Alors  le  patriarche  fe  levait  , 5c  fe 
tenant  debout  devant  le  Czar,  il  lui  adref- 
fait  ce  difeours  : ce  Puifque  par  la  grâce  de 
Dieu,  tous  les  états  de  l’empire,  tant 
35  eccléfiaftiques  que  féculiers,  vous  ont 
35  établi  5c  couronné  Czar  5c  emperçur  fur 
35  tous  les  Rulfes,  5c  vous  ont  confié  un 
33  gouvernement  de  fi  grande  importance, 
33  vous  devez  appliquer  toutes  vos  penfées 
33  à aimer  Dieu  , à garder  les  commande- 
35  mens , à adminiflrer  la  jufiiee  , 5c  à pro- 
35  téger  5c  conferver  la  véritable  religion 
35  grecque  >5  : après  quoi  le  patriarche  lui 
donnait  la  bénédiélion,  5c  l’on  allait  faire 
des  ftations  aux  églifes  de  faint  Michel  5c 
de  faint  Nicolas  , où  l’on  récitait  les  litanies  ; 
ce  qui  terminait  la  cérémonie. 

Tel  était  l’ancien  cérémonial  du  couron- 
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îiement  des  Czars  , que  Pierre  I,  le  fé-4 
giflateur  de  fon  empire,  changea  entière- 
ment. Jufqu’au  régné  de  ce  grand  prince^ 
aucune  époufe  des  fouverains  de  Rufîie  n’a- 
vait ecé  couronnée  ; il  fit  facrer  & couron- 
ner fon  époufe  Catherine.  Dans  la  déclaration, 
qu  il  fit  publier  à ce  fujet , il  rappelle.  Tufage^ 
des  premiers  rois  Chrétiens  de  faire  cou- 
ronner leurs  époufes  : il  cite  Bafilide.,  Juf-* 
tinien  , Héraclius , & Léon  le  philofophe  ; 
il  entre  dans  un  long  détail  des  fervices; 
que  Catherine  a rendu  à l’empire,  fur-tout 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  : il  mar- 
cha lui-même  devant  elle  la  jour  du  cou- 
ronnement , en  qualité  de  capitaine  d’une 
nouvelle  compagnie  qu’il  créa  , fous  le  nom, 
de  chevaliers  de  l'impératrice  : ce  fut  lui 
qui  lui  pofa  la  couronne  fur  la  tête , & il 
fit  poi;ter  le  fceptre  & le  globe  devant  elle» 

Anckn  couronnement  des  Rois  d'Angleterre. 

Nous  nous  fervirons  pour  compofer  cet 
article,  d’une  partie  de  la  defcription  qu’un 
ancien  auteur  nous  a laiffée  des  cérémonies 
qui  s’obfervèrent  au  couronnement  de  Ri- 
chard I , furnommé  Cœur  de  lion  , en  1 190. 

« Les  archevêques , les  évêques,  abbés  & 
chanoines,  reyêtus  de  chapes  de  chœur,  & 
faifant  porter  (devant  eux  la  croix,  l’eau 
bénite  & les  encenfoirs  , allèrent  jufqu’àla. 
porte  intérieurede  lachambredu  duc  Richard^ 
^ le  génèrent  proceffiqnnellement  dedans. 
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réglife  de-  Veftminfter  * jufques- au  grand 
autel.  Au  milieu  de? , évêques  & des  cha- 
noines , marchèrent  quatre  barons  portant 
chandeliers  garnis  de  cierges  allumés  , & 
derrière  eux  vinrent  deux  cpmtes  ^ Tun  def- 
quels  portait  le  fceptre  royal  orne  par  le  bout 
d’une  marque  ou  armoirie  d’or  , & l’autre 
la  verge  royale,  embellie- d’une,  colombe 
aufli  d’or.  Après  ceux-ci  cheminèrent  trois 
autres  comtes , portant^  des  épées  couvertes 
de  fourreaux  dorés  ; enluite  ^ allèrent  fix- 
autres  barons  & comtes,.,  foutenant  un  grand 
& fomptueux  échiquier  fur  lequel  , étaient 
. les  enfeignes  de  les  oinemens  de  la  royautéo 
Le  comte  de  Chefter  fuivit  après , tenant  en 
main  la  couronne  d’or,  toute  enrichie  de 
perles  de  de  pierreries.  Enfin  venait  le  duç 
'Richard , au  milieu  de  deux  évêques , deflTous 
un  ciel  de  foi.e  , porté  par  quatre  barons. 
Conduit  devant  l’autel  en  cet  ordre  , il  fit 
les  fermens  accoutumés;  enfuite  on  le  dé- 
pouilla de  tous  fes  habits , excepté  des  chauf- 
fes de  de  la  chemife , laquelle  était  ouverte 
fur  les  épaules  à caufe  de  l’onélion  : de  lors 
Baudouin,  archevêque  de  Cantorbéry  , lui 
mettant  les  fandales,  ou  bottines  tiflues  d’or, 
l’oignit  en  trois  lieux  differens,  en  la  tête  , 
aux  épaules  de  au  bras  droit.  Il  lui  mit  en- 
fuite  un  linge  par  deflTous  le  bonnet  , de, 
Fayant  revêtu  des  habillemens  royaux , avec 
la  tunique  de  la  dalmatique  , lui  mit  en  main  - 
Fépée  bénite  , pour  punir  de  réprimer  les 
e-nnernis  de  l’églife.  Deux  comtes  lui  chauf- 
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ferent  les  eperons , & lui  mirent  Je  manteaa 
royal  fur  les  épaulés.  Il  prie  lui-même  la 
ftouronne  de  delTtis  IWl,  & la  mit  entre 
les  mains  de  Tarchevêque,  qui  la  pofa  fou- 
dain  delTus  fon  chef,  & lui  mettant  le  feep- 
tre  en  la  main  droite,  & la  verge  royale 
en  la  gauche  , le  lailîa  conduire  aux  évê- 
ques & barons,  précédés  des  chandeliers, 
cle^la  croix  & des  trois  épées  fufdites , juf- 
qu’en  fon^  trône.  Incontinent  la  mefle  fut 
commencée  , & quand  ce  vint  a Poffertoire, 
il  y eut  deux  évêques  qui  l’y  menèrent , & 
puis  le  reconduifirent  en  fa  place.  Après  la 
meffe  il  fut  mené  proceffionnellement  dans 
le  choeur  ; & depofant  la  les  enfeignes  <Sc 
marques  royales,  prît  une  couronne  5c  des 
habits  plus  légers  , avec  lefquels  il  alla  droit 
au  feftin.  L’archevêque  de  Cantorbéry  s’aflic 
à fa  droite  , comme  au  lieu  le  plus  émi~ 
nent,  & delîous  lui  les  autres  archevêques  , 
évêqyes,  comtes  & barons  , félon  leurs  rangs 
& dignités.  Le  relie  du  clergé,  les  gentils-^ 

hommes  & le  peuple  fe  mirent  aux  autres 
tables  ». 

On  doit  remarquer  que  ce  même  Richard, 
cœur  de  lion,  par  un  motif  de  fuperflition* 
défendit  aux  Juifs  de  paraître  à la  cérémo- 
nie de  fon  couronnement.  Un  d’entr’eux  fe 
préfenta  à la  porte  de  la  falle  du  feflin  , ce 
qui  caula  une  violente  émeute , & fut  le 
fignal  du  plus  horrible  maffacre.  Un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  périrent  par  la 
main  des  Anglais.  La  raifon  de  cette  défenfe 
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partait  que  la  cérémonie  du  couronnemenc 
de  Richard  le  faifant  un  dimanche  deux 
iepcembre  , jour  mauvais  & jour  égyptien  ^ 

qui  avait  été  fatal  aux  Hébreux  , pendant 
33  leur  fervitude  .>  : le  roi  craignait  que  leur 
préfence  ne  fît  retomber  fur  lui  tous  les  mal- 
heurs dont  ils  avaient  été  accablés. 

Obfervons  que  les  deux  chambres  du  par- 
lement, ayant,  en  1399,  prononcé  la  fen- 
tence  de  dépofition  de  Richard  II , Henri 
IV,  furnommé  Bullingbroock,  lieu  de  fa 
nailfance  , fut  folemnellement  couronné. 
Pendant  le  banquet  royal  qui  fuivit  cette 
cérémonie,  un  chevalier  nommé  Divrethe  , 
entra  dans  la  falle  monté  fur  un  cheval  ri- 
chement caparaçonné,  portant  un  cotte  d’ar- 
mes parfemée  de  clous  dorés , tandis  qu’un 
autre  chevalier  tenait  fa  lance  : il  s’appro- 
che du  roi,  l’épée  nue  à la  main,  & lui 
préfente  un  cartel,  contenant  : te  Que  s’il  y 
:>3  avait  chevalier , écuyer  ou  gentilhomme 
33  qui  voulût  dire  ou  maintenir  que  Henri 
33  ne  fût  pas  vrai  & légitime  roi  ; il  ctaif 
33  tout  prêt  de  le  combattre  en  fa  préfence, 
33  & à tel  jour  qu’il  plairait  de  lui  affigner  33. 
Henri  de  Bullingbroock  fit  aufTi-tôt  publier 
ce  cartel  par  un  hérault  d’armes  , dans  les 
principaux  endroits  de  la  ville , & perfonne 
ne  l’accepta. 

Au  couronnement  de  la  reine  Elifabeth , 
princefie  faflueufe,  la  marche  commença 
par  une  brillante  cavalcade,  compofée  de 
quatre  cents  chevaux  & de  plus  de  cent 


'49°  ■ ceremonie  s 

carrolTes  ; elle  parut  enfuite  dans  un  inagfii- 
fique  char  traîné  par  deux  chevaux,  donc, 
les  houires  '&  les  harnois  étaient  parlemés 
de  pierreries , qu’elle  avait  fait  emprunter 
dans  toute  la  Flandres.  Autour  du  char 
étaient  quarante  jeunes  gentilshommes  en 

abits  d écarlate , avec  des  paremens  blancs, 
')rodes  en  or , & trente-deux  darnes^, deux 
U deux  dans  des  carrofles  découverts  fer- 
maient, la  marche. 

Lorfquil  doit  y avoir  à Londres  un  cou- 
rpnnemient  de  roi  ou  de  reine,  il  fe  tient 
par  ordre  du  fouverain,  une  cour  judiciaire ^ 

( eouî  t of  daims  ) qui  prononce  définitive- 
ment  fur  le  droit  des  perlonnes , qui  pré- 
tendent exercer  quelques  fondions  dans 
cettC:  folemnité.  11  y en  a plufieurs  fort 
remiarquables , & en  même-tems  très-fingu^ 
hères. 

Le  feigneur  de  Bardolf,  dans  le  comté 
de  Surry.,  réclame  le  droit  de  faire  apprêter 
su  roi  un  plat  de  gruau  & de  le  fervir  lui- 
même  à table.  Il  efl  d’ufage  que  le  roi  pour 
le  récomipenfer  de  ce  fcrvice  , le^falTe  che- 
valier. 

Le  feigneur  de  Scoulton  , dans  le  comté 
de  Norfolk  , efl  d e droit  le  lardeur.en  chefj^ 
& tout  le  lard  qui  relie  apres  la  cuifine  faite  ^ ^ 
lui  appartient. 

Le  feigneur  de  Wirshap , dans  le  comté 
de  Nottingham,  a le  droit  de  fournir  au. 
roi  le  gant  qu’il  met  à fa  maih  droite. 

Le  droit,  de  faire  les  gauffres  du  ^roi 
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les  lui  lervir,  eft  exclufivemenc  attache 
à la  terre  de  Lyllon  , & le  feul  poflèlïeur 
peut  remplir  cet  office.  En  un  mot  il  n’y  a 
point  d’article  de  la  cérémonie  , ni  de  par- 
tie de  l’habillement  du  roi , qui  ne  forme 
l’objet  de  quelque  conteftation.  Chaque  lei- 
gneur  emporte  les  eifets  qu’il  a eu  le  droit 
de  toucher  ou  de  fervir.  * 

Le  lord  grand  chambellan  , qui , à l’ex- 
clufion  de  tous  les  autres  , préfent'è  la  che- 
mife  à fa  majefté  , reçoit  trente  aunes  de 
velours  cramoifi  : le  lit  du  roi  , les  meu- 
bles de  la  chambre  où  il  a couché  & tous 
fes  habillemens  de  nuit  lui  appartiennent, 
& ils  doivent  être  rachetés,  pour  une  cer- 
taine fomme. 

Le  champion  du  roi  garde  le  cheval  fur 
lequel  il  efl  monté,  & de  plus  il  reçoit  une 
coupe  avec  un  couvert  d’or.  On  tait  im 
pareil  préfent  au  lord-maire  de  Londres  , 
qui  verfe  du  vin  au  roi  , après  le  dîner. 
Toute,  la  vaiffielle  d’argent  appartient  au 
grand  écuyer  du  roi  en  qualité  de  fergent 
de  l’argenterie.  Les-  tapis  qui  fervent  au 
couronnement  font  vendus  au  profit  des 
pauvres. 

Les  doyen  & chapitre-  de  Weftminfter  font 
les  gardiens  des  effets^  précieux  qui  fervent; 
au  couronnement  des  rois  d’Angleterre,  & 
pour  ce  dépôt  le  monarque  leur  paye  cent 
livres  flerling.  Le  jour  du  couronnement  de 
Guillaume  III, le  chambellan  vint  les  deman- 
der, & l’on  s’apperçut  alors  que  Jacques  II 
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lî’avait  rien  payé  en  femblable  occafion  ; 
ce  qui  fie  dire  fort  plaifamment  à un  fei- 
gneur  Anglais  : « Auffi  lui  en  avons-nous 
» donne  pour  fon  argent  ; nous  l’avons 
» couronne  cornme  il  nous  a payé  «. 

orfque  le  roi  efi:  alfis  fur  fon,  trône  dans 
a gran  e aile  de  Weflminller  , on  apporte 
trois  epeéÿ  que  l’on  pofe  fur  une  table  drelTée 
a cet  effet.  Il  y en  a une  fans  pointe,  ap- 
pellee  ci&tana  , c’eft  celle  de  faint  Edouard, 
^ ^ on  trouve  dans  Matthieu  Paris  que  cette 
epee , portée  au  couronnement  de  Henri  IH 
par  le  comte  de  Chefter,  en  qualité  ' de 

• connétable,  fignifiait  que  ce  grand 
officier , comme  comte  du  palais  , avait  le 
pouvoir  de  retenir  le  roi , s’il  faifait  quel- 
que cliofe  de  mal.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette 
epee  eft  regardée  comme  le  fymbole  de  la 
c emence.  l_,a  fécondé  epée  reprélente  le 
glciive  de  la  juftice,  & la  troifième  eft  defti- 
liée  pour  1 offrande  : elle  fe  rachète  fur  le 
champ  , moyennant  un  certain  nombre  de 
pièces  d or.  Elle  fe  porte  nue  devant  le  roi 
pendant  toute  la  cérémonie  du  facre,  & elle 
eft  1 emblème  de  fon  autorité. 

Outi'e  les  épées  , la  couronne  de  faint 
Edouard,  le  bâton  royal,  les  deux  feeptres 
& le  globe  , qui  font  les  principaux  orne- 
mens  ropux  , on  voit  au  facre  , le  calice 
Sc  la  patène,  comme  marques  facerdotales , 
parce  que,  fuivant  les  jurifconfultes  Anglais, 
Aex  Angliæ  ejl  perfonna  rnixta  curn  faeer- 
dote ^ le  monarque'  Anglais  eft  en  même-^ 
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tèms  prêtre  & roi.  Avant  la  reformation  , 
& lorfque  l’Angleterre  reconnaillait  l’auto- 
rité du  faint  fiège , la  coupe  était  permife 
au  roi  d’Angleterre,  & depuis  il  prend  le 
titre  de  chef  fuprême  de  l’églife  dans  fes 
états  ; il  nomme  aux  évêchés , il  reçoit  les 
appels  des  caufes  eccléfialliques , & c’efl: 
fous  fon  autorité  que  fe  tiennent  les  fynodes. 

En  mémoire  du  droit  que  la  couronne 
britannique  réclame  fur  les  provinces  d’A- 
quitaine & de  Normandie  , réunies  jadis  à 
l’Angleterre , l’une  par  Henri  II  , l’autre 
par  Henri  I,  deux  feigneurs  Anglais  repré- 
lentent  au  facre  de  leur  roi,  les  ducs  d’A- 
quitaine & de  Normandie. 

Quand  le  roi  fort  de  fon  palais  pour  f« 
rendre  à l’églife  où  il  doit  être  couronné, 
les  barons  des  cinq  ports  , c’eft-à-dire  , des 
cinq  villes  maritimes  (aujourd’hui  fept)  les 
plus  expofées  aux  entreprifes  des  Français, 
portent  le  dais.  Arrivé  & placé  fur  fon  trône, 
l’archevêque  de  Cantorbéry  s’avance  vers 
le  lieu  où  font  alTis  les  pairs , & il  demande 
par  trois  fois  , à haute  voix , à tous  les  af- 
fidans  , s’ils  ne  confentent  pas  à recevoir  td... 
pour  leur  roi  légitime,  & s’ils  ne  lui  pro- 
mettent pas  une  fidèle  obéilTance  ; c’ell  ce 
qu’on  appelle  récognition.  L’offrande  que  le 
roi  fait  confifte  en  lingots  & en  pièces  de 
drap  d’or.  Après  avoir  prononcé  & figné  les 
fermens  preferits,  le  roi  s’affied  dans  lachai- 
fe  à bras  , qui  fervait  autrefois  aux  rois 
^i’EcolTe,  & qui  fut  prife  & envoyée  à Lob- 
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dres  par  le  roi  Edouard  I,  après  qu’il  eüfe 
battu  les  EcolTais  , & fait  leur  roi  Jean 
Bailleiil  prilbnnier.  C’était  le  palladium 
d EcoiFe , ôc  la  tradition  populaire  prétendait 
que  le  deltin  du  royaume  y était  attaché. 
Cette  chaife  ell  faite  d’une  pierre  fort  com-» 
mime. 

L’ampoule  qui  renferme  l’huile  avec  la- 
quelle lé  font  les  ondions,  ell  un  vafe  tra- 
vaillé en  forme  de  colombe.  On  dit  que 
cette  ampoule  a été  miraculeufement  ap- 
portée à laint  Thomas,  archevêque  de  Can-- 
torbéry,  lorfqu’il  était  fugitif  en  France. 
Après  la  cérémonie  des  ondions  , on  pré- 
fente au  roi  le  globe,  les  deux  fceptres,  & 
l’archevêque  lui  met  au  doigt  un  anneau,  qui 
fgnilîe,  dit-on,  qu’il  doit  être  Fépoux  de  la 
nation,  & le  père  de  fes  peuples.  Le  globe 
défigne  le  titre  d’empire  que  l’on  donne  en 
certains  cas  aux  royaumes  britanniques,  ■& 
ce  n’ell  point  une  nouvelle  prétention;  car 
Edgard  , roi  des  Saxons  , était  appelle 
Anglorum  Bafiltus  , omniumque  regnum 
fularum  océanique  Britanniam  circum  jaceri- 
tis  , cunclarumque  nationum  quæ  intrà  cunt 
includuntur  ^ imperator  & dominus. 

Les  deux  fceptres  lignifient  que  le  roî 
réunit  en  la  perfonne  la  puilFance  tempo- 
relle & la  fpirituelle.  Le  premier , furmonté 
d’une  croix,  marque  la  vertu  avec  laquelle 
il  doit  défendre  l’églife  & le  peuple  chré^ 
tien  : le  fécond  furmonté  d’une  colombe^ 
#11  le  fymJ;>olc  de  la  douceur  de  fon  gou.* 
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VÊrnemeiir.  Pour  défigner  la  mort  d’un  roi 
d’Angleterre,  on  fe  lerc  du  mot  démijjioni, 
.parce  queduivant  le  principe  du  drôit  anglais, 
il  ne  peut  y avoir  d’interrègne. 

ïnvcjliture  des  Etats  des  Archiducs  d'Autriche^ 

9 

I 

Le  prince  fouverain  d’Autriche  eft  le  feul 
qui  foit  en  droit  de  porter  le  nom  d’ar- 
chiduc. Vainement  plufieurs  princes  ont  fol- 
licité  ce  titre  auprès  des  empereurs  : ils 
" n’ont  pu  l’obtenk.  L’archiduché  d’Autriche 
refté  conftammenc  dans  la  famille  de.  Haf- 
bourg , ell  devenu  le  nom  diftinèlif  de  cette 
augufte  maifon,  & chaque  règne  a aug- 
menté les  prérogatives. 

L’archiduc  d’Autriche  doit  demander  juf- 
qu’à  trois  fois  l’invelliture  de  fes  états,  mais 
fl  l’empereur  s’oblline  à la  lui  refufer , il 
la  trouve  de  plein  droit  dans  fes  immunités.. 
C’eft  toujours  fur  les  frontières  de  l’archi- 
duché d’Autriche  que  fa  majefté  impériale 
vient  faire  la  cérémonie  de  cette  inveftiture, 
Sc  l’archiduc  la  reçoit  à titre  de  membre 
de  l’empire,  qui  ne  fe  prétend  pas  inférieur 
à l’empereur.^  Il  eft  à cheval  , vêtu  à la 
royale  , un  bâton  de  commandement  à la 
main,  & fur  la  tête  une  couronne  ducale 
rehaulfée  de  fleurons,  fermée  d’un  bonnet 
a deux  pointes  affrontées,  & furmontée  d’une 
croix  femblable  à celle  de  la  couronne  im- 
périale. 

L archiduc  d Autriche  ne  peut  être  profcrit 
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par  aucun  décret  , & les  attentats  fur  fa 
perfonne  font  punis  comme  crimes  de  lèze- 
majeüé  ; prérogative  qui  lui  ell  commune 
avec  le  roi  des  Romains  & les  éledeurs. 
Il  a le  droit  de  mettre  des  impôts  fur  fes 
peuples  : il  donne  des  lettres  de  légitima- 
tion pour  les  charges  de  l’empire  , exer- 
cées dans  l’Autriche.  11  crée  ou  dégrade  des 
gentilshommes  , des  barons  ou  des  comtes. 

Il  peut  combattre  fon  adverfaire  par  ua 
champion  qu’il  nomme  ^ pourvu  que  ce  foie 
un  guerrier  fans  reproche.  Dans  les  guer- 
res de  Hongrie,  il  doit  fervir  à fes  dépens 
avec  douze  hommes  d’armes,  mais  s’il  le 
veut  : il  s’exempte  des  contributions  & autres 
charges  publiques  impofées  fur  les  états  de 
l’empire  , & ne  peut  être  contraint  d’affiller 
aux  diètes  ou  autres  aflemblées.  Le  corps 
germanique  lui  doit  des  fecours  , toutes 
les  fois  qu’il  les  réclament.  Les  valTaux  de 
l’Autriche , hors  les  eccléfiafliques  > n’ont 
pas  la  liberté  d’affermer  leurs  fiefs,  fans  le 
confentement  de  l’archiduc,  à peine  de 
confifeation.  Enfin  , il  a le  droit  de  tranf- 
mettre  aux  filles  de  fon  fang  ( même  à qui 
il  lui  plaît , fi  les  mâles  de  fa  ligne  vien- 
nent à manquer)  la  poffeffion  héréditaire  de 
fes  droits  , de  fes  privilèges  & de  fes  terres 
qui  appartiennent  toujours  indivifiblemenc 
a l ame. 
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■ L ceremonie  de  cette  inveftiture  mérite 
'd’être  rapponée  , vu  (a  fingularité.  Elle  le 
fait  dans  nne  longue  vallée  & fort  proche 
de  la  petite  ville  de  Saint-Weit,  en  Ca- 
rinthie, où  l’on  voit  quel  ;ues  débris  d’une 
efpèce'de  bourg,  dont  le  nom  efl  peidii 
pour  la  poftéi  ité  , & auprès  de  fquels  el\  une 
pièce  de  m rbre  à i’cn  rée  d’une  vaflc  praî- 
rie.  Un  payfan,  à la  famille  duquel  .ce  droit 
héiédiraire  e-ft  aita.  hé, monte  fur  cette  pierre* 
On  voit  à fa  droite  un  bœuf  hoir  & mai- 
gre, & à fa  gauche  une  jument  décharnée  : 
line  foule  de  paylans  efl:  autour  de  lui.  Du 
bout  oppo-é  de  la  prairie,  le  prince  s’a- 
vance, avec  toute  fa  ctmr,  & Tes  princi- 
paux officiers. On  porte  devant  lui  l’étendard 
du  duché.  Le  comte  de  Goritz  , maréchal 
de  fa  COUT,  ouvre  la  marche,  & fe  fait 
précéder  par  douze  petits  étendards  : viem 
rent  les  corps  des  magiftrats , & enfin  le 
prince  vêtu  en  payfan  , un  bâton  à la  main, 
& ayant  tout  l’accoûtrement  d’un  pâtre. 

Aufli  tôt  que  le  payfan  , qui  efl:  fur  le 
marbre  , apperçoit  tout  ce  monde,  il  deman- 
de en  langue  Éfclavonne  : « Qui  eft-ce  que 
^ je  vois  venir  avec  un  fuite  fi  fuperbe  ? Oa 
5*  lui  répond  : c’efl:  le  prince  du  pays. 

^ ce  un  juge  équitable  , répliqué  le  payfan  , 
cherchant  le  falut  de  fa  patrie?  eft-il  de 
P?  condition  libre  ? mérice-t-il  d’être  hono- 
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3»  ré  ? eft-il  obl'ervateur  & défenfeur  de  la 
>»  religion  catholique  ? On  lui  répond  qu’il 
•>  i’eft,  & qu’il  le  lera.  Je  demande,  ajoute 
le  payfan,  par  quel  droit  il  vient  m’ôter 
» cette  place  ? Alors  le  comte  de  Goritz  lui 
•>  dit,  on  achète  de  toi  ce  bien  foixante 
»>  deniers,  & ces  bêtes  feront  à toi,  en  lui 
M montrant  le  bœuf  & la  jument.  L’on  te 
9»  donnera  les  habits  que  le  prince  vient  de 
•»  quitter,  & ta  maifon  fera  libre  & exem- 
» pte  d’impôts  ».  Ce  dialogue,  achevé  , le 
prince  s’avance  : le  payfan  lui  donne  un 
jpetit  foufflet,  lui  recommande  d’êt-re  bon 
juge , felève  , lui  cède  fa  place,  & emmène 
avec  lui  le  bœuf  & la  jument. 

Lorfque  le  prince  a pris  fur  la  pierre  la 
place  du  payfan , il  tire  fonépée,  en  frappe 
l’air  de  plulieurs  côtés-,  & promet  au  peu*- 
ple  aflemblé  de  rendre  la  juftice  avec  inté- 
grité. On  le  conduit  enfuite  à réglife;c’eft 
une  chapelle , dans  une  chambre  alTez  proche, 
dédiée  à la  Vierge,  & que  de  vieilles  chro- 
niques laiffent  croire  avoir  été  le  liège  d’un 
évêque  du  pays.  La  meffe  dite,  le  prince 
le  dépouille  de  fon  habit  de  payfan  & re* 
prend  les  fiens.  Il  dîne  en  publie  ■&  traite 
fplendidement  tous  lés  officiers.  Après  le 
repas,  il  revient  à la  prairie  avec  fon  cor- 
tège, s'affied  , juge  quelques  procès",  & rfis 
Çoit  l’hommage  des  tiefs  vacans. 
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